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V  O  Y  AGES 

lyjÊOSCS  3LXLS  ^X.2PJ^S» 

PRÉCÉDÉS  D'UN  ESSAI 

SUR  L*HISTOIRE  NATURELLE 

DES    ENVIRONS 

DE     GENEVE, 

Par  Horace. BÉNEDiCT  De  SAUSSURE, 
Profeffeur  mérite  de  Pbilofopbie  dans 
T Académie  de  Genève  ,  ^  membre  de 
plujîeurs  autres  Académies. 

T  O  ME    V. 

Il'  I  li-i  11  iM—         iT--TT-r    1. 


ji  neuchatel; 

Chez  Lovis  Fauche -Borel,  Imprimeur 
du  RoL 
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AVER  TISSEMENT. 

On  fera  peut-être  étonné  de  voir 
qu'au  lieu  d'un  V*.  &VJ*.  volumes  de 
voyages  qui  avoicnt  été  annoncés  dans 
le  quatrième ,  il  foit  à  préfent  queftioii 
d'un  feptieme  &  d'un  huitième. 

C'eft  à  regret  que  je  me  fui^  déi 
terminé  à  cette  extenfion  progreffive> 
mais  j'y  ai  été  forcé  fncceffivement 
par  la  nature  &  l'abondance  des  ma? 
tier«s. 

Dans  ^intervalle  de  g  à  9  ans  qui 
fe  font  écoulés  depuis  la  publication  des 
quatre  plumiers  volumes ,  j'ai  étudié 
avec  beaucoup  de  foin  la  nomenclature 
des  phis  célèbres  MihéralogiftesAlle* 
mands,  tels  que  MMu,  ?37ernèr  , 
Karsten,  Hoffiviann>,  dont  les  cui- 
vrages ,  ou  n'étoient  pas  publiés ,  oti 
étoient  peu  connus  hors  de  l'Allema- 
gne ,  lorfque  je  corapofai  les  premiers 
-^oluiTies  ;  &  j'ai  evi  foin  de  joindre 
Tome  y,  * 
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îj      AVERTISSEMENT. 

les  dénominations  employées  par  ces 
Auteurs  à  celles  dont  je  me  fuis  fervi 
dans  cet  ouvrage. 

Cependant ,  j'ai  rencontré  dans  la 
fuite  de  mes  voyages  quelques  efpeces 
de  pierres,  dont  les  unes  ne  m*ont 
point  paru  pouvoir  fe  rapporter  à  au- 
cune des  efpeces  décrites  &  détermi- 
nées par  ces  Auteurs;  &  les  autres 
m'ont  paru  niiériter  des  noms  ou  gént- 
riques  ou  fpéi-iBijues  di{lin(H:s.  Dans 
ces  cas-là ,  je  me  fuis  vu  obligé  à  in- 
troduire des  dénominations  nouvelles. 
Mais  j'ai  joint  à  chacune  d'elles  ou  des 
fynonimes  connus  ,  ou  une  defcrip- 
±ion  détaillée  de  fes  caraderes  exté- 
rieurs y  fuivant  la  langue  du  célèbre 
."Werner  ,  qa*iy  faut  fe  hâter ,  le  plus 
-pofiililé ,  de  rendre  univeifcUe.  Tels 
Sont  lesfoffiks  fuivajits. 

Palaîopetrcî,  §.  11^4, 

>Jéof»€tré,  ilnd, 

Ddphinibe  j  §*    izzf  ,  c*cft  le 
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Glafaniger  Sthahlfiein  de  "^EiiNER* 
Delphinite  grenue ,  ihtd* 
Feldfpath  gras  .     .    §.  i  Î04* 
Serpentine   grenue  .  §.  1342* 
Smaragdite    .     '.     .  §.    nij» 
Ophibafe      .     .     .     §.  ïf?9* 
[     Silicalce      *      ^    .    §.1^24.    * 
-     Byflblite    .     .     .     §•  1696» 

Ceft  après  avoir  aînfi  donné  tous 
mes  foins  à  perfeftîjnner  ma  nome»- 
clatore,  que  fai  publié  celle  des  cail- 
loux roulés  de  la  Doire ,  dé  la  Sefia , 
de  la  Durancc ,  de  riFere  &  de  quel- 
ques autres  baflins.  On  verra  dans 
mes  techefches  fur  Torigitte  des  cail- 
loux de  la  CràU  quelle  peut  être ,  pour 
la  géologie ,  Vuttlité  de  ces  defcrip- 
tioris  de  cailloux  roulés. 

Voilà  ce  dont  j*ài  cfti  devoir  pré- 
t^enif  mes  LeftenrS  relativement  à 
ma  iiômeficlature. 

Quant  aux  chofesméme  ,  ïa  table 
des  chapitrés  &  dés  foramaires ,  qui  ^ 
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dans  ce  volume  ,  comme  dans  les 
autres  ,  cft  placée  après  Tavertifle* 
ment,  préfente  un  tableau  fuivi  de 
tous  les  objets  qui  y  font  traités.  Et 
quoique  les  vrais  Amateurs  de  la  géo- 
logie lifent  avec  intérêt ,  &  puilïbnt 
même  tirer  des  conclufions  importan- 
tes de  toute  defcription  exade  de  la 
fuite  des  foffiles  qui  fe  prélêntent  fur 
uiie  route  qui  traverfe  un  pays  ûi- 
connu  pour  eux  ;  cependant ,.  en  fa- 
veur de  ceux  qui  ne  fuivent  pas  ces 
defcriptions  avec  le  même  intérêt , 
&  qui  ne  font  pas  en  ;état  d'en .  tirer 
des  indudions  relatives  i  des  théories 
.gcnérules^;  je  .crois. devoij  indiquer  eu 
j3eu  de  mots  les  objets  qui  >  dans  C2S 
volumes ,  me  paroiflent  dignes  de  fixer 
l'attention  du  jiublic.     - 

Couches  de  grès  verticales  ,.pr(}^ 
d'Albie,  &  importance  de  cette  obfer- 
.vation  ,  $.  $•  ii6f  &  6. 

Montagne  métallifère  de  St. .  GeoTr 
ge  ,  §.1200  &  fuivants. 
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Gypfes  de  formation  nouvelle  ," 
$.  1208. 

Confidérations  fur  la  formation  de? 
couches,  S.  S.  1209,  îi  »    12»  IJ. 

Couches  rcnverfécs  &  moyen  de 
reconnoîtrô  leur  fituation  primitive, 
§.  1218. 

Paffage  du  Mont-Cenis.  Schiftes 
micacés  calcaires,  §.  1234  &fuivants. 

Excnrfion  fur  Roche-Blichel ,  mon- 
tagne élsvcc  de  78P  toifes  au-delTus 
du  paflage  du  Mont-Cenis.  Expérien- 
ces phyfiqucs  fur  cette  cime  ,  $.•  §. 
I2f7— 1282. 

Ruines  du  cloître  de  St.  Michel; 
cadavres  de(ïéchés,§.  12^7 &  fuiv. 

Réfumé  général  des  obfervations 
faites  en  traverfant  les  Alpes  par  le 
Mont-Cenis  ,  $.,1298  &  fuivants; 

Confidérations  fur  la  terre  végétale 
&  fur  les  limites  de  fon  accroifTement, 
$.  i?i7  &  fuivants. 

Excurfîon  à  N.  D.  de  la  Garde 


îr 
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églifè  frappée  du  tonnerre  malgré  un 
conduûeur.  Vices  &  réparation)  de  ce 
conduéleur,  §.  1340  &  fuivants. 

Cap  de  Porto-Fino,  haute  monta- 
gne de  cailloux  agglutinés  j  §.  134^. 

Température  de  la  mer  à  886  pieds 
de  profondeur,  §.  nfi. 

Dans  le  voyage  de  Gênes  à  Nice , 
qui  occupe  le  Chap.  XVII ,  &  où  eft 
décrite  la  partie  des  Alpes  la  plus 
abaiffée  vers  la  mer ,  on  peut  remar- 
quer que  les  changements  de  fitua- 
tion  &  de  direûion  des  couches  y 
font  plus  fréquents  que  fur  les  hau- 
tes Alpes  ,  S.  1 3  73  ;  que  les  pierres 
calcaires  mêlées  d'argille  y  font  beau- 
coup plus  abondantes  ;  qu'on  n'y 
trouve  point  de  granit,  proprement 
dit ,  mais  une  efpece  de  granit  com- 
pofé  feulement  de  jade  &  de  fmarag- 
dite,  $.  1352. 

Cavernes  creufées  par  les  flots  de 
h  mer,  §,  1382* 
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Nul  caillou  roulé  un  peu  au>deiïus 
du  niveau  de  la  mer,  %,  1387.  Nul 
coquillage  fur  ces  bords,  §.  1371. 

Vis-à-vis  de  Nice ,  à  une  lieue  en 
mer,  la  température,  à  igoo  pieds 
de  profondeur ,  s'çft  trouvée,  comme 
àPortofinode  10,  6.  §.  i?9i.  Ther- 
momètre conftruit  pour  cette  expé- 
rience, §.  1392. 

Obfervations  fur  la  température  du 
fond  de  10  lacs  en  Suiflè ,  qui  tous  (è 
font  trouvés  de  pIuHeurs  degrés  au- 
delfous  du  tempéré ,  §.  1 994  &  fuiv. 
Combien  ce  phénomène  efl;  difficile  à 
expliquer,  §.  1401  &  fuivants. 

Vents  footerreins  qui  dans  les  moîâ 
les  plus  chauds  de  tannée  font  p\ui 
froids  que  le  tempéré,  obfervés  dans 
fept  endroits  différents ,  $.  1403  & 
fuivants. 

Ce  phénomène  expliqué  d'une  ma- 
nière qui  paroit  fatis&ifante ,  §.  I4i4i 
&  fuivants.  . 
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viij   AVERTISSEMENT. 

Diverfes  expériences  faites  par  des 
procédés  nouveaux  fur  la  température 
de  l'intérieur  de  la  terre  ,  §.  141 8  & 
fuivants. 

Singulier  réfultat  de  ces  expérien- 
ces ;  c*eil  que  la  chaleur  de  l'été  n'ar- 
rive qu'au  follbce  d'hiver  à  29  pieds 
&  demi  de  profondeur  ;  &  que  de 
même  le  froid  de  l'hiver  ne  pénètre 
«ju'au  folftice  d'été  à  cette  même  pro- 
fondeur, §.  1423. 
.    Montagnes  de  porphyre  ,  §.  t43<J. 

Porphyre  à  cryftaux  de  fcldfpath  , 
d'un  beau  bleu  de  ciel,  5.  1448. 

Roches  glanduleufes ,  ou  amygda- 
loïdcs  qui  ont  été  prifes  pour  des  laves , 
§.  1459,  1444  &  fuivants. 

Roches  qui  paroifiTent  avoir  fubi 
Taftion  du  feu  des  charbons  de  pierre , 
mais  non  des  volcans ,  §.  i4j'i. 

Excurfion  fur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes du  Cap  -  Roux  ,  toutes  por- 
phyriques  ,  chapitre  XX. 
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Excurfion  rapide  &  coup-d*œil  fur 
quelques-unes  des  isles  d'Hyeres ,  cha- 
pitre XXil.  *     . 

Montagne  des  Oifeaux,  compoféo 
de  fpath  calcaire  en  boules  à  couches 
concentriques  ,  chap.  XXIII. 

Kxcurfion  fur  Ja  montagne  de 
Caume  au  Nord  de  Toulon ,  chapitre 
XXIV. 

Phénomène  météorologique  ex- 
traordinaire. Ibid.  &  1493. 

Confidérations  fur  la  dérilité  des 
montagnes  de  la  Provence ,  §.  1492e 

Montagnes  du  Brouflant  &  d'Eve- 
nos  ,  couronnées  par  des  roches ,  divi- 
fées  par  des  fentes  verticales ,  &  qui 
ont  été  prifes  pour  des  bafàltes ,  mais 
qui  font  dés  pierres  fchifteufes  d'une 
nature  toute  différente ,  &  qui  n'a- 
voient  point  été  obfervécs  ni  décrites 

avec  foin ,  §.  i497  >  t ,  9. 

Pierres  poreufes  qui  fe  trouvent 
jbos  ces  fchiilcs  bazaltordes,  &  dont 
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x     AVERTISSEMENT. 

la  nature  parcît  encore  douteufe,  $. 

If02. 

Volcan  éteint  de  Beaulicu,  chap. 
XXVII. 

Mine  de  fer  de  couleur  citrine  non 
décrite,  §.  1 5-24»  A. 

Lave  poreUfe  qui  paroît  avoir  été 
lancée  dans  un  tems  où  la  pierre  cal- 
caire, étoit  dans  rétat  d'une  pâte  molle 
&  tenace  ,  S.  1^29. 

Platriéres  d*Aix ,  &  autres  carrières 
où   Ton  trouve   des  empreintes    d& 
poiflbns ,  chap.  XXVIII. 
/*  Digreflion  fur  la  nature  du  trîpoli  « 

5.  ifyf  &  fuivants. 

Plaine  de  la  Crau.  Recherches  fur  To- 
riginc  de  Tes  cailloux ,  chap.  XXXIV, 

DigrefTion  fur  la  nature  de  la.pierrq 
de  touche ,  S.  1  f  94.  F. 

Confîdérations  fur  le  miftral  &  fur 
la  caufe  de  la  violence  &  de  la  fr&. 
quence  de  ce  vent ,  §.  1^04. 

Singulière  culture  des  vignes  d^ 


^ 

-**- 
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coteau  de  THerinitage,  §.  i62q. 

Calcédoine  dans,  du  granit ,  S.  1624^^ 
c*étoit  la  première  fois  que  je  voyois 
cette  aflbciation ,  qui  ne  fe  rencontre 
point  dans  les  hautes  Alpes  ;  mais  âe^ 
puis  TimpreiHon  de  ce  volume,  j*en 
ai  vu  beaucoup  dans  les  granits  & 
dans  les  gneifs  des  plaines,  &  en  par- 
ticulier dans  ceux  du  Bourbonnois. 

Le  troifîeme  voyage  qui  renferme 
les  paflages  des  Alpes  par  le  Grimfel , 
le  Griès  &  la  Furca  del  Bofco ,  me 
paroît ,  je  Tavoue ,  intérelTant  dans 
ik  totalité ,  du  moins  pour  ceux  qui 
ont  la  plus  foible  curioiité  pour  l'Hif- 
toire  Naturelle  des  montagnes.  Ces 
grandes  montagnes  de  granit ,  foit  en 
mafle ,  foit  feuilleté ,  dont  j'ai  étudié 
la  (Irudure  avec  le  plus  grand  foin  ^ 
les  magnifiques  couches  horizontales 
des  granits  veinés  de  St.  Roch  ;  les 
grandes  &  fingulieres  exfoiiations  de 
ces  granits  î  le  changement  progreffif! 
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de  leur  nature  dans  leurs  couches  fupé' 
ilôures  ,  en  raifon  de  ce  qu'elles  font 
plus  modernes ,  me  paroiflent  des 
faits  de  la  plus  grande  importance 
pour  la  théorie. 

Et  quant  aux  ledteurs  qui  ne  font 
pas  amateurs  de  géologie ,  ils  verront 
avec  plaifir ,  j'efpere  ,  la  fource  du 
Rhône ,  fon  glacier ,  celui  du  Griès , 
&  d'autres  grandes  &  belles  fccnes  que 
préfentc  la  nature  dans  ces  lieux  fau- 
vages  &  peu  connus. 

Les  volumes  fuivants  s'impriment 
avec  aûivité  ;  on  a  pu  en  voir  le 
Profpeftus  chez  les  principaux  Librai- 
res ;  celui  qui  eft  chargé  de  fon  ira- 
preffion  promet  qu'ils  feront  publiés  au 
mois  de  mai  de  l'année  courante  ;  &  ces 
volumes  termineront  la  colleûion  de 
ceux  de  mes  voyages  que  je  déftine  à 
l'impreffion. 

Quant  à  la  théorie,  j'ai  fuivi  dans 
ce  volume  la  même  méthode  que 
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dans  les  précédents  ;  j'ai  pofé.  des 
principes  à  mefure  que  j'obfervois  de? 
faits  qui  me  paroiiToient  les  établir. 
Mais  pour  l'enfemble',  j'en  fufpends 
la  publication.  J'attends  ;  d'itvqir  fait 
des  obfervatipns  que  je  projette ,  & 
dont  j'ai  befoin  pour  me  décider  fur 
des  queflion^  qui  me  paroifîent  en- 
.^ore  problématiques. 

Çonchesj  pvès   de  Genève,  j,  .C4  a* 
novembre  I79f..  .    ,     _> 
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P.  S.  Le  Libraire  aflure  que  l« 
liaut  prix  du  papier  &  la  cherté  de  la 
main  d*œuvre ,  ne  lui  permettent  de 
me  donner  qu'un  très -petit  nombre 
d'exemplaires  de  ces  quatre  volumes , 
au  lieu  de  i  fa  que  j'avois  eu  des  quatre 
premiers. 

-Ccft  avec  beaucoup  de  regret  que 
je  me  vois  privé  du  plaifir  d'en  en- 
voyer àplufieurs  de  mes  amis  quiea 
«voièntféçu  des  quatre  premiers ,  &  à 
d'autres  à  qui  j'6n  deftinois. 
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SECOND  VOYAGE 

D    E 

ge;neve  a  gênes 

FAR    LE    MONT.CENIS 

ET      RETOUR      P  J   R 

LA  COTE  DE  GENES  ET  PAR  LA  PROVENCE;' 

CHAPITRE    PREMIER.    : 

DE    GENEVJZ   A    ANNECY^ 

j 

LAC      b'AnNECY. 


5-  ïi57.  JNous  partîmes  de  Génère,  M, 
PiCTET  &  moi,  le  14  de  iîeptembre  '780J  ^^^  chablc! 
nous  fuivîmes  pour  aller  à  Tm:in,  Tanciemie 
route  de  polie  qui  paflbit  par  Annecy.  Juf- 
qu'au  CbabUi  où  étoit  la  première  pofte  ^ 
on  côtoyé  le  pied  du  Mont  Saleve  &  on 
voyage  fur  le  fond  de  notre  vallée ,  qui  ]à# 
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£oni)ijè-p'ar-tout  ailleurs  eft  couvert  de  Ùbïc  i 

^  d'ajr^nê&  de  cailloux  roulés. 

.0^*U58-  Un  peu  au-delà  du  Chable  on 

•^ùmmence  à  monter  le  Mont  de  Sion ,  que 

''••,  jpaî  décrit  dans  le  premier  volume  de  ces 

;;/'  voyages  chap-  XX.  Nous  mîmes  quarante 

;•'      minutes  à  monter  au  plus  haut  point  de  ce 

paflage.  AL  Pictet  obferva  là  le  baromètre , 

&  il  en  réfulta  une  élévation  de  2 1 2  toifes 

•  au-defius  de  notre  lac ,  ou  de  404*  au-delTus 

delà  mer. 

On  -trouve  fur  le  haut  de  cette  colline 
un  grand  nombre  de  blocs  de  granit  étran- 
gers à  cette  montagne ,  auffi  bien  que  le 
fà[Û€  &  lescdilloux  roulés  qui  les  accom- 
pagnent, ils  ont  été  tranfportés  là  par  la 
grande  débâcle  ;  &  comme  ondes  voit  beau- 
coup plus  abondàns  du  côté  duSud-oueft, 
c'eft  une  preuve  que  ce  courant  venoit  da 
Nord-ËIt  ^  comme  tout  concourt  d'ailleurs 
à  l'établir. 
.  . ,  ^  On  a  du  haut  de  cette  colline  une  très- 
belle  vue  du  lac  de  GeheveA  de  fon  baflîn. 
Un  peu  au-deflous  de  la  cime  ,  après  qu'on 
a  paffé  le  vtllage  de  Se.  Blailé ,  on  découvre 
du  c6té  du  Sud-Oueft  ,  une  vue,  fort  ditlé- 
tente  mais  auffi  très-étendue  ;  de  grande* 
plaines  ondoyantes»  le  Mont  du  Vouache^ 
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èi  d^iitres  montagnes  de  la  Savoye  &  du 
Bugey.  Toutes  ces  montagnes  font  de  pierre 
calcaire  compafte,  entremêlée  de  collines 
de  grès. 

§.  I  i  Î9-  A  demUiêue  du  haut  du  Mont  de     Grès 
Sion  9  on  pafle  fur  des  grè»  tendres ,  inclinés  ^«ndrc», 
en  appui  contre  la  montagne  de  Saleve,  Le 
fable  qui  forme  la  matière  de  ces  grès  ^  a 
traifemblablement  palfi   par-defliis   cette 
montagne.  Voyez  le  Tom.  I.  J*  229. 

§i  i  i«o.  On  traverfe  enfuite  une  première  ^'^**®??,,^* 
bifurcation  du  Mont  Saleve ,  par  une  gorge 
que  domine  le  château  de  Croifille ,  fîtué  fur 
un  roc  ifolé ,  efcarpé ,  compolë  d'aflîfes  cal* 
taif  es  &  horizontales* 

On  voit  fur  les  ftanCs  de  Ce  roc ,  du  côté 
delà  grande  route,  plufîeurs  veftiges  indu-» 
bitables  de  Padlion  des  eâux  qui  oht  creùfé 
Cette  gorge  j  des  filions  profonds  &  arron- 
dis ^  &  des  troux  circulaires  parfaitement 
femblables  à  ceux  que  Pôn  voit  fur  Içs  bords 
d'un  fleuve  rapide  ferré  entre  des  rochers. 
Deux  Obfervatîons  du  baromètre  m'ont 
donné  pour  lé  village  de  Croifille  x\6  toifes 
àu-deffus  du  lac  de  Genève  ^  ou  408  au- 
deflirs  delamer- 

$.  tréi.  Au-delà  de  ce  village  on  voit^^Cailte 
encore  des  grès  tendres  inclinés  comme  les 
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précédens.  On  fait  enfuite  la  defcenterapid» 
qui  porte  le  nom  de  la  Caille ,  au  bas  de  la- 
quel  le  le  torrent  des  UJJes  s'eft  creule  un  lit 
profond  entre  des  rochers  calcaires  dont  les 
bancs  font  horizqntaux.  On  pafle  ce  torrent , 
puis  par  une  pente  très-rapide  on  remonte 
au  village  de  la  Caille. 

De  là ,  on  defcend  toujours»  fur  des  grès 
tendres  ,  inclinés  contre  la  pente  de  la 
montagne, du  côté  du  midi  &  duSud-Eft. 
On  paffe  fur  le  pont  de  Brognywxi  torrent , 
Jie  Fier^  qui  s*eft  creufé  un  lit  très-profond 
entre  des  aflîfes  horizontales  d'un  grès  ten- 
dre. 

Annecy.  ,§.  1162  De  ce  pont  on  vient  dans  une 
petite  demi -heure  &  prefque  toujours  en 
plaine  à  Annecy. 

Cette  petite  ville,  réfîdence  des  fuccef- 
feurs  des  évéques  de  Genève  eft  agréable- 
ment iituée  au  bord  du  lac  du  même  nom. 

Lac  d'An-       Ce  lac  a  environ  quatre  lieues  de  lon- 
nccy.     gueur   fur  une  liëue  dans  fa  plus  grande 
largeur  ;  fa  dirediôn  générale  eft  du  Nord 
au  Siid. 

Il  ell  de  tous  cdtés  entouré  de  hautes 
montagnes ,  excepté  auprès  d'Annecy.  Là  fe 
terminent  celles  qui  font  Kées  avec  la  chaine 
^es  Alpes  &  commencent  les  collines  déta- 
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chées.  Toutes  ces  montagnes  font  calcaires. 

Â  peu-près  au  milieu  de  la  longueur  du     Tsie  de 
lac  cft  une  îsle  jointe  au  continent  par  une  ^'■^^^^a*** 
chauflfée.  Cette  islc  porte  le  nom  de  Cba- 
teauvièux  ;  elle  eft  aflèz  grande  pour  con- 
tenir un  châteauj,'  des  jardins  &  de  beaux 
vergers. 

C'EST  une  fituation  tout  -  à  -  fait  romanti- 
que ;  fes  points  de  vue  variés  fur  l'eau  pure 
&  profonde  de  ce  petit  lac  &  fu^:  les  mon- 
tagnes efcarpées  qui  l'entourent ,  ont  tous 
quelque  chofe  de  mélancolique  &  même  de 
fauvage ,  mais  qui  intérqfTe  &  attache.  M.  le 
marquis  de  Salles  qui  en  étoit  alors  pof- 
fefleur,  y  paflbit  les  étés  &  fe  plaifoit  à 
rembellir  d'une  manière  analogue  à  fa  fitua* 
tion. 

La  hauteur  du  lac  d*Annecy ,  en  prenant 
une  moyenne  entre  les  obfervations  de  M* 
PicTET  &  les  miennes,  eft  de  jç  toifes  au- 
deffus  de  celui  de  Genevç  ou  de  228  au- 
deffus  de  la  mer. 

§.  1163.  Nous  ne  nous  arrêtâmes  pas  à  Tempéra- 
Annecy,  M.  PicTET  &  moi;  mais  fy  étois  JJ^^Jj^^^^ 
allé  au  printems  de  la  même  année  lygo  , 
pour  mefurer  la  température  du  fond  du  lac. 
Je  fis  cette  expérience  le  14  de  mai  ;  on 
m'avoit  indiqué  comme  le  plus  profond  du 

A  3 
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kc  un  endroit  nommé  le  Boubio ,  à  demi^ 
lieue  au  Sud-oueft  de  la  ville-  Je  trouvai 
d'abord  t8q  pieds;  ur^de  mes  bateliers  me 
fit  efpérer  de  trouver  un  peu  plus  loin  une 
plus  grande  profondeur  ;  j'y  jetai  la  fonde  ; 
eHe  ne  defcendit  qu'à  no  pieds.  Je  vou- 
lus  alors  revenir  au  premier  endroit ,  mai$ 
je  ne  pus  pas  retrouver  le  même  fond  »  il 
fallut  me  contenter  de  plonger  mon  therr 
xnometre  à  163  pieds^  Il  étoit  alors  12  h. 
37  m.  la  chaleur  de  l'air  10  degrés ,  celle  de 
Teau  à  la  furface  u ,  S.  Je  vins  à  4  h.  relevet 
le  thermomètre ,  qui  dans  cet  intervalle  avoit 
pris  la  température  du  fond  du  lac;  Pair 
extérieur  étoit  à  9  *  S ,  la  fur&ce  de  l'eau 
toujours  à  1 1,  f ,  &  le  thermomètre  du  fond 
feulement  34,  5-  Le  lac  d'Annecy  eft  doriç 
;iu{fi  froid  que  celui  4ç  Genève  à  I9  ni^tfiQ 
profondeur. 


■^i...  '  j  ■ 
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.CHAPITRE    II. 
If  Annecy  d  Aix^ 

$.  1 1  64.JlLm  fortant  d'Annecy ,  on  fc  trpuv«    Plaînc 
dans  une  petite  plaine  horizontale ,  qui  eft  \^^^)^ 
la  continuation  de  celle  que  l'on  traverfe  lac 
en  Tenant  du  pont  de  Brogny    à  Annecy:» 
§.  ii6i.  Il  paroit  hors  de  doute  que  cette 
plaine  a  été  abandonnée  par  le  lac ,  &  que 
celui-  ci  s'étcndoit  anciennement  beaucoup 
plus  loin  qu'il  ne  Eut  aujourd'hui. 

On  traverfe  enfuite  des  collines  dont  la     Grès  eii 
baze  eft  un  grès  tendre ,  argilleux ,  difpolc   ^^^  ^^^^j. 
par  couches  peu    inclinées  &  couvert  de  nées, 
cailloux  roulés  de  tout  genre. 

§  T165.  Mais  à  une  lieue  &  demi  d'An-    i^^  m^ 
necy ,  en  approchant  du  village  d'Albie  &  ">«»  en 
en  defcendant  vers  le  ruiireau   nommé  le  yerticalesf- 
Cbéran ,   qu'il  faut  traverfer  pour  aller  à 
Albie  5  on  voit  fur  la  droite  du  chemin  dœ 
couches  de  grès  dont  la  (ituation  eft  par- 
faitement verticale. 

,  Je  fus  extrêmement  étonné  de  trouver  un 
grès  dans  cette  ûtuation  :  &  d'autant  plus 
que  les  premières  couches  de  celui-ci  font 
«otremélées  tl'un  gravier  dont  les  graijv 

A*. 
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arrondis  ont  un  pouce  &  plus  de  diamètre  ; 
enforte  qu'il  eft  indubitable  que  ces  cou- 
ches n'ont  point  été  formées  dans  la  fitua- 
tion  qu'elles  ontaâuellement,  mais  qu'elles 
ont  été  produites  dans  une  fituation  hori- 
zontale ou  à  peu.près  têlfe ,  &  redreflees 
enfuite  par  une  caufe  poftérieure  à  leur 
formation.  Ces  premières  couches  ont  même 
ceci  de  remarquable ,  c'eft  qu'elles  font  re 
couvertes  fur  le  haut  de  la  colline  par  une 
couche  horizontale  de  fable  &  de  cailloux 
dont  le  mélange  forme  un  poudingue  gro- 
fier.  Ce  fable  &  ces  cailloux  ont  donc  été 
dépofés  par  les  eaux  après  le  redreHement 
des  couches  du  grès  fur  lequels  ils  repofent 
.  £n  continuant  de  marcher  vers  Âlbie,  on 
côtoyé  ces  mêmes  couches  toujours  verti- 
cales ,  dont  les  plans  courent  toujours  dans 
la  même  direâion  du  Nord  au  Sud ,  ou  plus 
exaâement  à  lo  degrés  du  Sud  par  Ed. 
Lorfqu'on  arrive  au  bord  du  Chéran,  qui 
a  creufé  fon  lit  très-profondément  dans  ces 
mêmes  grès ,  on  voit ,  au  travers  des  eaux 
tranquilles  &  tranfparentes  de  ce  ruiflTeau  , 
ces  mêmes  couches  traverfer  fon  lit  &  repa- 
roître  fur  la  rive  oppofée,  en  confcrvant  la 
régularité  Ja  plus  parfaite.  Ces  couches  font 
À  découvert  dans  une  hauteur  verticale  d'ctt- 
vif  on  170  pied^. 
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EUes  continuent  aînfî  toujours  verticales 
dans  un  efpace  d'environ  loo  toifes  en  ligne 
droite  ;  après  quoi  elles  s'inclinent  gradueU 
lement  en  defcendant  du  côté  de  rOueft. 
Auprès  du  pont  fur  lequd  on  paflè  le  Ché- 
ran,  avant  d'entrer  à  Albie,  leur  inclinaifon 
eft  de  5  a  degrés-  On  voit  là  une  chofe  très- 
remarquable.  Sur  la  gauche  du  chemin  , 
tout  près  du  pont ,  on  a  été  obligé  de  cou- 
per la  bafe  de  ces  couches  pour  donner  au 
chemin  une  largeur  convenable  ;  &  comme 
il  y  avoit  lieu  de  -craindre  que  là  partie  fupé- 
rieure  de  ces  couches  tronquées  ne  vint  à 
gliflTer  &  ne  comblât  ou  même  n'emportât 
le  chemin ,  on  a  fiché  de  place  en  place  dans 
le  corps  du  rocher  dès  pieux  de  bois  qui 
traverfent  plufîeurs  couches  ,  les  lient  en- 
tr'elles  &  les  empêchent  de  glifler. 

Après  avoir  paflTé  le  pont ,  on  monte  par  . 
un  chemin  très-rapide  le  village  d'Albie  , 
&  vers  le'  h^ut  de  la  montée  on  rencontre" 
des  couches  du  même  grès  ;  inclinées  dans 
le  même  fens  que  les  précédentes,  mais 
qui  approchent  beaucoup  plus  de  la  fitua- 
tion  horizontale. 

§.  i}66.  Des  couches  verticales  dans  une  ,  Canfe 
Colline  de  cet  ordre  m'ont  paru  un  phéno-  ^"ccttc 
.meHc  fi  rare  &  fi  intereffant  pour  la  théorie  fituatton. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


ÏO  D'   A   N   N   F   C  T 

de  nos  montagnes  primitives ,  où  cette  pofî* 
tion  eft  au  contraire  fi  fréquente,  que  je 
n'ai  pas  voulu  me  contenter  de  la  connoif- 
fance  fuperficielle  que  fçn  avois  acquile  en 
feifant  rapidement  cette  route.  Je  reto^i^nai  à 
Albieen  1784;  je  parcourus  ces  couches 
dans  toute  leur  étendue ,  &  je  me.  convain- 
quis que  cette  fituation  ne  pouvoit  point 
être  Teffet  d*un  Ample  afFaiffement,  mais 
qu'il  falloic  fuppofer  un  refoulement  ea 
fens  contraire ,  qui  a  brifé  &  redrefle  des 
couches  orij^inairement  horizontales.  Ceft 
ce  que  je  prouverai  lorfque  je  traiterai  dz 
la  théorie  de  la  Terre, 
Monta.      §.  î  i«7.  D'Albie  on  vient  eh  deux  heures 

^nes  qui     ^  ^[^  g^^  faifant  cette  route ,  on  a  fur  fa  gau* 

bordent         _  x    ,  r^n  t    *         1 

cette  route,  che  OU  a  rElc,  une  chame  de  montagnes 

calcaires,  qui  prend  fa  naiïïance  près  d'An-* 
necy ,  &  que  je  regarde  comme  la  der- 
nière ligne  de  cette  partie  de  la  chaîne  des 
Alpes.  Ses  couches  paroiflent  en  général  eC 
carpces  contre  le  couchant  ou  contre  le 
dehors  de  ta  chaîné;  mais  elles  font  tour« 
mentées  en  divers  endroits  ^  ici  affaiflees ,  Ik 
fléchies  en  diSerens  fens, 

Afa  droite ,  ou  à  l'Oueft ,  on  a  une  mon- 
tagne qui  eft  auffi  calcaire  &  dont  les  cou* 
Chesdefcendeatauffi à TËft^  en  préfentanti 
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fes  efcarpemens  au  lac  du  Bourget,  qui  eft 
iitué  derrière  elle,  &  qu'elle  cache  pendant 
une  partie  de  la  route.  Mais  auprès  d'Aix 
cette  montagne  finit  &  on  apperçoit  en 
quelques  endroits  le  lac  qui  n'eft  qu'à  trois 
quarts  de  lieues  au  couchant  de  la  ville, 

§.  II 68.  La  petite  yille  d*Aix  en  Savoye  *'*<="^ 
£ft  renommée  par  fes  eaux  thermales,  qui 
dans  la  belle  faifon  y  attirent  beaucoup 
d'étrangers.  Ces  fourçes  font  au  nombre  de 
deux  ;  elles  ont  été  analyfées  avec  le  plus 
grand  foin  par  M.  le  D.  Bok  voisin  de  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Turin. 

une,  qui  fe  nomme  eau  de fiufre ou  eau  phurenfe, 
fulphureufe  a  donné  fur  un  volume  du  poids 
4e  28  livres , 

Alkali  minéral  vitriolé  ou  fel  de  Glauber 

• 9  grains. 

IVïagnéfîe  vitriolée  o»  fel  cathar- 
tique  19 

Chaux  vitriolée  oh  Sélénjte.     11 

Sel  marin  à  baze  magncfiepne      4 
•Chaux  aCrée  ,.-...    3^  | 

Fer  environ    .>....     i 

Parties  extradlives  une  petite  quantité. 

Gas  hépatique  contenant  un  peu  d'air 
^xe ,  à  peu-près  le  tiers  du  volume  de  Peau.  «     • 

J.cméi|ie  volume  de  l'eau  de  St.  Pcful^st  F^u). 
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improprement  appellée  eau  ttAlun  a  donnée 
Alluli  minéral  ou  fel  vitriolé  de  Glào- 

ber  ....-•..    .     6  grains. 
Magnéiîe  vitriolée  on  fel  cathar- 

tique •       6 

Chaux  vitriolée  ou  félénite  -  ig 
Sel  marin  à  baze  de  magnéCe.  4 
Chaux  aërée  ou  fpatb  calcaire 

diflfous '•      S2 

Fer  ....   \    ....     a 

Chaux  muriatique  ou  fel  marin 

calcaire ,    •  12 

Parties  extradives  animales  une  petite 

quantité. 

Cas  hépatique  particulier ,  uni  à  de  l'a- 
cide vitriolique  libre,  environ  le  tiers  du 
volume  de  l'eau. 

Toutes  ces  dénominations  font  celles  qu^a 
employées  M.  Bonvoisin. 

Les  amateurs  de  Chymie  Ikont  avec  le 
plus  grand  intérêt  les  détails  de  ces  analy- 
fes  dans  la  11*^*.  partie  des  Mémoires  de  l'A- 
cadémie royaledes  Sciences  de  Turin ,  pt^r 
les  années  1784— «785. 

J'ai  mefuré  plufîeurs  fois  &  en  diverfe« 
faifons ,* la  chaleur  de  ces  eaux ,  &  je  lai 
toujours  trouvée  à, très-peu  près  la  même; 
favoir,de  5s  degrés  dans  celle  dufoûfire» 
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&  de  3^  I  OU  363  7  dans  celle  de  St  PauL 

Malgré  la  chaleur  de  ces  eaux ,  on.  trouve 
des  animaux  vivans  dans  les  baffins  qui  les 
reçoivent  ;  j*y  al  reconnu  des  rotiféres ,  des 
anguilles  &  d'autres  animaux  des  infuiions. 
J'y  ai  même  découvert  en  1790 ,  deux  nou- 
Telles  efpeçes  de  tremelles , .  douées  d'un 
mou  veulent  fpontané.  On  peut  voir  leur 
defoription  dans  le  journal  de  phjfîque  de 
décembre  1790,  p£^«49i- 

C£s  fourcesfortentrune  &  l'autre  d'entre 
les  couches  d'un  roc  calcaire  compade  du 
de  marbre  groflier ,  d'iui  gris  blanchâtre. 
Ces  couches  font  inclinées  de  10  degrés 
en  defcendant  kVEU  Nord-Ëft  &  entremê- 
lées de  couches  argilleufes  qui  fe  décom* 
pofent  J'ai  trouvé  au  nord  de  la  ville  d'Âix» 
dans  le  roc  calcaire  compaâe  fur  lequel 
les  vignes  font  plantées ,  d'aflez  beaux  frag- 
mens  de  pinnes  marines. 

Lk  fource  fulphureufe  eft  celle  dont  00 
fait  le  plus  grand  ufage.  Le  Roi  de  Sardai- 
gne  avoit  fait  conftruire ,  il  y  a  quelques 
^années,  fur  cette  fource  un  bâtiment  (lemi* 
circulaire  ,  décoré  d'une  architecture  très- 
noble  '&  très-élçgante ,  avec  des  cabinets 
très-commodes  pour  les  bains  &  poux  les 
ilouches. 
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Monta-       §^  1  f  59.  La  ville  d'Aix  eft  dominét  à  ÎEA- 
j;n«dAw.  ^^^  ^^^  ^j^^  ^jj-^^  éievée,  qui  fe  nomme* 

la  montagne  d*/izi  &  qui  forme  une  dee 
limites  occidentale^  d'une  grande  maffe  de 
montagnes  qui  porte  le  nom  générai  def 
Bauges^  J'allai  me  proniener  fur  cette  mon- 
tagne le  1*'  de  feptembre  1790-  On  y  va  à 
elieval  en  quatre  heures  &  demies  depuis 
Aix.  Elle  eft  calcaire  &  ne  préfente  rien  def 
curieux  pour  le  Minéralogifte  ;  mais  la  Vuef 
que  Ton  a,  foit  en  montant  au  Nord  du 
côté  de  Genève ,  foit  du  chalet  du  marquis 
d'Aix  du  côté  de  TOueft,  efttrès-belle  & 
très* étendue.  On  découvre  dé  ce  chalel! 
toute  la  vallée  d'Aix  ,  tout  le  lac  du  Bour-» 
get,  les  grandes  prairies  fîtuéesà  fes  extrê-» 
mités ,  les  montagnes  qui  le  bordent ,  Si 
même  on  voit  par-delFus  ces  montagnes  le? 
Rhône  pafler  au-deflTous  de  Pierre -Chatel. 
Je  mefurai  avec  le  baromètre  lëlévation  de 
ce  chalet  au-deflus  de  la  ville  d'Aix ,  &  je 
la  trouvai  de  6^6  toifes;  mais  le  plus  haut 
point  de  la  montagne  qui  eft  une  cime  boi- 
lee  au  nord  du  chalet ,  eft  encore  plus  âevé 
de  5 1  toifes.  Cette  cime  fe  nomme  le  Revers. 
Xicdii  §.  1170.  Ltf  lac  du  Bourget  fait  le  buC 
^ourgcu  ^  ^^^ç  très-jolie  promenade  pour  ceux  quî 
prennent  les  eaux  d'Ajuc  On  s'y  promené  eit 
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bateau ,  on  va  de  Taptre  côté  du  lac  voie 
l'abbaye  d'Haute  -  Combe  &  une  fontaine 
intermittente  qui  fort  d'un  rocher  auprès 
de  cette  abbaye,  dans  une  fituation  très- 
agréable. 

Au  mois   d'oftobre  1784»  je  mefurai  la    Tcmpt. 
température  du  fond  de  ce  lac.  L'endroit  pon'd  dc"ce 
Je.  plus  profond  eft  à  ce  qu'on  dit ,  au  pied  lac. 
d'un  roc  qui  defcend  très-rapidement  dans  le 
lac ,  au  -  delFous  du  château  de  Bordeaux. 
Ce  château  eft  (itué  à  peu-jprès  vis-à-vii 
d'Âix  &  fur  la  rive  oppofée.  Je  jetai  là  mon 
thermomètre  environ  à  200  pas  du  bord  ; 
&  il  s'arrêta  à  la  profondeur  de  240  pieds. 

Dans  le  moment  où  je  fabandonnai  , 
c'étoît  le  6  oâobre  à  8  h,  15  min.  du  matin; 
la  chaleur  de  Tair  étoit  de  10,  3  ;  &  celle 
dt  l'eau  à  la  furface  14 ,  2.  Je  le  relevai  à  .0 
Il  f  5  ;  l'air  étant  à  i  ' ,  g  »  &  la  furface  de 
l'eau  à  14,  j.  Je  le  trouvai  précilëmcnt 
comme  dans  le  lac  d'Annecy,  à  4  degrés  & 
demi. 

Cettb  obfervation  eft  d'autant  plus  re^ 
marquable,  que  ce  lac  ne  reçoit  point  de 
torrent  ni  de  rivière  des  Alpes  ;  il  n'y  tombe 
que  des  ruiifeaux  aflfez  peu  volumineux, 
pour  que  leur  chaleur  foit  néceilàirement 
ia  méoie  que  celle  du  terreia  fui  lequel  ils 
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coulent  ;  le  plus  confîdérable  de  ces  mît 
féaux  eft  celui  quipaOTe  paîr  Chambéry;  or, 
fon  volume  eft  très-petit ,  &  il  n'a  aucune 
communication  direâc  avec  les  glaciers. 

Ce  lac  n'a  que  trois  petites  lieues  de  lon- 
gueur ,  fur  une  demi  lieue  ou  trois  quarts 
de  lieue  dans  fk  plus  grande  largeur.  Il  com* 
munique  avec  le  Rhône  par  un  canal,  qui, 
fuivant  la  hauteur  relative  des  eaux  du  lac 
&  du  fleuve  ,  verfe ,  tantôt  les  eaux  du 
Rhône  dans  celles  du  lac  »  tantôt  les  eaux 
du  lac  dang  celles  du  Rhône  :  or ,  comme 
le  Rhône  n'eft  grand  qu'en  été,  il  ne  peut 
pas  porter  des  eaux  froidesdans  le  lac. 

CoMxME  je  defîrois  de  connoître  avec 
précifîon  la  dépreffion  du  lac  du  Bourget 
au-deflTous  de  celui  de  Geneye,  je  fis  au 
mois  d'août  1790,  43  obfervations  du  baro- 
mètre à  Aix ,  tandis  que  M.  Senebiek 
en  faifoit  de  correfpondantes  à  Genève  : 
j'ai  pris  la  moyenne  entre  ces  obfervations , 
&  il  en  a  r,éfulté  que  le  fol  de  la. place  de 
la  ville  d'Âix  eft  abaiffé  au-deflfous  du  ni- 
veau du  lac  de  Genève  de  60  toifes.  Je  me- 
furai  de  la  même  manière  l'élévation  d'Aix 
au-deflus  du  lac  du  Bourget ,  en  obfervaot 
un  baromètre  au  bord  du  lac ,  tandis  qu'un 
de  mes  fils  en  obfervqit  un  autre  à  Aix»  & 
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je  trouvai  ainiî  que  le  fol  de  la  place  d'Âix 
elt  élevé  de  i6  |  toifes  au-deflfus  du  lac  du 
Bourget.  Il  fuit  de  là  que  ce  lac  eft  de  76 
toiles  au-deflbus  du  lac  de  Genève ,  &  de 
117  au-deffusde  la  Méditerranée. 

Cette  même  mcfure  nous  apprend  que 
la  pente  du  Rhône  depuis  fa  lortie  du  lac 
de  Genève  jul'qu'à  fa  jondion  avec  le  canal 
de  décharge  du  lac  de  Bourget^  eft  auflli  de 
76  toifes ,  puifque  ces  eaux  approchent  fi' 
fort  d'être  au  même  niveau. 

§.1171.  Pendant  que  mon  theriûometre     Rochers 
prenoit  la  température  du  fond  du  lac ,  j'ob-  calcaires 
lervai  les  rochers  qm  le  bordent  au  cou-  nés. 
chant  Us  font  d'une  pierre  calcaire  com« 
pa^de  i  ou  d'un  marbre  groflîer,  dans  lequel 
on  trouve  ,  quoique  rarement,  des  coquil- 
lages foi&ies  y   des  cornes  d'Ammon ,  par 
exemple,  leurs  couches  font  e^ctrèmement 
inclinées  en  defcendant  du  côté  du  lac  ;  celui 
vis-à-vis  duquel  je  plaçai  mon  thermomètre 
fait  un  angle  de  f  f  à  60  degrés  avecTho- 
rizon  ;  un  autre  grand  rocher  plus  au  nord 
qui  fe  nomme  Gratelonp  ^  eft  incliné  de 
40  degrés.  -^  ''' 

Il  eft  bien  vraifemblable  que  ces  rochers 
n'ont  point  été  formés  dans  une  fituacioa 
iufli  inclinée  ;  je  fuis  tentéj  de  croire  ^u(| 
Tome  K  B 
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leur  baze  s'eft  alFaiflee  &  que  cet  afiiifTe^ 
ment  a  produit  le  baOîn  qu'occupe  adluelr 
kment  le  lae  du  Bourget 
'  Cette  côte  eft  extrêmement  chaude  ; 
elle  produit  de  très -bons  vins,  &  j'y  ai 
trouvé  des  plantes  qui  appartiennent  à  des 
pays  plus  méridionaux,  comme  le  Rbus 
cotinus  ,  cneorum  tricoccon  ;  acer-^mont- 
feffulanum  ;  pijiacia  terebintbus  ;  celtis 
mifiralis. 


CHAPITRE    I  I  I. 
De   Genève  a  Aix  par  Frangy. 

tntrodM-  §•  1 17X.  JLiA  route  que  j'ai  décrite  dans  lea 
*7°'         deux  chapitres  précédens,  étoit  autrefois? 
la  feule  que  l'on  pût  prendre   en  pofte  ; 
mais  depuis  quelques  années  on  en  a  ouvert 
une  autre  de  deux  lieues  plus  courte,  &  qui 
eft ,  par  cette  raifon ,  plus  fréquentée  par 
les  voyageurs;  je  dois  donc  en  dire  un  mot 
Carrières     §.  ii7J.  A  une  lieue  de  Genève  on  tra- 
ie gypfe.   yçjfç  le  bourg  de  St  Julien  :  on  exploite 
dans  les  environs  &  même  auprès  du  grand 
chenoia  des.  carrières  de  gypfe;  c'eft   i|A 
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gypfeftrié,»  foyeux,  fafriger  gypftein  de- 
Werner  difpolë  par  couches  qui  alternent 
avec  dts  bancs  d'argiUe. 

§.  1 174.  A  I  de  Ueue  plus  loin ,  un  peu  Mont  de 
ayant  d'arriver  à  la  première  pofte ,  nommée  Sion. 
les  LuifetteSi  on  commence  à  monter  le 
Mont  de  Sfon,  qui  barre,  comme  je  l'ai 
déjà  dit.5  au  Sud-Oueft ,  la  vallée  du  lac  de 
Genevci  On  atteint  le  plus  haut  point  du 
paflagQ  de  cette  colline  ,  à  une  petite  demie 
lieue  au-delà  des  Luifettes  ;  j'ai  trouvé  par 
deux  obfervàtions  du  baromètre  cet  endroit 
élevé  de  149  toifes  au-deflusde  notre  lac. 

De  là  on  defcend  prefque  continuelle-  prangy. 
Inent  jufqu'à  Frangy ,  où  eft  la  féconde  pofte. 
Avant  d'y  arriver  on  paflè  entre  des  rocs 
calcaires  ^  qui  forment  l'extrémité  orientale 
de  la  montagne  du  Vouache. 

Le  village  de  Frangy ,  plus  bas  que  notre 
lac  de  24  toifes  ^  eft  fitué  dans  un  fond  en- 
touré de  vignobles  très -bien  expofés ,  &  - 
dont  lès  vins  étoîent  eftimés  dans  le  pays  , 
avant  que  ^amélioration  des  grandes  routes 
facilitât  les  moyens  d'en  avoir  de  meilleurs. 

§•  1175.  En  fortant  de  Frangy  on  com-  Montagne 

menée  la  lonçue  &  rapide  montée  qui  con*  ^®  ^^*'" 

,    _         *^  V    ^,  mont. 

doit  au  haut  de  la  montagne  de  Clermont 

^OM  les  fQ€heFS  de  cette   montagne  qui 
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remontrent  au  jour  font  d'un  «grès  argit% 
leux,  jaunâtre,  très. tendre ^  difpbfé  par 
couches  peu  inclinées.  On  voit  fur  f»  pente 
beaucoup  de  blocs  roulés  ;  la  plupart  font 
des  pierres  calcaires  ou  des  grès ,  mais  d'une 
autre  nature  que  ceux  dont  cette  montagne 
eft  compofée, 

"Il  faut  près  d'une  heure  &  demie ,  pour 
venir  de  Frangy  au  point  le  plus  élevé  du 
paiTage  ;  je  l'ai  trouvé  de  1 26  toifes  au^deflus 
de  notre  lac,  &  par  conféquent  j  de  319 
au-deflfus  de  la  mer. 
Poucy ,     §.  1 176.  On  change  de  chevaux  à  Dou- 
Eumiliy,     ^y  ^  maifon  de  polie  ,  fituée  à  demie  lieue 
au  -  deflbus  de  Clermont  Lorfque  )'y  paflài 
«n  17875  on  rebâtiflbit  cette  maifon  avec 
un  grès  remarquable  par  fa  blancheur  & 
par  fa  dureté;  on  le  tire  de  la  colline  voi- 
.    fine  au  Sud-Oueft. 

De  Doucy  ^  on  vient,  en  defcendant 
toujours ,  à  la  petite  ville  de  Rumilly  où 
eft  la  pofte ,  j'ai  trouvé  le  fol  de  cette  ville 
de  f  o  toifes  plus  bas  que  la  furface  de  notre 
lac.  Demi-heure  avant  d'y  arriver ,  on  tra- 
verfe  fur  un  pont  de  pierre  le  2 /Vr, petite 
rivière ,  qui  a  creufé  fonlit  à  f  o  ou  60  pieds 
de  profondeur  perpendiculaire  dans  lei 
^ancs  horizontaux  ,  d'un  grès  tendre  ê^ 
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^argiUeux.  Enfin,  en  entrant  à  Rumilly,  on 
traverfe  le  Chevron  qui  a  auffi  coupé  &  à  h 
même  profondeur  des  bancs  de  la  même 
nature.  (  i  ) 


(  I  )  En   1787 1  un  pofttllon  qd  condoifoit  une 
chaire  de  poRe  »  dans  laquelle  étoient  deux  perfon* 
nés  ,  frère  &  fœur  «  prefla  trop  fes  che?aax  àladef- 
cente  qui  aboutit  au  tournant  par  lequel  il  devoit  eiï- 
trer  fur  le  pont.   Arrivé  ï  l'entrée  de  ce  pont ,  il  ne 
put  plus  retenir  ft  faire  tourner  fes  chevaux,  qui, 
chaflespar  le  poids  de  la  chaife ,  enfoncèrent  la  baor- 
riere  &  furent  précipités  dans  le  lit  du  Chévran,  en 
entraînant  après  eux  la  chaife  &  les  deux  perfonne» 
qui  n'avoient  pas  eu  le  tems  d'en  fortir.  La  chAte  fut 
abfolument  perpendiculaire,  &  de  50  pieds  au  moin* 
fur  les  cailloux  qui  bordent  la  rivière.  Les  deux  che- 
vaux furent  tués  roides  fur  la  place ,  &   la  chaife 
moulue  en  pièces.  Cependant  par  le  hafard  le  plur 
heureux ,  IsK^haife  tomba  fur^fon  impériale ,  qui  étoit 
chargée  d'une  vache; cette  vache  amortit  le  coup,ft 
les  deux  jeunes  gens  qui  fe  tenoient  embrafles,  en 
attendant  la  mort ,  en  furent  quittes  pour  des  cou- 
cufions,  dont  ils  font  parfaitement  remis.  Le  poftillon 
avoit  eu  le  tems  de  s'élancer  à  terre  au  moment  qui 
précéda  la  chute ,  &  il  s'enfuit  dans  la  crainte  d'être 
châtié  ;  eoforte  que  ce  terriUe  acddent  ne  çoAta  la 
vie  &  perfonne.  On  ne  (àuroit  trop  donner  d'éloges  A 
Vempreffement   avec  lequel  les  habitants  de  Ru- 
fBilly  TÎnxent  «u  fecours  de  ces  deux  perfonnes,  go| 
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§.  ^^77^  La  route  de  Rumilly  à  Aix  ne 
préfente  rien  de  remarquable,  (i  ce  n'eft 
qu'à  une  demie  liçue  de  la  ville,  on  traverfç 
un  ruiflfeau  qui  a  mis  à  découvert  les  bancs 
de  pierre  calcaire  fur  Jefquels  il  paflTe.  Cette 
obfervation  vient  \  l'appui  de  fa  conjec- 
ture que  j'ai  formée  fur  la  vallée  de  notre 
lac  :  c'eft  que  les  montagnes  calcaires  qui 
forment  les  deux  côtés  de  cette  vallée  fe 
rejoignent  par-deflbus  les  terres,  les  grès 
&  les  débris  qui  recouvreot  le  fond  de  b 
vallée. 

Le  même  ruiflfeau  qui  a  découvert  ces 
rochers  a  creufé  fon  lit  dans  des  rocs  di; 
même  genr.e ,  fîtués  un  peu  au  -  deflus  du 
pont  fur  lequel  on  le  traverfe.  Il  forme  là 
des  cafcades  vraiment  pittorefques  auprès 
d'un  moulin,  qu'on  laiflTe  à  gauche  «n 
venant  à  Âix.  Les  amateurs  des  tableaux  de 
ce  genre  doivent  s'arrêter  vis-à-vis  de  de. 
moulin  ,  &  y  aller  jouir  de  ce  charmant 
Ipedacle. 
.  ^. ,  ...  ■  .  '    ■  .         ,  '  ■  '  ' 

n'y  étoient  cependant  pas  connues ,  &  les  foîgnerent 
.  juiqu'à  -  ce  qu'on  fût  venu  les  chercher  de  Genève, 
;0a  a  conftniit  depuis  lors  un  beau  pont  de  pierre , 
,\pX  étant  placé  dans  la  direftion  mâaie  do  chemin, 

«'f^pofepfus  les  voyants  à  aucun  açcideoi^ 
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CHAPITRE    IV. 
lyAix  à  St.  Jean  de  Maurierme. 


§.  1178.  Lies  montagnes  à  gauche   ou  à    Monta. 
TEft  de  la  grande  route  qui  conduit  d'Aix  JJj;^^^"^ 
à  Chambéry,  font  la  continuation  de  celles  Tallée 
que  l'on  côtoie  entre  Annecy  &  Aîx.  Leurs  ch^ér? 
couches  à  peu  près  horizontales ,  quoique 
fréquemment  fléchies  &  ondées ,  font  en 
général  cfcarpées  contre  le  couchant 

Sur  la  droite  au  couchant,  on  a  une 
colline  bien  cultivée  &  habitée  qui  fe  pro- 
longe du  nord  au  fud>  &  qui  fépare  cette 
vallée  du  lac  du  fiourget  ;  elle  fe  nomme 
Tréferves  ;  fa  matière  eft  un  grès. 

§.  1 179.  On  defcendoit  autrefois  à  Cham-  Dercent» 
béry  par  un  chemin  creux  très-roide  &  *^'**°^^ 
très-mauvais  ;  mais  depuis  quelques  années  « 
on  a  rendu  cette  route  magnifique  :  on  l'a 
taillée  dans  le  roc  vif,  en  foutenant  les 
terres  du  côté  du  précipice ,  par  un  muî 
très-fort  fetrès-élcvé.  Ce  roc  eft  difpofépat 
couches  bien  fuivies  ,  &  peu  inclinées» 
d'uBe  belle  pi«n:e  calcaire  grife  compaâ^i 

B4 
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dont  la  nature  approche  de  celle  dn  marbre^ 
On  jouit  en  defcendant  d^une  vue  très- 
agréable.   On  voit  prelqueTous  fes  pieds 
la  ville   de  Chambéry  dans  le  fond  d'une 
plaine  bien  cultivée  &  parfemée  de  villa- 
•ges  entourés  d'arbres  fruitiers.  Du  fond  de 
cette  plaine  s'élèvent  plufieurs  montagnes* 
toutes  calcaires ,  dont  les  couches  inclinées 
de  part  &  d^autre  de  la  cime ,  préfentent 
fréquemment  la  forme  d'un   chevron  ou 
d'un  A. 
Situation     §.  il 80.    Je  déterminai   en    1790  avec 
flf  Cbam- jjçj^^ç^yp  jç  fQjjj  l'élévation  de  la  ville  de 

Chambéry ,  par  des  opérations  femblable» 
à  celles  que  j'ai  rapportées  au  §.1170,  & 
je  la  trouvai  de  136  toifes  au-deffus  de 
la  mer  ;  &  par  conféquent ,  de  57  toife» 
au-deffbus  du  lac  de  Genève.  Cet  abaiffe- 
ment,  joint  à  la  fituation  de  Chambéry > 
dans  un  fond  fermé  au  nord  ,  &  ouvert  au 
midi ,  produit  une  différence  très  -  fenfible 
dans  la  température  de  l'air.  Les  hivers  y 
font  plus  doux  &  de  quinze  jours  moins 
longs  qu'à  Genève. 

On  compte  dix  lieues  de  Genève  à  Aix^, 
&  deux  lieues  d'Aix  à  Chambéry,  mais  ce 
Cont  dç  grandes  lieues  de  Savoie  ;  car  même 
en  pofte^  fans  «'arrêter  ^  on  a  dp  la  peine  ^ 
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fÛK  en  moins  de  dix  heures  la  route  de 
Genève  à. cette  ville  capitale  de  la  Savoie. 

§.  1181;  A  une  demi -lieue  au-delà  de     Abîmes 
Chambéry ,  on  laiffe  à  fa  droite  au  couchant ,  *  *^^****^ 
fur  une  hauteur ,  le  village  de  Alians.  Entre 
ce  village  &  le  Mont-Grenier ,  qui  le  do- 
mine au  couchant ,  on  trouve  une  plaine 
d'environ  une    lieue  en   tout  fens ,  cou-         y 
verte  de  petites  émînences  de  forme  coni- 
que ,  comme  des  taupinières,  de  20  à  15 
pieds  de  hauteur  :  cet  endroit  fe  nomme  left 
Mimes  de  Mians. 

Le  peuplé  débite  différentes  fables  fur 
l*origîne  de  ces  monticules  ;  mais  ce  qu'il  y 
a  de  plus  vraifemblable ,  c'eft  qu'ils  ont 
été  produits  par  un  grand  éboulement  du 
Mont-Grenier.  On  voit  effeûivementvers 
le  haut  de  cette  montagne  une  très-grande* 
ëchancrure  »  fituée  dîredement  au-deflii^ 
de  ces  abîmes,  &  qui  paroît  être  le  vuide.  ^ 
qu'ont  laitfé  les  rochers  qui  s'en  font  déta- 
chés. Les  eaux  ont  entraîné  les  parties  les 
plus  mobiles  de  ces  éboulis;  mais  les  frag- 
ments des  rochers  les  plus  folides  ont  réfifté 
^  laâion  des  eaux  &  out  fervi  de  noyaux 
aux: éminençes.  qui  fabfiftent  encore^  c'eft 
ce  que  l'on  peoC-aifément  vérifier  fur  la 
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plupart  d'entfeux ,  malgré  la  terre  &  Therbc 

qui  les  recouvrent  (  i  ) 

Ce  qui  prouve  que  ces  éboulemens  font 
d'une  date  poftérieure  aux  grandes  révolu* 
tiohs  de  la  terre,  c'çft  qu'on, ne  trouve  ni 
dans  ces  monticules,  ni  à  leur  furface»  ni 
entr'eux ,  aucun  caillou  d'origine  étrangère  ; 
tandis  qu'au-delà  des  abîmes ,  par  exemple  » 


(  I  )  On  a{{\jre  que  dans  le  couvent  des  Francifw 
caîns  qui  eft  à  Mians ,  on  montroit  encore ,  il  y  a 
quelques  années,  un  tableau  reltif  à  cet  événement. 
Ce  tableau  repréfentoit  les  diables ,  qui  dans  le  mo- 
ment .où  ils  dévaftoient  le  pays  en  produifant  ces 
abîmes ,  étoient  fubitement  arrêtés  par  l'image  de 
Notre  -r  Dame.  L'un  d'eux  crioit  aux  autres  :  FouJJeM 
jujqucs  à  Clïimay ,  village  de  lautre  cAté  de  la  vallée  « 
&  ceux-ci  lui  répondoient  :  2^c  voit-tu  pas  Notre^ 
Dame  de  Mians  qui  nous  en  empêche.  Ces  mots  étoiçnt 
écrits  fur  des  banderolles  qui  fortoient  de  leur  bouch«. 

Quant  à  la  date  de  révénement,  les  hiftorlens  ne 
la  donnent  pas  avec  précifion  ;  mais  une  perfonne 
digne  de  foi  m'a  dit  avoir  vu  un  miflel  très -ancien  ^ 
appartenant  à  la  maifon  de  Mont-Saint-Jean ,  &  ren« 
fermant  une  note  manufcrite ,  qui  contenoit  en 
fubftance  :  3)  Que  Tan  1249,  &  la  vigile  de  Sainte 
^  Catherine,  à  l'heure  de  minuit  fè  formèrent  les 
,y  abîmes  de  Mians  ^  par  l'éboBlement  d'une  partie 
n  de  la  montagne,  qui  anéantit  le  prieuré  qui  étoil 
n  «9  baa,  avec  iflafifiii»Tillwçs  d'alentour,  ^ 
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fiir  la  colline  au  Sud  du  village  de  Mians  , 
on  trouve  une  quantité  de  cailloux  d'ori* 
gine  alpine.  J'ai  parcourii  ces  abimes  en 
J799 ,  dans  le  but  de  cette  recherche ,  &  je 
n'y  ai  trouvé  que  des  fragmens  à  angles 
vifs  de  pierres  calcaires  &  de  pétrofilex- 
fecondaires  formés  dans  ces  pierres.  Ces 
calcaires  étoient  les  unes  denfes,  renfer^ 
mant  fréquenunent  des  débris  de  coquillâ-r 
ges  ;  les  autres  grenues  ou  falines ,  n'en  ren-* 
fermant  aucun.  Ces  dernières  fe  trouvoient 
quelquefois  adhérentes  à  des  couches  de 
pétroiUex, 

§.  I  r8;i.  A  une  lieue  de  Chambéry ,  on  ^*"* 
laiflfe  à  fa  droite  la  grande  route  qui  conduit  méll^n. 
^'Grenoble  par  la  vallée  du  Graifivaudan: 
on  paife  enfpite  fous  le  coteau  de  Mont- 
mélian ,  dont  les  vins  font  très-eftrmés  en 
Savoie.  Le  fpnd  de  ces  vignobles  eft  tout 
de  débris  calcaires  anguleux  ;  on  n'y  voit 
prefque  point  de  terre. 

La  montagiie  qui  domine  ces  vignobles ,     j-^^^  ^^ 
&  de  laquelle  tombent  ces  débris  fe  nomme  Mbntmé^ 
la  Tuile  ^  elle  eft  remarquable  parfes  cou-  **^' 
ches  en  forme  d'S  ;  &  lorfqu'on  la  voit  de 
plus  loin;  par  exemple ,  du  Fon  de  Mont^ 
méliauj  on  y  obfêrve  des  formes  de  COQ^ 
^ha  .encore  plat  fingulkrein 
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Ce  Fort  qui  a  joué  un  grand  rôle  dan^ 
les  anciennes  guerres  de  la  Savoie ,  étoit 
cpnftrait  fur  un  roc  calcaire  ifolé ,  dont 
les  couches  qui  montent  au  nord  font  cou* 
pées  à  pic  au  nord  &  au  couchant. 

On  a  dit  haut  des  ruines  du  Fort  un  des 
plus  beaux  points  de  vue  que  l'on  puiflfe 
imaginer.  On  fuit  le  cours  de  Tlfere  depuis 
Conflans  jufqu'au  fond  de  la  vallée  du  Grai- 
fivaudan:  on  voit  cette  rivière  ferpenter 
dans  fon  large  lit ,  bordé  au  Sud-£ft  par  les 
Alpes,  &  au  Nord-Eft  par  les  montagnes, 
de  la  grande  Chartreufe.  Celles-ci  vien- 
nent fe  terminer  au  Mont-Grenier  près  de 
Chambéry ,  &  font  toutes  efcarpées  contre 
les  Alpes.  Le  Fort  Barreau  &  le  Château  des 
JMarches,  fitués.  fur  des  éminences ,  déco- 
.  rent  le  payfage ,  &  les  yeux  fe  repofent  avec 
plaifir  fur  la  plaine  fertile  &  bien  cultivée 
^ui  s'étend  au  Nord  du  côté  de  Chambéry. 
Autrefois  la  route  de  Turin  defcendoit 
au  bord  de  Tlfere,  en  paffant  par  l'étroite 
&  rapide  rue  qui  forme  la  petite  ville  de 
Montmélian  ;  mais  on  a  pratiqué  un  beau 
chemin  au  nord  de  '  la  ville ,  par  lequel  on 
arrive  àlapoftequicft  au  bord  de  la  rivière» 
Le  bas  de  la  ville  eft  élevé  de  1^9  toifes  au- 
deSiis  de  la  jqer. Là,  on  trayeife  TKere  fof 


Digitized  by  VjOOQ IC 


DE  MaURIENNE.  Chap.  IF.  2e> 
)m  grand  pont  de  pierre ,  puis  on  monte 
par  une  pente  rapide  au  village  de  P/a- 
nèfé.  Du  haut  de  cette  pente  on  a  encore 
une  vue  charmante  fur  le  cours  de  TKere 
&  fur  la  belle  vallée  qu  elle  arrofe. 

§•  ii8j-  A  une  petite  lieue  au-delà  de  Yitmxt^ 
P/on^J'obfervai  dans  mon  premier  voyage  res  ardoi* 
çn  Italie,  en  177^»  une  carrière  d'ardoifes  ,  ^^^^ 
Tbonfcbiefer  de  M.  Werner ,  quç  l'on  avoit 
ouverte  au  milieu  d'une  prairie,  &  qui  eft 
aduellement  comblée.  Ces  ardqifes  étoient 
les  premières  que  Pon  vit  fur  cette  route; 
car  jufques-là  tout  eft  calcaire  :  les  mon- 
tagnes même  qui  bordent  cette  partie  de  la 
vallée ,  au  moins  celles  au  levant ,  font  fûre« 
ment  calcaires  ;  mais  vraifemblablement , 
ces  ardoifes  paflPent  fous  ces  montagnes  & 
leur  fervent  de  bafe,  C'eil  à  l'entrée  de  la 
Yallée  de  l'Arc  qu'on  les  voit  au  jour  fur  fa 
droite.  Elles  font  d'un  noir  bleuâtre  ,  \ 
feuilles  droites  ,  mincçs  ,  parfemées  de 
quelques  lames  de  mica  blanc 

§.  1184.  QuAWD   on  eft  au  village  de     Couchci 
Modtavirne  ,  la   première    pofte    depuis  ^^  q^!^^ 
Montmélian ,  on  a  :en  face  de  foi ,  de  l'au- 
|xe  côté  de  l'Ifere ,  la  montagne  de  MonU 
Cervin.   Cette  montagne  eft  calcaire,  & 
jparoit  élevée  de  7  à  goo  toifes  au-deflus 


Digitized  by  LjOOQ IC 


)é  d'aix  a  St.  JeAi* 

de  la  rivière.  A  Ton  extrémité  da  c6t^  dii 
Nord-Eft  i  on  découvre  vers  le  hatft  de  la 
montagne  des  couches  arquées ,  précifé^^ 
ment  comme  un  C  II  me  paroit  vraifem- 
biable  que  la  partie  fupérieure  de  ces  cou-» 
ches  a  été  retrouflee  &  mife  dans  fa  pofî- 
tion  actuelle  par  quelque  violente  fecouflej 
&  ce  qui  donne  du  poids  à  cette  conjeâure  ^ 
£'eft  que  dans  cette  montagne ,  comme  dans 
toutes  celles  qui  ont  des  formesde  ce  genre  ^ 
il  fe  trouve  un  vuidé  derrière  le  dos  du  C  ; 
parce  que  les  couches  qui  rempliflbient  ce 
vuide  ont  été  foulevées  &  retrouffées  par-* 
deflus  celles  d'en-bas ,  qui  ont  confervé 
leur  fîtuation  originaire^ 
Entrée  de  ^  §.  ii85-  A  trois  lieues  de  Morttméliari 
à  ITA^*^*  &  à  demi  lieue  en  deçà  d\4iguebelle  y  on  feî 
trouve  au  confinent  de  l'Arc  &  de  l'Ifere. 
Bientôt  après  on  laiflTe  cette  dernière  riviereJ 
pour  tourner  au  midi ,  Se  fuivre  les  bords  de 
TArc  que  l'on  ne  quitte  plus  jufqu'au  pied 
du  Mont-Cenis. 

Ces  deux  rivières  forment  à  leur  con- 
fluent de  vaftes  marais ,  qui  rendent  l'air  mal-* 
£tin  »  &  dont  les  âcheufes*  influences  fe 
font  fentir  jufqu'à  St.  Jean  de  Maurienne  ^ 
lorfque  les  vents  du  Nord  7  portent  leurs 
txhalaifoiis.  Il  feroit  fort  à  fouhaiter  qaf 
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l'on  pût  deflecher  ces  marais  ;  mais  cette 
opération  eft  bien  difiîcile ,  parce  qu'il  &u- 
droit  commencer  par  contenir  Tliere  >  qui  ' 
les  inonde  quand  elle  fe  déborde  ^  &  qui 
alors  eft  prefque  incoercible. 

§.  II 86.  Un  peu  au-deflbus   d'Aîgue-  „(•  ^'î'^^^ 
belle ,  on  voit  à  ia.gauche  ,  de  l'autre  côté  par  on 
de  l'Arc,  un  amas  de  rocailles  qui  s'ébou- •^°"'^" 
lerent  fubitement  en  1750,  &  qui  enfeve- 
lirent  dans  une  nuit  un  grand  village  nommé 
Eandan.  On  reconnoit  très  -  bien  la  route 
que  fui  virent  ces  débris.  Après  s'être  déta- 
chés de  la  montagne ,  ils  coulèrent  par  une 
gorge   très-étroite   ferrée  entre  deux  ro- 
chers; &  en  fortant  de  là,  ils  s'ouvFÎrent 
en  forme  d'éventail ,  &  couvrirent  tout  le 
plan  incliné  fur  lequel  étoit  iîtué  le  village. 
•    §•  II 87.  Aiguebelle  eft  un  joli  bourg, 
iitué  au  milieu  d'un  terre-plain  a(fez  étendu 
que  forme  le  fond  de  la  vallée ,  dont  la 
largeur  eft  là  d'environ  demi   lieue.   La 
moyenne  ,   entre  quatre   obfervations  du 
baromètre,  m'a  donné  165  toifes  au-deflus 
de  la  mer. 

Dans  mon  dernier  voyage  nous  allâmes ,    Fonderie 
mon  fils  &  moi,  vok la  fonderie  de  cuivre  ^^  «*»▼«• 
qui  eft  de  l'autre  côté  de  l'Arc ,  à  un  quart 
4e  lieue  d'Aiguebelle.  La  mine  que  Von 
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fond  là,  cft  une  pyrite  ou  mine  de  cuivre 
jaune ,  qui  rend  environ  le  douze  pour  cenfc 
en  cuivre  de  rofette  d*une  excellente  qua- 
lité. On  tire  cette  mine  de  la  montagne  de 
St.  George  ,  fîtuée  à  trois  lieues  au  midi 
d'Aïguebelle. 

On  la  travaille  fuirant  le  procédé  ordi« 
naire  ;  on  conunence  par  la  griller  ,  puis 
on  la  fond  en  matte  ;  enfuite  on  grille  cette 
matte  jufqu'à  neuf  fois  de  fuite;  après  quoi 
on  la  fond  en  cuivre  noir ,  &  enfin  on  raf- 
fine ce  cuivre  noir  pour  le  réduire  en  cuivre 
de  rofette.  Le  diredteur  de  la  fonderie  nous 
dit  qu'il  fortoit  chaque  année  de  cette  fon- 
derie  environ  «o  mille  Rups  (  i  )  ou  j 75000 
liv.  poids  de  marc  de  cuivre  de  rofette. 
Cendrée  §•  J^*88-  Nous  vîmes  raffiner  le  cuivre  » 
^  çuirtc.  jiijr  un  petit  foyer  ,{my^nt  le  procédé  décrit 
par  ScHLUTTER,  tradudion  d'Hellot  , 
tonu  II,  p.  Sî3- 

J'EUS  beaucoup  de  plaifu:  à  obferver  ces 
étincelles  brillantes  qui  fe  détachent  de  la 
furface  du  cuivre  fondu, s'élèvent  en  forme 
de  gerbe.  Se  forment  ce  que  l'on  nomme 
la  cendrée  de  cuivre.  Ce  font  des  globules, 
^— i—— ^-  ■  II» 

(  I  )  Le  Rup  pefe  2$  liv.  de  ts  onces  ^  ou  18  Uvw 
lioii  quarts»  poids  (de  marc» 

h» 
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les  uns  yuides ,  les  autres  pleins  ;  les  plus 
gros  font  tous  vuides.  Je  pie  demandois  à 
nioi«méme  :  quel  eft  .le  fluide  qui  gonfle 
quelques-unes  de  ces  pellicules  cuivreufes , 
&  qui  enlevé  ces  globules  ou  creux  >  ^ou 
folides  jufqu  a  une  hauteur  aflez  conlidé^ 
rable.  Sans  doute  ce  n'elt  pas  le  feu  élémen- 
taire, car  puifque  les  élémens  de  ce  feu 
réunis  au  foyer  d'un  grand  miroir  ne  peu*t  x 

tent  pas  imprimer  un  mouvement  fenfîble 
à  l'aiguille  la  plus  délicatement  fufpendue , 
auroient-iis  la  force  de  lancer  des  dragées 
de  cuivre?  Je  dis  dès  dragées ,  car  Hellot 
rapporte  qu'HoMBERO  avoit  vu  en  Suéde 
des  grains  de  cette  cendrée  aufli  gros  que 
des  pois.  Tome  II,  page  y  65. 

C'est  peut*étre  de  Pair  inflammable  dont 
TéclaC  du  cuivre  fondu  empêche  qu'on  ne 
Yoîc  diftindement  la  flamme ,  ou  quelqu^au- 
tre  fluide  aëriforme  dont  la  nature  ne  nous 
rft  pas  connue. 

§.  II 89.   Le  fourneau   à  manche  dans      ^^^^^ 
lequel  fe  fond  la  mine  de  cuivre  eft  conftruit  feuilletée 
avec  une  pierre  que  l'on  tire  de  la  mon-  ^^  ^^^^ 
tagne  «  à  trois  lieues  au-dffflius  de  la  fonderie 
d'Argentine ,  dont  je  parlefairdans  peu.  Cette 
pîerre»efl:  Une  roche  fëuilletels  qui  fe  féparê 
aifément  en  grandes  daUes  planes.  Elle  t^ 
TomK  .Ç 
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compofée  de  feuillets  minces ,  d'une  pierr« 
que  je  rangeois  autrefois  dans  les  piçrres 
de  cornes ,  mais  qui  eft  vraiment  une  chlo- 
rite  Jfchifteufe  ,  (  Cblorit  fcbiefer  de  M. 
Werner).  d'un  verd  pâle ,  tirant  fur  le  gris, 
affez  brillante ,  un  peu  fquameufe ,  ^  i  )  ten- 
dre ,  mêlée  de  petits  cryftaux  de  fer  odaë- 
dres  très  -  magnétiques.  On  y  voit  auffi  quel- 
ques petits  grains  de  pyrites  fulfureufes.  Ces 
feuillets  alternes  avec  des  feuillets  blancs, 
compofés  de  fèlc^-fpath  &  de  quelques  grains 
de  quartz.  La  furface  de  ces  pierres ,  qui 
dans  le  fourneau  eft  expofée  au  contadl  de 
la  flamme ,  le  noircit  &  fe  bourfouiie  juf- 
qu'à  la  profondeur  d'un  demi -pouce;  le 
refte  devient  rougeâtre  ;  les  cryftaux  de  fer 
fe  fondent ,  &  le  feld-fpath  prend  auflî  un 
commencement  de  Rtfion  cependant  la 
pierre  entière  ne  coule  point  &  réfifte  pen- 
dant très-long-tems. 

§.  uyo.  Nous  regrettions  beaucoup  de 
n'avoir  pas  le  tems  d'aller  viGter  la  mon* 


.  .(  X  )  Il  faut  bien  faire  ce  mot  pour  défigner  on 
rolTile  entièrement  comporé  d'écaillés  ,  oa  de  petites 
James  conchoïdes ,  Se  coarerver  le  mot  éçMillcum 
pour  les  rofliles  cmnpaâes ,  donc  la  caflufc  prifeott 

des  éclats  translucides;    r 
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tagne  de  St  George,  d'où  Ton  tire ,  &  la 
mine  àe  cuivre  que  nous  venons  de  voir 
exploiter,  &  le  fer  que  nous  vîmes  auflî 
fondre  à  Argentine» 

Mais  on  nous  dit  que  nous  pouvions      Galerit 
voir  rentrée  d'une  galerie  que  Ton  venoit  absutdon 
d'ouvrir  dans  le  roc  à  loo  toifes  au  Sud  née. 
Sud-Oueft  d'Aiguebelle.  Nous  y  allâmes  ; 
on  venoit  de  l'abandonner ,  quoiqu'on  ne 
l'eût  encore  creufée  que  de  quelques  pieds  ; 
les  indices  d'un  riche  filon  de  fer  que  l'on 
avoit  cru  découvrir  ne  s'étoient  pas  fou- 
tenus; 

La  montagne  eft  une  roche  feuilletée , 
compofée  de  quartz  &  de  mica.  Un  filon 
de  quartz  de  40  ou  f  o  pieds  d'épaiflfeur 
forme  une  protubérance  au  pied  de  cette 
montagne ,  &  c  eft  dans  ce  filon  qu'on  avoit 
voulu  creufer.  Le  quartz  qui  forme  le  filon 
èft  d'un  beau  blanc  de  lait  prefqu'opaque  ; 
&  caflure  eft  liflTe,  très -peu  écaillerfe  & 
prefque  fans  éclat  ;  enforte  qu'il  approche  de 
la  nature  de  la  fcalcédoine  :  il  eft  divifé  dans 
toute  fon  épaiffeur  par  des  fiffures  vertica- 
les ,  qui  laiflent  rarement  entr'elle?  plus  dkm 
pouce  d'intervalle.  '         ^^^^ 

'  En  obfervant  avec  foin  cçtte  pierre  dans  blanc  ▼«: 
le  food  du  toou  qu'avoicnt  commencé  leî  "f  <icw%i 
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mineurs  »  mon  fils  y  remarqua  des  veines 
horizontales  d'un  rouge  de  carmin.  Ces 
veines  font  très^bien  fui  vies,  dans  la  même 
direftion ,  &  leur  épaiffeur  ne  furpafle  pas 
celle  d'une  demi  ligne.  Ce  n'eft  point  une 
matière  que  Ton  puifle  détacher  de  la  pierre  ; 
c'eft  unecquleur  qui  pénètre  la  fubftance 
même  du  quartz.  Des  écailles  même  tfès- 
minces  de  la  partie  non-colorée  de  la  pierre 
expofées  à  la  flamme  du  chalumeau  n'y 
fubiflent  aucun  changement  fenfible  :  on 
retrouve  h  matière  colorante  raflemblée  par 
places  fous  la  forme  de  petits  points  noirs , 
qui  brillent  d'un  éclat  métallique.  Ces  mêmes 
parties  colorées  fe  diffolvent ,  mais  lente- 
ment &  prefque  fans  efFervefcence ,  dans 
l'alkali  minéral  incandefcent ,  fans  altérer  la 
couleur  blanche  de  ce  fel;  mais  fi  l'on  y 
ajoute  un  peu  de  nitre ,  le  mélange ,  lorC- 
qu'il  eft  refroidi ,  préfente  une  teinte  verte  ^ 
qui  ptroît  prouver  que  la  manganèfe  coni* 
titue  au  moins  en  partie  la  matière  colo- 
rante de  ces  rayes  rbuges. 
Forme  de  §•  *i9ï'  La  partie  inférieure  de  la  vallée 
la  vallée,  de P Arc,  depuis  fa  jondion  à  celle  d^  llferô 
jufqu'à  Aîguebelle ,  efl:  large  &  à  peu  près 
droite;  mais  d'Aiguebelle en  haut,  elle  de- 
yient  étroite  &  tortueufe»  les  montagnes 
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^^ élèvent;  l'on  voit  dçs  neiges  à  leur  fom-» 
met ,  &  tout  annonce  que  Ton  approche 
de  la  chaîne  centrale. 

Si  Annibal  a  remonté  TArc  en  traverfarit  - 
les  Alpes ,  comme  le  croyoit  M.  Abauzit  , 
c'eft  vraifemblablement  entre  Aiguebelle  & 
St  Jean  de  Mauriènne  que  les  AUobroges- 
lui  livrèrent  le  premier  combat,  dans  lequel 
il  perdit  une  partie  de  fon  arrière -garde^ 
En  effet ,  dans  cet  éfpace  la  vallée  fe  change 
fréquemment  en  défilés  très-étroits ,  ferrée 
entre  des  montagnes  très-efcarpées.   PreC- 
qu'enfortant  d'Aiguebéllc ,  on  rencontre  un 
,  grand  rocher  qui  remplit  à  peu  près  toute 
la  largeur  de  la  vallée ,  &  on  eft  obligé  de  , 
fuivre  un  chemin  étroit  &  rapide  qui  paffe  \ 
entre  ce  rocher  &  la  «lontagne. 

Au-delI  de  ce  rocher  on  defcenddans 
une  jolie  petite  plaine  de  forme  ovale  que 
Ton  traverfe  fuivant  fa  longueur  ;  &  au 
bout  de  cette  plaine,  à  une  demi-lîeue 
d'Aiguebelie ,  le  chemin  eft  de  nouveau 
ferré  entre  la  montagne  &  la  rivière,  au 
point  qu'on  a  été  obligé  de  le  foutenir  avec 
un  mur. 

A  cet  étranglement  fuccede  une  féconde 
plaine ,  après  laquelle  la  vallée  fe  reflerrê 
fiour  la  troifîeme  fois  ;  mais  il  feroit  tro|| 
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loQg  de  détailler  les  nombreux  défilés  que 
Ton  pafTe  dans  cette  route,  &  de  noter 
combien  de  fois  les  étranglemens  de  la  val- 
lée, &  les  finuolîtés  de  l'Arc  ifbrcent  à 
paffer  d'une  rive  à  Tautrc. 

§«  li^z.  Par-^tout  où  le  fond  de  la 
vallée  eft  horizontal,  il  eftcomporé,  ou 
du  moins  recouvert  de  coucha  à  peu  près 
horizontales  de  fable ,  d'argille  &  de  gravier  « 
qui  ont  été  dépofés  par  les  eaux  dans  le 
tems  où  elles  étoient  aflfez  abondantes  pour 
remplir  toute  la  vallée. 
Goftrcux,  On  rencontre  fur  cette  route  des  goé- 
crétins,  ^^j^  g^  jes  crétins ,  dont  le  nombre  fem- 
ble  s'accroître  à  mefure  qu'on  approche  de 
St  Jean.  Il  n'y  a  cependant  aucun  marais 
dans  les  envirdns  de  St.  Jean  ;  au  contraire  » 
en  y  allant  on  s'éloigne  de  ceux  qui  font 
à  l'embouchure  de^'Arc;  &  fi  les  exhalai- 
fons  de  ces  marais  contribuent  à  ces  infir- 
mités ,  ce  que  je  ne  prétends  point  nier ,  il 
faut  bien  que  la  fituation  de  St.  Jean  aug- 
mente l'influence  de  ces  exhalaifons,  puif- 
que  les  goétres  &  les  aétins ,  font  incom- 
parablement plus  fréquens  a  St.  Jean  qu'à 
Aiguebelle ,  qui  eft  tout  auprès  de  cas  ma- 
rais. Or,  la  ville  de  St  Jean,  fituée  dans 
imïbnd,  entouré  prefque  de  tous  c^téa  par 
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de  hantes  montagnes ,  &  dans  un  endroit 
où  la  vallée  louffre  une  inflexion  confidé- 
rable ,  doit  être  expofée  à  ces  accès  de  cha- 
leur &  de  ftagnation  dans  Tair  auxquels 
j'ai  attribué  en  grande  partie  la  produâion 
de  ces  maladies^ 

§•  II93-  Quant  à  la  nature  des  monta^      Nature 
gnes  qui  bordent  cette  vallée ,  elles  font  juC  **^*  ^^^z 
qu'a  une  lieue  &  demie  au-delà  d'Aigue-  bordent 
belle ,  d'une   roche  feuilletée  ,  micacée  &  f f "^  ?al- 

Ice, 

quartzeuze. 

Mais  iiun  quart  de  lieue'  en-deçà  d'E^- 

pierre ,  où  eft  la  première  pofte  après  Aiguë- 

belle  5  on  rencontre  des  rochers  du  genre 

de  ceux  que  j'ai  obfervés  entre  Martigny  & 

Sl  Maurice. 

§.  1194.  Ce  font  des  rocs  durs,  feuille-     Palaîo. 
tés ,  dont  la  bafe  eft  un  pétrofile^  primitif  ^"nltde 
ou  palaiopetre ,  mélangé  tantôt  de  mica ,  fcld-fpath. 
tantôt  dé  feld-fpath. 

M.  de  DoLOMiEN  a  remarqué  avec  beau- 
coup de  jufteflTe  que  l'on  ne  fauroit  confon- 
dre fous  le  même  nom,  deux  pierres auflî 
différentes  que  le  pétrojtlex  fscondairê 
bùrnftein  de  Pf^emer  ^^qui  fe  trouve  par 
veines  &  par  rognons  dans  les  montagnes 
fecondaires ,  &  qui  ne  forme  jamais  de  mon- 
tagnes:  entières  »  avec  celui  dont  il  eft  ici 

C4. 
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queftion,  que  l'on  ne  voit  que  dans?  les 
montagnes  primitives ,  &  qui  feul  ou 
mélangé  avec  d'autres  foIGles,  forme  des 
montagnes.  En  conféquent  je  nomme  néo^ 
pétre  le  pétrofilex  fecondaire  &  palaiepe^ 
tre  ,  le  pétrofilex  primitif,  La  roche  feuil- 
letée dont  cette  pierre  forme  la  bafe  en 
renfermant  des  grains  de  feld*fpath  5  & 
quelquefois  du  mica ,  fe  rapporte  à  ce  que 
M.  Werner  a  nommé  porpbyrfcbiefer., 
(Kurrze  klaffific.  §.  ik.) 

On  voit  dans  ces  rocs  des  veines  &  des 
filons  d'une  efpece  de  granit ,  que  l'on  prend 
lau  premier  coup-d  œil  pour  un  granit  ordi- 
naire ,  mais  qui  obfervé  attentivement ,  fe 
trouve  ne  contenir  que  du  feld-fpath  &  du 
mica ,  fans  mélange  de  quartz  :  quelquefois 
même  le  feld-fpath  blanc  confufément  cryC 
tallifé ,  forme  feul  les  veines  de  la  pierre. 

Depuis  ces  premiers  rochers  jùfqu'à  St 
Jean,  on  voit  des  alternatives  répétées  de 
cette  roche  feuilletée ,  entrecoupée  de 
veines  granitiques  &  même  de  montagnes 
entières  de  granit,  mais  toujours  de  cegra- 
nit  privé  de  quartz.  J'ai  cependant  trouvé 
en  divers  endroits  du  quartz  cryftallifé  dans 
'  les  crevaffes  du  granit ,  quoique  je  ne  pulle 
pas  en  appercevoir  un  feul  graia  dans  M 
fubitance  même  de  la  pierre. 
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Ces  granits  varient  par  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  du  mica  qu'ilslrénferment, 
&  par  la  groflfeur  des  grains  qui  les  com- 
pofent.  On  en  rencontre  de  feuilletés  qui 
contiennent  de  très -beaux  cryftaux  de 
feld-fpath;  par  exemple ,  entre  Eypierre  & 
la  Chambre. 

§•  1 19^.  Parmi  les  cryftaux  de  feld-fpath    GianiiB 
que  renferment  ces  granits  veipés ,  on  en  w^^'^"** 
"voit   dont  la  coupe  rhomboîdale  paroit 
très  -  réguKere,  &  dont  les  angles  font  très-  . 
vifs;  d autres  dont  les  angles  ibnt  émouf- 
fés  &  même  entièrement  abattus,  comme 
t'ils  avoient  été  roulés  &  arrondis  par  le 
frottement,  avant  d'être  enclavés  dans  la 
pâte  qui  les  lie. 

M.  le  Chevalier  de  St  Real  ,  Intendant     objcc 
de  Maurienne  )  amateur  diftingué  de  la  mi-  *'®"  ^^^^^ 
néralogie,  &  que  j'aurai  fouvent  occafion  nîtu 
de  citer  dans  ce  voyage ,  m'a  fait  l'honneur 
de  m'adrefler  un  mémoire ,  dans  lequel  il     v 
combat  le  fyftême  que  j'ai  adopté  dans  le 
premier  volutiie  de  ces  voyages.,  fur  la  for- 
nation  des  granits  par  cryftallifation.  Ces 
cryftaux  arrondis  lui  fourniflent  des  objeç^ 
^ons  très-fpédeufes  contre  Cd  fyftéme. 

Je  confldeWai  ces  objedions  avec  toute 
l'attention  qu'elles  méritent,  Iprfque  jetrai- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


41  B'Aix  A  St.  Jeaw 

terai expreflement  delà  théorie  de  la  terre. 
Quant  à  préfent ,  je  me  intenterai  de  faire 
deux  confidérations. 

L'uKE-,  qu'il  n'eft  point  démontré  que 
ces  cryftaux  âyentété  arrondis  par  le  frot- 
tement, &  qu'il  eft  poffible  que  par  la 
cryftallifatîortméme,  leurs  angles  ayent  été 
tronqués  aflez  fréquemment  pour  leur  don- 
ner une  forme  fenfiblement  arrondie  ;  ce  qui 
n'efl:  point  fans  exemple  dans  des  cryftaux 
dont  l'origine  n'eft  nullement  douteufe.  Et 
ce  qui  irpit  à  l'appui  de  cette  fuppofîtion, 
c'eft  que  les  blocs  dans  lefquels  on  voit  ces 
cryftaux  arrondis,  renferment  conftamment 
d'autres  cryftaux ,  dont  les  angles  font  très- 
vifs. 

Mais  fi  malgré  cette  conlidération ,  l'on 
vouloit  regarder  ces  cryftaux  comme  arron- 
dis par  le  mouvement  des  eaux ,  j'obferve- 
rois  que  les  granits  dans  lefquels  oh  les 
trouve ,  &  même  le  grand  bloc  que  M.  de 
St.  Real  eut  la  bonté  de  m  envoyer  à  l'ap- 
pui de  fon  mémoire ,  font  des  granits  veinés , 
&  non  point  des  granits  eii  mafle. 

Ok  ,  j*ai  toujours  eu  pour  principe ,  que 
les  pierres  dans  lefquelles  on  peut  obfer- 
Yer  des  feuillets  parallèles ,  ont  été  formées 
dans  des  eaux  courantes. 
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Il  n'y  auroit  donc  rien  d'étrange  à  fup- 
polëi*  que  des  caufes  accidenteUes  ont  pu 
produire  de  tems  en  tems  quelqu'accélé- 
ration  dans  le  mouvement  des  eaux,  au 
fond  defquelles  fe  formoient  ces  granits  rei- 
nes; qu'alors  les  crjftaux  de  feld-fpath  qui 
fe  trouvoient  mal  enchaflfés  dans  la  pierre , 
fe  détachoient  &  perdoient  par  le  roulement 
leurs  angles  encore  mal  affermis;  tandis 
que  ceux  qui  étoiçntplus  folidement  fixés , 
demeuroient  à  leur  place  &  confervoient 
leurs  angles. 

Cependant,  d'après  des  obferva'tions 
attentives ,  faites  fur  les  blocs  mêmes  que 
m'a  envoyés  M.  de  St.  Real  ,  j'adppterois 
plutôt  l'idée  d'un  arrondiflement  produit 
par  la  cryftallifation  même  ou  par  la  tronca- 
ture des  angles. 

$.  1196.  Entre  Eypierre  &la  chambre,  tacha- 
on  paDTe  à  la  Chapelle,  village  fitué  au  bas  jfdébrT 
d'un  grand  amas  de  débris,  qui  ont  gliffé 
ou  roulé  de  la  montagne  &  fe  font  accu<- 
mulés  à  fon  pied.  M.  de  Lvc  ,  dans  le  II. 
voL  defes  Lettres  jur  la  terre  ^furPhom^ 
me  »  a  beaucoup  infifté  fur  ce  fait ,  qui  fe 
voit  fréquemment  dan»  toutes  les  monta- 
ges. Il  l'ii  sois  a«  nombre  des  pceuves  dû 
peu  d'ançiennçt^  de  l'état  aétoel  de  notre 
globe. 
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§.  1 197.  La  première  pofte  après  Eypierre 
eft  celle  (k  /^  CbCimbre.  C'eft  un  grand 
village  ,  où  l'on  trouve  une  affez  bonne 
auberge.  Les  voîturiers  s*y  arrêtent  ordi- 
nairement M.  de  Luc  a  trouve  fon  éléva- 
tion de  247  toifes  au-deflus  de  la  mer. 

U  N  peu  au-delà  de  ce  village ,  il  s'ouvre 
à  gauche  ou  à  l'Eft ,  une  grande  vallée  qui 
porte  le  nom  de  la  Magdeleine ,  &  par  ou 
on  peut  aller  à  Mouftier^  capitale  de  la  Ta- 
rmtaife.  La  grande  route  traverfe  cette 
vallée  à  fon  embouchure  dans  celle  de 
TArc,  &  les  premiers  rochers  que  l'on  ren- 
contre au-delà  font  des  ardoifes.  A  ces 
ardoifes  fuccédent  les  roches  feuilletées  de 
pétrofilex  &  de  mica  ,  avec  des  veines  de 
granit  J'ai  vu  des  alternatives  femblables 
dans  la  vallée  de  5*.  Maurice.  Je  ne  répé- 
terai pas  les  conféquences  que  j'en  ai  tirées. 
Stradture  §.  1198.  Ces  différentes  roches  ont  dans 
«c  CCS  ro.çgj^g  vallée  unft  ftrufture, moins  pronon- 
cée que  dans  celle  de  St  Maurice.  Je  dirai 
même  que  fi  l'on  ne  voyoit  qu'un  feul  de 
ces  rochers,  on  n'oferoit  point  décider  fi 
les  divifions  que  l'on  y  obferve ,  font  des 
couches  ou  de  fîmples  fiflures  accidentelles. 
Mais  lorfqu'on  voit  la  même  fituation  fe 
répéter  prefque par-tout;  lorfqu'on  Toit  ce» 
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îlTares ,  prefque  toujours  verticales  »  fe  diri- 
ger conftamment  du  Nord  au  Sud  dans  les 
rochers  de  Tune  &  de  l'autre  rive ,  on  ne 
peut  pas  s'empêcher  de  croire  que  ces 
mêmes  fiflures  ont  été  déterminées  par  la 
ftrudure  même  de  la  pierre,  &  que  ce  font 
de  véritables  couches.  Celles  de  ces  roches 
qui  s'éloignent  le  plus  de  la  nature  du  gra^ 
nit,  font  auiE  celles  dont  lai  ftratigcation 
eit  la  plus  décidée. 

§.  II 99.  Iln'y  aqu'unepofte  de  laCham-  Montagne 
bre  à  St  Jean  de  Maurienne.  On  paffe  l'Arc  %}'''''^^ 
aux  trois  quarts   du  chemin  fur  le  pont 
àHermiîlon.  De  là  jufqu'à  St*  Jean ,  on  a 
une  belle  route /fans  montée  ni  defcëhte, 
en  côtoyant  le  pied  de  la  montagne  de 
Rocberey.  Tout  le  bas  de  cette  montagne 
eit  de  ce  même  pétrolîlex,  mélangé  de  veines 
&  de  maifes  de  granit  :  mais  dans  le  haut , 
du  côté  de  St  Jean ,  on  y  trouve  un  beau, 
filon  de  fpath  ftuor,  des  mines  &des  cryf- 
taux  de  différeate  nature.  Mr.  de  St  Real  , 
qui  l'a  fouvent  parcourue  »  dit  que  cette 
montagne  renferme  une  fi  grande  variété 
de  fubftances  minérales,  qu^on  pourroitla 
regarder  comme  un  cabinet  de  minéralo* 
gle.  Ce  fut  avec  bien  du  regret  que  nous 
renvoyâmes  à  un  autre  tems  la.  cootempla^^ 
4Jloa  de  ces  meryeiUes. 
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Ces  montagnes  de  granit  fe  teroiinent  à 

St.  Jean;  dès-lors ,  jufques  bien  au-delà  du 

Mont-Cenis ,  cette  route  n'en  préfente  plus 

de  ce  genre. 
M:ncj  de     §.  laoo.  PouR  ne  pas  interrompre  la  def- 
St-Gcprgc  çj.jpfjQjj  jg  ^ç[j.ç  route,  j'ai  renvoyé  à  la  fin 

de  ce  chapitre  celle  de  la  montagne  de  St. 
George  &  des  fonderies  d'Argentine. 

J'ai  dit  §-  1191,  combien,  dans  notre 
voyage  de  1787,  nous  regrettions,  mon 
fils  &  moi ,  de  ne  pouvoir  pas  aller  viOter 
la  montagne  de  St.  George,  d'où  fe  tire  la 
mine  de  cuivre  que  Ton  fond  à  Aiguebelle. 
Ces  regrets  nous  ont  engagés  à  retourner 
à  Aiguebelle. 

Le  5  mai  1789,  nous  partîmes  de  là  avec 
un  marchand  de  mine  de  fer ,  qui  nous 
fervitde  guide. 

Nous  fuivîmes  pendant  10  minutes  la 
route  de  Turin ,  puis  nous  tirâmes  à  droite 
&  nous  primes  un  fentier  à  mulet,  qui  s'é- 
lève au-deflTus  de  cette  route  en  tirant  au' 
Sud-Oueft  ;  &  en  d^ix  heures  &  un  quart 
nous  arrivâmes  à  la  principale  galerie  qui 
Filon  de  fe  nomme  le  Filon  de  St.  George.  Là ,  par 
''  ^^^^^'  iroe  pente  peu  rapide  &  fans  échelle ,  nous 
descendîmes  jufques  au  Filon,  qui  avoit 
akxrs  zo  pieds,  d'epaifleur,  £if  2fde  tergeur  : 
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je  dis  alors  j  parce  que  fes  dimentîons 
varient  Sa  diredion  étoit  du  Sud-£(t  au 
Nord-Oueft,  &  fa  fituation  à  peu -près 
horizontale  ,  mais  ces  pôfitîons  font  aulfi 
variables. 

La  mine  eft  une  mine  de  fer  fpathi^pie 
à  petites  écailles  ,  d'un  gris  tirant  fur  le 
fauve',  brillantes  &  ondées.  La  gangue  mê- 
lée avec  la  mine  eft  du  quartz  blanc  fragile 
à  grandes  écailles ,  que  les  mineurs  de  cette 
montagne  nomment  h  marbre. 

$.  I20I.  La  montagne  dans  laquelle  le     Nature 
trouvent  ces  mmes  eft  une  roche  feuille- ^ggac. 
tée ,  mêlée  de  mica  ^  de  quartz  &  de  feld- 
fpath.  Ce  n'eft  pourtant  point  un  granit 
veiné,   parce  que  ces  fubftances  ne  font 
pas  engagées  Se  entremêlées  les   unes  dans 
les  autres,  comme  dans  le  granit  Mais  elles 
forment  des  feuillets ,  tantôt  veinés ,  tantôt 
ondes,  où  le  mica  fou  vent  pur,  forme  à 
lui  feul  des  feuillets  gris  ou  noirâtres ,  tan- 
dis que  le  quartz ,  ou  pur,  ou  mélangé  de 
feld -fpath,  forme  dps  feuillets  blancs  qui 
alternent  avec  les  gris.  Quant  à  la  itru^re 
de  cette  montagne ,  îleft  iaipôffible  de  la 
déterminçr*  Ëlk  par<2k  toute  compoliëe  de 
pièces  détachées^  Gomme:  fi  elle  eût  étt 
koiJSçt  ^QH:<e;ii^  t»f:  Hi»  mùvammat  vio^ 
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lent,  ou  comme  fi  la  déconipofîtîdii  de 
quelques  minéraux  deftruétibles  eût  occa« 
fionné  des  ruptures  &  des  déplacement. 

§•  i20i.  Nous  montâmes  enfui  te  à  url 
bâtiment  que  les  aflfociés  de  h  mine  de  cui* 
vr^ont  fait  conftruire,  pour  venir  y  paffef 
quelques  jours  dans  la  belle  faifôn ,  &  qui 
fe  nomme  la  Barraque  de  St.  François .^ 
J*obfervai  là  le  baromètre,  qui  me  donna 
une  élévation  de  512  toifes  au-deffus  de 
notre  lac ,  &  par  conféquent  yoj-  au-deffus 
de  la  men 
Fonedu  §.  1:103.  Nous  montâmes  eiivîroii  50 
ftpin  cui-  ^q]£q^  pl^s  haut  pour  entrer  dans  la  galerie 
la  plus  étendue  de  la  mine  de  cuivre ,  qui 
fe  nomme  Foffe  du  Sapin*  On  y  defcend  ^ 
comme  dans  celle  de  St  George ,  fans 
échelle ,  par  une  pente  qui  n'eft  point  rapide. 
Nous  parcourûmes  quelques  -  unes  de  Jea 
ramifications;  car  pour  les  parcourir  toutes  ^ 
on  nous  alfura  qu'il  faudroit  plus  de  huit 
jours.  Nous  trouvâmes  la  mine  de  cuivre 
pyriteufe  couleur  de  laiton ,  &  à  petits  grains 
brillants ,  avec  la  même  gangue  de  quartz 
blanc  &  dans  la  même  roche  fchifteufe« 
Souvent  la  même  galerie  donne  du  fer  & 
du  cuivre;  j'en  vis  une  au  fond  dt  laquelle 
étoient  deux  filons  »  Tua  de  cuivre»  l'autre 

do 
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de  fer,  féparés  par  une  cloifon  fort  mince 
de  roche  fchifteofe, 

S.  1204,  En  général,  cette| montagne  eft  ExpbU 
remarqu3ble ,  tant  par  la  quantité  de  mines  J^?  ^^  * 
qu'elle  renferme ,  que  par  la  facilité  de  leur 
explotation.  Dès  qu'on  voit  à  Pextérieur 
.  des  veines  de  quartz  un  peu  confîdérables^ 
on  eft  à  peu^près  afluré  qu'en  les  fuivant 
on  trouvera  du  minerai,  ou  de  fer,  ou  de 
cuivre ,  ou  de  plomb  ;  car  il  y  a  auDî  de  ce 
dernier  métaL 

Les  payfans  qui  exploitent  Ces  mines,  ne 
mettent  aucun  art  dans  leur  travail;  ils  vont 
en  avant  fans  bouffole,  fans  aucun  inftru- 
ment  de  géométrie  ;  fuivant  les  filons ,  quand 
ils  les  tiennent ,  &  le  quartz  quand  ils  les 
cherchent;  ils  font  des  mines ,  font  fauter 
le  roc,  rétançonnent  où  cela  eft  néceflaire; 
mais  rarement  en  ont-ils  befoin ,  &  ils  le 
font  avec  plaifîr ,  parce  qu'ils  croyent  que  ' 
le  roc  tendre  annonce  ce  qu'ils  appellent 
dcsfales  ou  des  maffès  confîdérables  de  mî-< 
nerais.  Ils  ne  font  point  incommodés  parles 
eaux ,  ni  obligés  à  aucune  galerie  d'écoule- 
ment ou  de  renouvellement  d'air.  Au  con- 
traire ,  cette  montagne  eft  fi  criblée  d« 
fentes ,  qu'ils  font  obligés  de  fermer  par  des 
portes  l'entrée  de  leurs  galeries ,  pour  qua 

Tom4  K  9 
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le  vent  qui  tranfpire  de  par-tout  ^  n'éteigne 
pas  leurs  lampes.  Comme  donc  il  n'eft  be-* 
foin  ni  de  fcienee  ni  d'avances  confidérables , 
&  que  chacun  eft  le  maître  d'attaquer  la 
çxontagne  par-tout  où  elle  n'eft  pas  aâuel- 
lemcnt  occupée  par  d'autres,  tous  les  pay- 
fans  s'en  mêlent ,  négligent  la  culture  de 
leurs  terres ,  donnent  aux  marchands  leur 
minerai  au  rabais  les  uns  des  autres,  & 
font  en  dernier  réfultat  prefque  tous  mifé- 
râbles.  Les  feuls  qui  fe  tirent  d  affaires,  font 
ceux  qui  ont  la  fageffe  de  cultiver  leurs 
terres  en  été  &  d.e  ne  travailler  à  la  mine 
que  dans  les'faifons  mortes.  Cefl  alors  le 
beau  moment  de  la  montagne;  il  y  a  nuit 
&  jour  plus  de  400  ouvriers. 

Lb  minerai  de  fer  ne  fe  vend  pasdirede- 
înent  aux  fondeurs.  Les  payfans ,  après  Ta- 
voîr  extrait  &  grillé ,  le  vendent  à  des  mar- 
chands ,  qui  ont  des  mulets ,  fur  lefquels  ils 
le  tranlportent  à  Ste.  Hélène  ou  à  Argerv 
tîne  ,  &  le  revendent  aux  fondeurs.   On 
nous  fit  voir  un  peu  au-deOTus  du  village 
de  St.  George  ,  &  au-deflbus  de  l'entrée  des 
galeries,  un  endroit  nommé  Croix  de  la 
,  minière  ^  où  font  des  enceintes  féparées, 
^dans  lefquelles  chaque  marchand  de  mine 
.  dépofé  celle  qu'il  acheté  des  paylans  »  pour 
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ia  conduire  enfuite  aux  fourneaux  de  fu- 
fioa  Ces  enceintes  font  ouvertes ,  en  plein 
air,  &  réparées  feulement  par  des  murs  de 
a  as  pieds  de  hauteur;  mais  le  minerai  eft 
là  comme  dans  un  dépôt  facré,  &  il  eft 
iàns  exemple  que  Ton  y  touche. 

Je  donnerai  la  note  des  prix ,  en  décri-i 
vant  les  fourneaux  d'Argentine. 

Quant  au  minerai  de  cuivre',  on  eft 
obligé  de  le  vendre  à  la  compagnie  d'Âigue- 
belle,  qui  en  a  le. privilège  lexclufif. 

§.  1204.  En-  montant  cette  montagne  ,  Blocs  de 
nous  remarquâmes  depuis  le  bas  jufques  à  graaits 
la  moitié  de  fa  hauteur,  des  cailloux  rou-'^"^ 
lés ,  dont  plufieurs  avoient  plus  de  2  pieds 
de  diamètre»  &  qui  étoient  étrangers  à  cette 
montagne.  La  plupart  étoient  des  granits ,  & 
précifément  de  fefpece  de  ceux  que  j'ai,  dé- 
crits §  1 195  ;  remarquables  parles  grands 
cryftaux  de  feldfpath  &  par  le  peu  de 
quartz  qu'ils  içenferment  Comme  la  mon- 
tagne de  St.  George  n'en  produit  aucun  de 
ce  genre ,  il  eft  indubitable  que  ceux-là  ont 
été  chariés  par  la  grande  révolution,  & 
que  les  eaux  defcendoient  alors  en  rempliC- 
iànt  la  vallée  de  l'Arc  jufqu'à  la  hauteur  de 
2  ou  3^9  toifes. 
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Fonderies     §•  » 20 f.  Le  viUage  d'Argentine,  où  rqo 

deferd'Ar-fond  Une  partie  du  minerai  de  fer  de  la 

«^^'**-     montagne  4e  St  George ,  eft  fitué  fur  la 

rive  droite  de  rAre;  vis^-vis  de  cette  même 

montagne,  entre  Aiguebelle  &  Ëypierre, 

les  fourneaux  font  à  4  ou  soc  pas  de  la 

grande  route. 

Les  marchands  qui  y  traniportent  la  mine 
grillée  de  St.  George ,  la  vendent  par  bennes , 
mefure  qui  contient  70  à  80  L  de  mine. 

La  douzaine  de  bennes,  rendues  à  la  fon^ 
derîe ,  vaut  de  5  1.  à  5  1. 5  C  de  Piémont  (i)  , 
&.rend  environ  450 1.  de  gueufe  ou  de  fer 
fondu;  ce  qui  fait  un  peu  plus  de  y^U  par 
quintal  On  la  fond  dans  un  grand  four- 
neau à  manche  ;  elle  n'a  befoin  d'aucun . 
autre  fondant  que  d'une  partie  des  fcories 
des  fontes  précédentes.  Le  fourneau  con- 
fbmme  par  jour  60  charges  de  charbon. 
Ces  charges  contiennent  chacune  28  pieds 
cubes,  &  coûtent  30  fols  de  Piémont.  Ce 
même  fourneau  rend  par  jour  33  quintaux 
de  gueufe ,  qui  fe  vend  1 1  L  de  Piémont 
le  quintal.  Le  produit  du  fourneau  eft  donc 
par  jour ,  33  quintaux  à  1 1  L  ,  L.  363- 
- 

(i)  La  livre  de  Piémont  vaut  à  tr^s*peu  près  24. 
fols  de  France. 
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Et  la  dépenfe  auITi  par  j  fomme,  ai 8 
jour  en  charbon  ,  L.  igo  /•  _  „     _  ■    '" 

En  mine    .    .    .      58  ^  ^^^^  ^'  '^^ 

Sur  ces  145  L  il  faut  payer  les  fondeurs  » 
Tentretien  des  fc^urneaux,  les  magafins  & 
le  droit  de  fonte ,  qui  appartient  an  Sei- 
gneur du  lieu  ;  &  qu'il  faut  racheter  de  lui , 
à  ce  qu*on  m'aflrura,  à  raifon  d'un  louis 
pour  chaque  jour  où  les  fourpeaux  font  en 
adivité.  n  refteiK>it  cependant  un  profit 
éonfîdérable,  fi  les  fourneaux  pouvoient 
marcher  ainfî  d'un  bout  de  l'année  à  l'autre; 
mais  Ton  eft  fouvent  arrêté,  fur-tout  en 
hirer^par  le  manque  de  charbon  (*). 

§.  iio6.  La  petite  ville  de  St  Jean,  capî-  J^J^f 
taie  de  la  Maurienne ,  quoiqu'environnée  rienne. 


(*VLe  laboratoire  où  Ton  coule  le  fer  eft  bas  & 
obfcQr;  en  y  entrant,  mon  fils  &sioî,  nous  y  troii- 
▼àmes  un  TÎeux  fondeur  en  cheveux  blancs  «  & 
couvert  de  haiUon8,quipréparoit Ton  diné;  ce  diné' 
confiftoît  dans  un  gros  corbeau  ,  qu'il  plumoic  à  la 
jiàle  loeur  des  Icorics  qui  fortoient  du  fourneau.  Sa 
marmite  cuifoit  fur  un  monceau  de  ces  mêmes  fco« 
fies,&  il  plongeoit  à  chaque  inftant  Ton  corbeau 
dans  cette  marmite ,  pour  l'attendrir  &  le  plumer  avec 
plus  de  facilité.  C'eût  été  un  beau  fujet  de  tablean 
four  onTéaiereSK, 
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de  hautes  montagnes ,  a  autour  d'elle  uit 

tcrre-pleîn  bien  cultî?é  &  aOfez  agréable. 

£lle  eft  élevée  de  29 S  toifes  au-delTus  de 
la  mer.  J'ai  eu  dans  mon  dernier  voyage, 
le  bonheur  de  voir  là  M.  le  chevalier  de 
St.  Real  ,  intendant  de  la  Province  ;  &  qui 
eft,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un  amateur 
très-zèlé  &  très-inftruit  de  la  phyfique  & 
de  rhiftoire  naturelle.  Il  nous  reçut  chez 
lui,  mon  fils  &  moi,  de  la  manière  la  plus 
obligeante.  Il  nous  communiqua  diverfes 
inventions  ingénieuiès  dont  il  s'occupe ,  & 
nous  fit  voir  une  colIedUon  nombreufe  & 
intéreflfante  de  minéraux  des  Alpes. 

M.  de  St.  Real  fe  propofoit  de  donner 
rhiftoire  naturelle  la  plus  complète  du  , 
Mont  •  Cenis  &  de  fes  environs.  Dans  ce 
deflein,  déjà  en  1787,  il  avoit  paffe  pen- 
dant deux  étés  confécutifs,  lîx  femaines 
campé  en  plein  air  fous  une  tente ,  dans  les 
lieux  qui  lui  avoient  paru  les  plus  conve- 
nables pour  fervir  de  centre  à  fes  obferva- 
tions  ;  &  fon  delTein  étoit  de  paffer  encore 
cinq  étés  dans  des  lieux  differens  &  éga- 
lement convenables  à  fon  but  II  avoit  d*ha- 
biles  coopérateurs,  qui  dévoient  fe  charger 
des  brandies  de  rhiftoire  naturelle,  dont  il 
s'eft  moins  occupé  que  de  la  minéralogie,  * 
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comme  la:  botanique  &  la  zoologie.  Il  vovh- 
loit  ainfi  décrire  avec  une  exaditude  aufli 
parfaite  que  le  permet  l'état  atluel  des  fcien-. 
ces  phylîques,  un  quarré-  de  12  lieues  en 
tout  fens ,  dont  le  Mont-Cenis  auroit  été 
le  centre.  Ceux  qui  connoiflfent  un  peu  les 
hautes  Alpes ,  fentiront  rétendue  &  la  diffi* 
culte  d'un  pareil  travail. 
.  M.  de  Sl  Real  a  eu  la  bonté  de  me  lli'e 
le  journal  des  obfervations  qu'il  avoit  faites 
pendant  Pété  de  1787,  fur  la  plaiiie  du 
Mant-Cenîs  &  fur  les  montagnes  voiiities; 
&  je  vis  par  cette  leâure,  que  M.  dé  St 
Real  avoit  au  plus  hautdegré,  le  courage, 
Taâivité  &  les  taleas  néceflaires  pour  Cette 
cntreprife. 


^^ 
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CHAPITRE    V. 

DE  ST.  JEAN  A  LANS-^LE-BOURG. 


J.iaoy.IijN  fortantde  St.  Jean,  on  enfile 
.une  belle  route^  qui  eft  plan«  &  rediligne 
pendant  une  demi-lieue.  Les  montagnes  à* 
gauche  &  à  droite.de  cette  route  font  hau^ 
tea,  efcarpées  &  incultes  ;  fillonnées  par  des 
ravins ,  &  leurs  couches  defcendent  au  Sud- 
Eft  fous  un  angle  de  40  à  4f  degrés. 
.  Comme  je  ne  pouvois  pas  du  grand  che« 
min ,  examiner  leur  nature ,  j'allai ,  dans 
mon  voyage  de  1787,  avec  mon  fils,  au 
pied  de  celle  de  la  droite.  Cela  ne  fembloit 
ni  éloigné  ni  difficile;  nous  eûmes  cepen- 
dant aflfez  de  peine  à  gravir  fur  des  débris 
gliflàns ,  pour  atteindre  le  roc  vif  &  le 
corps  même  de  la  montagne.  C'eft  une 
pierre  noire ,  feuilletée^  dont  la  bafe  eft  un 
fchifte  argilleux,  mêlé  de  parties  calcaires 
libres  ,  qui  font  efFervefcence  avec  les  aci- 
des. Les  feuillets  les  plus:  noirs  contiennent 
moins  de  parties  calcaires ,  &  font  une  effer- 
tefcente  mom  vive  que  ceux  qui  tirent  fui: 
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le  gris,  ^es  uns  &  les  autres,  &  fur  -  tout 
ceux-ci,  fe  fondent  difficilement  au  feu  du 
chalumeau.  Ce  qui  piquoit  fur-tout  notre 
curiofité ,  c'étoient  de  grandes  veines  blan- 
ches qu'on  voyoit  de  loin  trancher  fur  le 
fond  noir  de  la  montagne. 

Nous  y  parvînmes ,  quoiqu'avec  difficulté , 
&nou9  reconnûmes  qu'elles  étoient  compo- 
'  fées  d'un  mélange  de  quartz  blanc  &  de 
fpath  calcaire,  qui  fe  convertit  par  places  , 
en  mine  de  fer  Ipathique  blanche  ou  Voulfe. 
Ces  veines  ou  ces  filons,  coupent  le  corps 
de  la  montagne ,  tantôt  parallèlement,  tan- 
tôt obliquement  à  fes  couches, 

§.  liog.  Au  pied  de  cette  montagne,  dii    Mont», 
côté  de  St  Jean ,  on  voit  un  monticule  ou  ^^^/^ 
grand  amas  de  gypfe  qui  lui  eft  âdofle. 

Ceft,  autant  que  j'ai  pu  TobCerver,  le 
premier  grand  amas  de  Ce  gypfe  que  l'oJi 
rencontre  fur  cette  route ,  en  ve^iant  d'Aî- 
guebelle.  Mais  on  en  voit  beaucoup  entre 
St  Jean  &  le  Mont-Cenis;on  en  trouve 
fur  le  Mont-Cenis  même  ;  &  on  voit ,  en 
y  allant,  des  montagnes  aflez  hautes  qui 
en  font  compofées,  ou  du  moins  recou^ 
vertes.  Ce  gypfe,  lorfqu'il  eft  pur,  eft  du 
plus  beau  blanc,  ne  fait  aucune  effervef^ 
cence  avec  les  acides  &  a  le  grain  brillant 
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du  marbre  ftatuàîre.  La  fîtuation  dtf  fef 
couches  tortueufe^  &  afiaiflees  n'eft  pas 
toujours  &cile  à  déterminer  ;  il  paroit  ce- 
pendant qu'en  général  cette  fîtuation  eft 
horizontale. 

U  n'eft  pas  commun  de  trouver  fur  de 
hautes  montagnes  des  maflës  aufli  xonfidé- 
tables  de  ce  genre  de  pierres;  &  ce  qu'il  y  * 
a  de  bien  remarquable,  c'efl:  que  fur  Ce 
paflfage  même  on  n'en  rencontre  point  , 
du  moins  aucune  montagne ,  palTé  la  plaine 
du  Mont-Cenis,  c'eft^-dire,  entre  cette 
plaine  &  Turin. 

Ce$  gypfes  paroiflTent  d'une  formation 
beaucoup  plus  récente  que  les  autres  pierres 
qui  compofent  les  montagnes  de  cette  par- 
tie des  Alpes,  &  la  pofîtion  de  leurs  cou- 
ches ,  prouve  qu'ils  ont  été  formés  fous 
les  eaux.  Je  n'ai  cependant  pas  pu  réuffir  à 
y  trouver  aucun  vc&ige  de  corps,  organifés- 

M.  de  Lamanon  penfoit  que  les  gyp&s 
que  l'on  trouve  dans  les  vallées  des  Alpes-» 
avoient  été  formés  dans  des  lacs  d'eau  douce 
que  renfermoient  andennement  ces  val- 
lées. Journal  de  Pbyfique ,  Tome  XIX , 
P^*  i8f*  La  difcuffionde  cette  opinion  exi- 
geroit  des  données  qui  nous  manquent  en- 
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core  ;  je  la  réferve  pour  le  volume  où  \t 
traiterai  de  la  théorie. 

§.  1209.  A  demi-lieue  de  St  Jean  ,  on    ^"jJ^^»'^ 
pafle  l'Arc  fur  un  pont  de  pierre.  On  voit    forme  i 
dans  des  vignes  de  l'autre  côté  du  pont,  uiï  y"^ç^,f?* 
ruiflTeau  qui  dépofe  un  tuf  calcair^e.   Sans  élevé, 
doute  que  les  élémens  de  cette  pierre  étoient 
tenus  en  diflblution  dans  cette  eau  par  de 
l'air  fixe  ,  que  dégage  le  mouvement  de 
Teau.  Ce  phénomène  n  éft  pas  rare  ;  mais  ce 
qu'il  préfente  ici  de  curieux ,  c'eft  que  ce 
dépôt  forme  un   canal    naturel  plus  que 
demi- circulaire»  &  même  prefque  fermé 
dans  le  haut  du  ruifleau.  Ce  canal  eft  danï 
quelques  endroits  élevé  de  plus  de   deux 
pieds  au-deflfus  du  fol  ;   &  il  7  a  lieu  de 
croire  que  fa  hauteur  s'augmentera  conti- 
nuellement 

Ces  concrétions  font  difpofées  par  cou^    Confidé- 
ches  confufément  cryftallifées ,  &  pré^ii"  r  aénénilc« 
tant  un  exemple  des  couches  dont  je  par-  fur  la  for. 
lois  §.  119^ ,  qui  fe  forment  par  crythllifa- J^'J^^^^^^ 
tion  dans  des  eaux  courantes.  Les  cryftàux 
auroientune  forme  plus  régulière,  fi  le  mou- 
vement des  eaux  étoit  moins  rapide.  Ces 
dépôts  cryftallifés  fe  préfentent  fous  une 
forme  ftratifiée,àraifon  des  variations  que 
fbbifllent  les  eaux  dan$  lefquelles  ils  fe  for- 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Co  D  s   St.   J  E  A  V 

ment  S'il  s'y  mêle  par  intervalles  des  parties 
colorantes ,  on  voit  /dans  leur  dépôt  de» 
alternatives  de  couleur  ;  &  s'il  s'y  mêle  auffi 
pàt  intervalles'  une  quantité  un  peu  confia 
dérable  d'une  matière  qui  ne  fe  diflfolvp^pas 
dans  l'eau  &  qui  ne  foit  pas  fufceptible  de 
cryftalliTation  ou  d'adhérence,  les  coudiek 
font  réparées  ,  &  n'ont  entr'elles  aucune 
liaifon. 
Joli  point  §.  Il  10.  Après  avoir  paiTé  ce  ruifleau  , 
^*  ^°^*  on  monte  une  pente  afTee  rapide,  du  haut 
de  laquelle ,  en  fe  retournant ,  on  a  un  aOTez 
joli  point  de  vue  fur  la  ville  &  la  vallée  de 
St.  Jean. 

Bientôt  après,  onjpaflTe  à  St  Julien.  Ce 
viUage  eft  entouré  de  vignes  plantées  dans 
des  débris ,  au  pied  de  la  montagne.  On  a 
été  obUgé  de  déblayer  les  plus  gros  de  ces 
débris  pour  trouver  au-deflfous  un  peu  de 
terre  où  la  vigne  pût  croître.  Ces  débris 
(tériles  font  amoncelés  en  lignes  tortueufes 
tout  autour  des  places  cultivées,  &  for* 
ment  ainii  fur  le  fond  verd  des  vignobles , 
une  efpece  de  broderie  dont  l'afped  eft 
très-flngulier.  Les  c^ébris  de  cette  montagne 
font  tous  de  pierre  calcaire  &  de  grès  durs 
non  eflfervefcens. 
Un  peu  au^elà  de  St  Julien ,  on  voit 
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à  fa  gauche  d'aflez  hautes  montagnes ,  corn* 
pofées  de  conclues  alternatives  de  piètre 
calcaire,  d'ardoife  &  de  grès.  Ces  couches 
font  pour  la  plupart  prefque  verticales;  on 
en  voit  auffi  qui,  en  fe  recourbant  vers  le 
haut  3  forment  des  arcs  dfe  cerde  concen^ 
triques  d'environ  90  degrés. 

§.  I  ^  n.  Un  '  petit  quart  -  d'heure  avant    Bcj!e« 
d'arriver  à  St  Michel,  ou  eft  là  première  J^^"jf^^^^ 
pofte  depuis  St  Jean  ,  on  pafle  par  un  n«tts. 
défilé  très- étroit,  ferré  entre  l'Arc  &  la 
montagne.  La  rivière  s'eft  frayé  là  un  pàfla*^ 
ge,  qui  CQùpe  prefque  perpendiculairement 
à  leurs  plans ,  des  couches  calcaires ,  incli-i> 
nées  de  60  degrés  &  plus,  &  qui  font  réeU 
lement  admirables  par  leur  étendue  &  leur 
régularité.  J'ai  obfervé  avec  foin  celles  que 
côtoie  la  grande  route. 

Les  premiers  rochers  dont  s'approche 
cette  route  ,  font  d'une  pierre  calcaire 
compaâe,  noire ,  inclinée  de  45  à  ^  degrés 
en  deicendant  à  l'Ëil. 

Les  rochers  qui  fuivent  font  plus  inclinés 
environ  de  5^  degrés;  ils  font  auffi  d'une 
pierre  calcaire  compaâe,  mais  dont  la  cou* 
leur  eft  bleuâtre.  On  trouve  enfuite  une  in- 
terruption, produite  fans  doute  par  la  dé* 
compofition  d'une  pierre  fchifteufe  tendre. 
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noirâtre»  dont  on  voie  encore  des  reftét 
fur  le  dos  des  rocs  bleuâtres  que  je  viens 
de  décrire. 

.  Au-delà  de  cette  interruption ,  on  paflc 
gu  pied  du  rocher  qui  forme  la  partie  la 
plus  étroite  4u  âéHlé.  Ce  rocher  eft  corn- 
pofé  d'une  maflTe  de  couches  calcaires  conir 
pades ,  4ioires ,  contiguës  ^  toutes  inclinées 
de  58  à  60  degrés,  mais  qui  ne  font  pas 
toutes  de  la  même  nature.  Celles  du  milieu  ^ 
dont  l'etifemble  a  environ  ço  pieds  d'épaif- 
feur,  font  minces  &  parfemées  de  nœuds 
de  pétrofilex  noir.  Celles  qui  les  recouvrent 
font  auffi  noires  mais  plus  épailFes  ;  &  celles 
de  deflbus  font  en  maiFes  fi  épaiiles ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  diftinguer  leurs  joints.  Je 
n'ai  vu  du  pétrofilex  que  dans  lesi  minces 
du  milieu»  &  je  n'ai  pu  difl:iaguer  dans  au- 
cune d'elles  aucun  veftige  de  corps  orga- 
nifés. 
Ces  cou.  §.1212.  Mais  ce  font  fur-tout  les  couches 
ëtrrcdrcf.  ^^^^cs  fur  la  rive  gauche  de  TArc ,  qui  fe 
fées  depuis  préfentent  d'une  manière  avantageufe  pour 
Î!!!^;I«'^'    Pobfervateur.  Comme  leurs  plans  font  cou- 

macion.  * 

pés  par  la  rivière  &  par  le  grand  chemin , 
fous  un  angle  à  peu -près  droit,  on  voit 
leurs  tranches  parfaitement  à  découvert ,  & 
on  admire  leur  jiQnodbre  Se  leur  régularité,, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A  LaKS-L£-B0URÔ.  Ck.  r.      £^ 

Lorfqu^oa  les  obferve  avec  attention ,  on  fe 
perfuade  bientôt  qu'il  eft  impoffîble  qu'elles 
aient  été  formées  dans  la  (îtuation  qu'elles 
ontaâuellement  (i).  Premièrement,  comme 
ces  couches  d'une  pierre  calcaire  non  cryC- 
tallifée  ont  été  formées  par  des  dépôts ,  il 
eft  bien  certain  que  fi  le  fédiment  dont 
elles  font  compofées  avoit  été  dépofé  fur 
des  plans  inclinés  de  60  degrés ,  ce  fédiment 
auroit  été  plus  abondant  vers  le  bas,  & 
même  le  poids  de  celui  qui  fe  feroit  dépofé 
Vers  le  haut  des  couches ,  Taurôit  fait  glilfer 
en  partie  ;  enforte  que  les  couches  auroient 
été  plus  épaifles  vers  le  pied  de  la  monta- 
gne qùa  fa  cime.  Or,  id  on  les  voit  con» 
ferver  dans  toute  leur  hauteur  ^  une  épaiC- 
feur  parfaitement  uniforme. 

£n  fécond  lieu ,  &  par  une  conféquence 
des  mêmes  principes ,  iî  ces  dépôts  6'étoient 
accumulés  dans  une  ûtuation  inclinée,  les 
couches  fupérieures  ,  celles  qui  repofent 
fur  les  autres ,  auroient  pris  graduellement 
une  pente  plus  douce.  C'eft  ce  que  l'on  voit 
dans  les  alluvions  des  torrens  &  des  rivières. 


(i)  Je  Tais  que  d'autres  naturaliftes^  &en  partîcc^ 
lier  le  célèbre  M«Voigt  ne  penfent  pa«  ainfi.^Mais 
je  répondrai  ailleuri  à  Ipurs  argumeni. 
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Quelquefois  les  premières  couches  de  cts 
alluvions,  dépofées  fur  un  terrein  très  en 
pente,  ont  une  pente  à  peu -près  égale  à 
celle  de  ce  terrein ,  mais  celles  qui  (iiivent 
font  moins  inclinées ,  &  à  mefure  qu'il  s'en 
dépofe  de  nouvellles  ,  elles  s'approchent 
toujours  de  plus  en  plus  d'une  fîtuation 
horizontale.  Ici  au  contraire ,  comme  on 
le  voit  par  les  détails,  que  renferme  le  para- 
graphe précédent ,  les  couches  quirepofent 
fur  les  autres  .deviennent  de  plus  en  plus 
inclinées  ;  les  plus  baffes  n'ont  que  4f  de- 
grés d'inclinaifon ,  &  les  plus  élevées  en 
ont  60. 

Ce  fait ,  analogue  à  celui  que  f  ai  obfervê 
dans  les  montagnes  primitives  de  la  vallée 
de  Chamouni ,  eft  un  fait  de  ia  plus  grande 
importance ,  &  un  de  ceux  qui  m'ont  le 
plus  éclairé  fur  la  caufe  du  redreffement 
des  couches.  Mais  je  n'entre  point  ici  dans 
cette  dîfcuffion  ;  je  me  cpntente  d'en  con- 
clure ,  que  les  couches  de  St.  Michel  ont 
été  formées   dans  une  fîtuation   horizon- 
tale, &  redreflees  enfuite  par  une  Caufe 
p     j^   poftérieure  à  leur  formation. 
quifereo.      §.  1213.  Après  avoir  paffé  le  défilé,  on 
fient  &  s'a-  y^jt  à  fa  gauohe,  au  pied  de  la  montagne, 
rucceffive^  un  grand  rocher  bleuâtre  »  qm  mérite  d'être 
ment,  ObfeiYé 
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pbfervé  de  près.  11  eft  compofé  de  couches 
d'une  pierre  calcaire  cÔmpadle,  d'un  gris 
bleuâtre.  Mais  ces  couches  font  toutes  répa- 
rées les  unes  des  autres  &  enveloppées  de 
couchés  très-mmces^  d'une  eTpece  de  fchifte 
de  couleur  fauve ,  Idfant ,  doux  au  toucher , 
non  efFervefcent,  qui  fé  fond  avec  quelque 
peine  en  un  verre  blanchâtre  &  fpongieux, 
&  qui*  reflemblent  ainlî  parfaitement  à  celui 
du  St  Bernard ,  que  f^i  décrit  §.  looo. 

Mais  ce  qu'il  y  à  de' plus  remarquable 
ici ,  c'eft'  la  forme  des  couches  de  pierre 
calcaire  que  ce  fchifte'  fépâire.  Chacune  de 
ces  couches  fe  renfle  &  s'amincît  fucceffive- 
ment  avec  une  forte  de  régularité  ;  ènforte 
que  fa  coupe  verticale  préfente  l'image 
d'une  efpece  de  chapelet  La  même  couche 
bien  fuivie ,  qui  a  ao  pouces  d'épaiffeur 
dans  un  endroit ,  s'amincit  peu  à'peu ,  en- 
forte  qu'à  4  ou  5*  pieds  de  là  elle  n'a  plus 
que  3  pouces  ;  &  enfuite  elle  fe  renfle  de 
nouveau  pour  s'amincir  encore. 

J'eus  du  plaifîr  à  voir  cette  forme  finguliere 
dans  un  rocher  calcaire  j  on  ppurra  l'oppo- 
fèr  aux  liaturaliftes  qui ,  à  caufe  de  quel- 
ques irrégularités  que  l'on  obferve  dans  ïeS 
couches  dés' granits  &  des  roches  quartzeu- 
fes,' veulent  nier  la  ilratification  des  mon- 

Tanu  y.  £ 
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tagnes  compofées  de  pierresde  cette  clafle. 
§.  1214.  Au  fortir  de  ces  rochers  ,  on  fe 
trouve  dans  une  petite  plaine  riante,  cou- 
verte de  prairies  &  de  beaux  vergers ,  au 
milieu  defquels  eft  le  village  de  St.  Mû 
cbeh  On  ne  peut  pas  douter  que  cette 
plaine,  dont  le  fond  eft  parfaitement  hori- 
zontal, n^ait  été  autrefois  un  lac.  Ce  lac  a 
inéme  dû  être  très^profond ,  fi  le  rocher  par 
lequel  TArc  en  fort ,  n'a  pas  toujours  été 
coupé  comme  il  Teft  aujourd'hui.  £n  pre- 
nant h  moyenne  entre  une  obfervation  de 
iVi.  PïCTET  &  trois  des  miennes, on  trouve 
St.  Michel  élevé  de  i6^  toifes  au-deflfus  de 
la  mer.  M.  de  Luc  lui  donne  préciféwent 
la  même  élévation. 

§.1215.  On  voit  au  Nord-Eft  ,  au-deffus 
de  St.  Michel ,  des  rocs  blancs  appuyés  con- 
tre d'autres  rochers  noirâtres;  comme  je  ne 
pouvois  pas  de  loin  reconnoîtré  leur  nature, 
mon  fils  alla  Içs  obferver ,  &  il  trouva  que 
les  premiers  étoient  de  grès  durs,  mêlés  de 
mica,  non  '  efFcrvefcens  ,  bleuâtres  au -de- 
dans, mais  qui'blanchiflrent  à  l'air  j  les  au- 
tres étoient  des  ardoifes  noires,,  luiHàntes  , 
.  Chemîa  ^'\^^é  très-bonqe  qualité.  /  '\:,  1  " 

emporté.       §•  i^'*-  Lorfque  je  fis  ce  voyage  avec 
h  Buffe!'''  ?^ï'  fictfiT ,  au  mois  d'o^obre  '  ^789^  la 


Rocher 
au-cleCTus 

de  St. 
Michel. 
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rivière  d*Arc  s'étoît  fi  prodigieufement  dé- 
bordée 5  au  mois  d'août  de  la  même  année , 
qu'elle  avoit  emporté  les  ponts  &  même 
I3ne  partie  des  chemins  :  la  grande  route 
étoit  ainfî  devenue  impraticable,  enforte 
qu'on  étoit  obligé  depairerî)arleliaut  d'une 
montagne  fur  la  rive  droite  de  l'Arc.  Et 
comme  on  ne  peut  paffer  cette  montagne 
qu'à  pied  ou  à  cheval ,  il  falloit  faire  dé- 
monter fes  voitures  &  les  feire  porter  à 
dos  de  mulet,  jufqu'au  poxït  de  hDenife^ 
quieft  à  moitié  chemin  de; la  pofte  de  St^ 
Michel  à  St.  André.  Cette  route  fe  nomme 
la  lîtiffe ,  du  nom  du  village  qu'elle  traverfe. 
J  obf©rvai  fur  cette  route  quelques  rochers 
remarquables,  qui  me  confolerent  un  peu 
de  la  perte  de  tems  &  de  l'ennui  que  nous 
caufa  ce  détour.     ' 

§.1117.  Au.  deffus  du  village  de  la  BufFe  ^    Schîftei 
je  trouvai  des  fchiftes  argilleux ,  les  uns  gris  twpé^oï* 
tirant  fur  le  brun ,  les  autres  d'un  gris  bleu  àtu 
prefque  noir  ;  ceux-là  très-tendres ,  ceux-ci 
un  peu  moins.  Les  uns  &  les  autres  ont  leur 
furface  extérieure  un  peu  brillante  &  ftriée 
ou  plutôt  froncée  longitudinalement  Leur 
caflure  eft  fchifteufe  droite,  finement  ftriéè 
fur  toutes  fes  faces.  La  loupe  y  fait  apperce- 
voir  un  grand  nombre  de  points  de  miC9 
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blanc.  Ilshapent  un  peu  à  la  langue ,  exha* 
lant  après  le  fouffle,  l'odeur  de  Targille, 
paroiflfent  plus  pelans  que  l'ardoife»  ne  font 
aucune  efiervefcence  avec  les  acides  »  fe  gon« 
fient  à  la  flamme  du  chalumeau,  &  fe  fon« 
dent  enfuite  en  une  fcorie  grife,  remplie  de 
petites  bulles. 

Ces  fchiftes  &  Jlvifent  fpontanément  en 
fragmens  rhomboïdaux  ou  trapézoîdes. 
Leurs  couches  très  -  inclinées  montent  du 
côté  de  rOuelip  comme  celles  du  défilé  de 
St.  JVEchel,  $.  iT2i.LeurdiredHon  eft  ce- 
pendant un  peu  dififérente;  car  celles  de  St. 
Michel  courent  duNord-EftauSud-Oueft, 
au  lieu  que  celles-ci  marchent  du  Sud-Eft 
au  Nord-  Oueft;  ce  qui  fait  une  différence 
de  4f  degrés  dans  la  diredion  [des  plans. 

Gncîff.       Ces  fchiflies  font  fuivis  d'une  roche  feuîl- 

'    letée  d'un  gris  bleuâtre  »  mélangée  de  mica , 

^  de  quartz  &  de  feldfpath.  Les  couches  de 

cette  roche  ont  exaâement  la  même  fitua- 

tion  que  celles  des  fdiifles. 

Quartz.  Au-delà  de  ces  grès ,  je  trouvai  des  bancs 
aflez  épais ,  &  tourmentés  d'un  quartz  gras 
jaunâtre ,  mélangé  de  quelques  feuillets  d'ar- 
doife. 

Confidé-     5,  taig.  On  voit  enfuite  reparoître  les 
les  fiffurlr  fc^ft^*  argilleux  trapézoïdes  :  leurs  couches 
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font  très-inclinées ,  mais  en  fens  contraire  des  c^ers .^ 
précédentes,  c'eft-à-oire,  qu'elles  montent 
à  TEft. 

U.ya'cQci  de  bien  remarquable  dans  ces 
fchiftes  ;  c'eft  qu'en  partant  du  principe  que 
les  fentes  des  rochers  ont  été  autrefois  per-- 
pendicutaires  àThorizon ,  on  peut  démon-  ' 
trer  que  les  couches  dont  ces  fchiftes  fotlt 
compofées ,  ont  été  renverfées,  c'eft-à-dire, 
que  lors  de  leur  formation ,  au  lieu  de  mon- 
ter du  côté  de  l'Efl: ,  comme  elles  font  aduel- 
lement,  elles  montoient  du  côté  de  l'Oueft 
de  If  ou  ao  degrés.  Car  quoique  je  ne 
puiOb  pas  admettre ,  qu'il  fe  foit  formé  par 
dépôt  des  couches  régulières,  inclinées  de 
60  degrés ,  je  ne  répugne  pas  à  reconnoître 
des  couches  dépofées  originairement  lous 
des  angles  de  15  à  lo  degrés,  &  je  crois 
même  avoir  des  preuves  de  leur  exiftence. 
Celles  dont  il  s'agit  ici ,  &  que  Ton  ren- 
contre un  peq  au-deflus  du  hameau  de  BaÇe^ 
tiere ,  font  à   peu-près  dans  la  fituation 
indiquée  par  la  figure  I  de  la  planche  l^^.  ; 
les  lignes  a  b,  c  d,  e  f  repréfentent  les 
couches,  &  les  lignes  IH,LK  &c.  indi^ 
quant  les  fentes  qui  divifent  le  rocher  en 
fragmens  parallélépipèdes.  Je  dis  que  fi  Ton 
part  de  la  fuppofition,  qu'originairement 
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ces  fentes  ont  du  être  perpendiculaires  9 
l'horizon ,  &  que  l'on  cherche  la  fituation 
qu'il  faut  que  ces  couches  aient  eue ,  pour 
que  les  fentes  qui  les  coupent  aient  été  ver- 
ticales, on  verra  qu'il  faut  qu'elles  aient 
eu  la  fituation  R  Z,  fig.  2;  c'ell-à-dire , 
qu'au  lieu  de  monter  du  côté  de  l'Eft» 
comme  eUes  font  dans  leur  état  aduel ,  elles 
aient  monté  du  côté  de  TOueft,  ea  faifant 
avec  rhorizon  Z  M  un  angle  R  Z  M  qui 
eft  le  complément  de  l'angle  aigu  R  h  i 
des  parallélépipédesqmréfukentde  la  divi- 
fion  des  couches  par  leà  fentes. 

On  peut,  d'après  ce  principe ,  lors  qu'on 
voit ,  même  dans  un  cabinet ,  &  bien  loin 
du  lieu  de  fon  origine,  un  fragment  de 
rocher  qui  a  naturellement  la  fonne  d'un 
parallélépipède,  on  peut ,  dis- je,  déterminer 
l'angle  que  les  couches  dont  il  a  été  déta- 
ché ,  formoient  avec  l'horizon ,  dans  le  mo- 
ment de  Ta  formation,  ou  du  moins  dans 
le  tems  où  ces  couches  étoient  encore  aflfez 
molles  pour  que  l'affailTement  caufé  par  la 
pefanceur  produifit  des  fentes  verticales  & 
jéguUeres. 

Four  cet  effet,  il  faut  commencer  par 
reconnoitre  quelles  font  les  deux  faces  de 
la  pierre  qui  peuvent  être  coafîdérées  comme 
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les  plans  de  fes  couches.  Les  quatre  autres 
faces  feront  les  plans  des  fentes  qui  omt  di* 
vifé  le  rocher  dont  cette  pferre  a  fait  par- 
tie &  qui  l'ont  taillée  en  parallélépipède.  U 
faut  enfuite  chercher  la  fîtuation  dans  la- 
quelle la  pierre  doit  être  mife,  pour  que 
toutes  fes  fentes  fe  trouvent  perpendicu- 
laires à  l'horizon  ;  l'angle  que  les  plans  des 
couches  formeront  avec  l'horizon,  lorfque 
la  pierre  fera  dans  cette  fituation ,  donnera 
le  degré  d'inclinaifon  qu'avoient  les  cou- 
ches de  la  pierre  dans  le  moment  où  les 
fentes  fe  font  formées. 

Le  cas  le  plus  fimple,  celui  où  les  plans 
des  fentes  coupent  à  angles  droits  les  plans 
des  couches ,  donne  d'après  cette  règle  , 
une  fituation  horizontale  aux  couches  de  la 
pierre  ;  &  l'obfervation  vérifie  la  juftefle  de 
cette  conclufion.  En  effet,  les  fentes  que 
l'on  trouve  dans  les  couches  horizontales 
des  grès  &  des  pierres  calcaires ,  font  pres- 
que toujours  verticales  &  divifent  la  pierre 
en  parallélépipèdes  reâangles  ou  du  moins 
tels  que  les  fentes  font  perpendiculaires  aux 
plans  des  couches.  J*ai  égalemœt  vérifié 
cette  règle  dans  les  cas  où  deux  des  plans 
des  fentes ,  &  dans  celui  où  ces  quatre  plans,  ^ 
étoieat  obliques  aux  plans  des-  coucfies. 

E4 
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Mais  il  y  a  deux  obfervations  effentîelles 
k  faire  dans  l'application  de  ces  principes 
à  des  fragmens  détachés;  Tune,  qu'on  ne 
peut  les  appliquer  qu'à  des  pierres  qui  con- 
tiennent toute  répaiflfeur  d'une  ou  de  plu- 
fieurs  couches.  Car  on' rencontre  fouvent 
dans  les  granits,  dans  les  porphices,  dans 
les  bazaltes ,  &  même  dans  les  pierres  cal- 
caires argilleufes ,  des  couches  très-épaifles , 
que  des  fentes  innombrables ,  produites  non 
par  rafFaiffement ,  mais,  par  une  efpece  de 
retrait  traverfent'  en  toutes  fortes  de  direc- 
tions. Ces  fentes  divifent  ainfi  ces  pierres 
en  fragmens  polyhedères  de  formes  très- 
variées  ,  &  où  par  conféquent  il  doit  s'en 
trouver  de  parallélépipèdes ,  dont  la  figure 
n'a  point  été  déterminée  par  l'inclinaifon 
de  la  couche  dont  elle  fait  partie. 

Il  faut  auffi  obferver  que  cette  règle  ne 
doit  s'appliquer  qu'à  des  pierres  qui  réful- 
tent  de  l'endurciflement  d'un  fédiment  ter- 
reux ou  Ikblonneux,  comme  les  ardoifes  , 
les  argilles,les  marnes»  les  grès,  quelques 
efpeces  de  fchiftes  cornés  &  autres  fembla- 
bles  y  qui  «ne  doivent  point  leur  forme  à 
une  cryilaUifation  régulière  ;  car  les  pierres 
de  forme  parallélépipède  qui  font  le  pro- 
iluit  de  la  cryftalUfàtion,  comme  les  fpath 
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calcaires ,  les  feldfpaths ,  n'ont  point  été 

taillées  par  des  Mires  ;  elles  doivent  leur 

figure  à  la  forme  &  à   l'arrangement  d<^ 

leurs  parties  élémentaires. 

§.  1219.  Dans  mon  dernier  voyage  en    D«  St* 
r  •  ^     i-i-    '  j     r  •  Michel  ta 

1787,  je  ne  fus  pomt  oblige  de  faure  ce  po„tdeli 

détour  par  la  Buffe  ;  la  grande  route  étoit  Dcnifc 

parfaitement  réparée»  &  nous  fîmes  en  trois 

quarts  d'heure  le  chemin  de  St  Michel  au 

pont  de  la  Denife ,  qui  par  la  Buffe  nous 

avoit  pris  une  demi  journée. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  grande 
route  font  toujours  des  roches  feuilletées  » 
mélangées  de  quartz,  de  mica  &  de  feld« 
fpath.  Ces  roches  alternent  çà  &  là  avec 
des  ardoifes  ;  on  en  voit  de  très-belles  avant 
d'arriver  au  pont  ;  leurs  couches  verticales 
font  renfermées  entre  des  couches  de  roches 
feuilletées ,  dont  la  fituatlon  efl  la  même. 
Ces  couches  font  dirigées  commç  celles  du 
défilé  de  Sfc  Michel,  à  peu-près  du  Nord 
au  Sud;  &  elles  coupent  à  angles  droits 
la  vallée  qui  court  encore  ici  de  TEft  à 
rOueiL  Je  ne  répète  pas ,  ce  que  j'ai  dit 
ailleurs  de  ces  alternatives  entre  des  roches 
confidérées  comme  primitives ,  &  des  pierres  '  ^ 
iecondaires ,  comme  les  ardoifes. 

§.  ix;ia  A.deux  lieues  de  St.  Michel,  on  l^j^^^ 
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voit  de  Tautre  côté  de  TArc ,  ou  fur  fa  rive 
gauche,  une  fonderie  de  fer ,  dans  un  en- 
droit nommé  Laprat.  La  mine  eft  aiHS  de 
fer  fpatliique;  on  la  tire  de  la  montagne  qui 
elt  au-deffus  de  la  fonderie,  après  l'avoir 
grillée ,  pour  la  fondre  dans  un  grand  four* 
neau  à  manche ,  comme  à  Argentine. 
Gneifs  $.  i22i.  Avant  d'arriver  à  St  André,  où 
quablê.  ^^  ^  première  poftc  depuis  St  Michel,  on 
a  une  longue  &  rapide  montée ,  que  je  fis  à 
pied ,  dans  mon  dernier  voyage ,  pour  ob- 
ferver  avec  foin  les  roches  feuilletées  dont 
toute  cette  montagne  doit  avoir  été  corn- 
pofée.  Ces  roches  font  dures  &  donnent 
du  feu  contre  l'acier,  quoique  le  mica  y 
domine.  Ce  mica  eft  brillant,  d'un  gris  bleuâ- 
tre &  donne  fa  couleur  à  la  pierre  qui  ren- 
ferme du  quartz  &  du  feldfpath ,  envelop- 
pés par  les  lames  du  mica. 

Dans  quelques  endroits ,  les  feuillets  de 
cette  roche  font  fi  fins  &  fi  peu  diftindls  , 
qu'on  a  de  la  peine  à  les  appercevoir;  & 
comme  là  ,  cette  roche  ne  paroît  point 
feuilletée,  on  la  prend  au  premier  coup- 
d'oeil  pour  un  grès  mêle  de  mica.  Je  m'y 
trompai  dans  mon  premier  voyage;  je  notai 
fur  mon  journal  cette  pierre  comme  un 
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grès  ,  quoique  je  m'étonnaflè  de  trouver 
cette  quantité  de  grès  dans  une  chaîne  des 
hautes  Alpes. 

En  effet-,  depuis  St.  Michel  jufqu'à  Mo- 
dane ,  dans  un  efpace  d'environ  4  lieues  , 
on  ne  voit  prefque  pas  d'autres  pierres. 
Mais  dans  ce  dernief  voyage ,  en  Texami* 
nant  avec  foin,  j'ai  reconnu  le  tiffu  feuilleté 
de  la  pierre  dans  les  endroits  où  il  étoit  le 
plus  marqué.  J'ai  vu  clairement  par  la  forme 
allongée  des  grains  de  quartz  &  de  feld- 
fpath  renfermés  entre  les  feuilles  de  mica , 
que  ces  grains  ne  font  point  de  fable,  mais 
des  cryftaux  plus  ou  moins  réguliers ,  formés 
en  même  tems  que  la  pierre  elle-même;  & 
enpatrant  de  ceux  dont  la  ftrudure  eft  bien 
décidée ,  à  ceux  où  elle  paroilfoit  douteufe  , 
j*ai  reconnu  que  ces  pierres  étoient  bien 
toutes  du  même  genre  de  roches  feuille- 
tées ou  des  gneifs. 

$.  1322.  De  St.  André  on  defcend  à  Mo-  Modanc. 
dane,  élevé  de  583toifes,  fuivant  l'obrer- 
vation  de  M.  Pictet,  &  de  545  fuivant 
celle  de  M.  de  Luc.  Ceft  un  bourg  aflfez 
conGdérable,  à  moitié  chemin  de  la  pofte 
de  St  André  à  ceUe  de  Villarodin. 

Un  peu  avant  d'y  arriver,  on  paffe  à  une 
fonderie  de  plomb  qui  fe  nomme  Fourtfeaux. 
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Nous  nous  y  arrêtâmes  quelques  moriicnr 

Le  minerai  efl  une  galène  grife  ^  petits 
grains,  mêlée  de  mine  de  cuivre  jaune.  On 
la  tire  d'une  montagne  nommée  Sarazin  , 
qui  eft  à  trois  lieues  au-deifus  de  Modane  » 
du  côté  du  Midi.  D'après  le  rapport  du 
maître  fondeur ,  cette  montagne  doit  être 
compofée  d'un  fchifte  argilleux ,  tendre  & 
noirâtre. 

Et  j'ai  vu  en  effet  un  fragment  de  cette 
mine ,  dont  les  deux  falbandes  étoient  un 
fchifte  noir  bleuâtre  ^  d'un    éclat  prefquc 
métallique,  tendre  &  à  rayure  noire.  Ce 
morceau  ne  contenoit  que  de  la  mine  de 
cuivre  jaune  à  petits  grains,  dans  une  gan- 
gue de  quartz  blanc.  Là,. après  que  le  mi* 
nérai  a  été  bocardé ,  on  le  lave  ;  on  le  mêle 
avec  une  partie  des  fcories  de  la  fonte  pré- 
cédente qui  fervent  de  fondant,  &  on  le 
fond  dans  un  fourneau  à  manche ,  animé  par 
le  vent  d'une  trombe;  .d'eau.  Les  parties 
métalliques  fe  raffemblent  dans  un  badin 
(îtué  au  bas  du  fourneau.  Lorfque  ce  réfer- 
voir  eft  plein  on  le  perce  par  en  bas,  &  les 
matières  fondues  s'écoulent  dans  un  fécond 
baflin.  Dès  que  ces  matières  commencent 
à  fe  refroidiiVi  il  fe  fige  à  leur  furface  wie 
matte  noire»  cryftallifée  &  fragile;  on  en* 
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levé  cette  matte  à  mefure  qu'elle  fe  fige  , 
&  on  la  met  à  part  pour  en  retirer  le  cui- 
vre. Le  plomb  qui  refte  au  fond  du  baffin 
pafTe  à  la  coupelle ,  &  donne  depuis  4  juf- 
ques  à  7  onces  d'argent  par  quintal 

§.  1223.  Un  peu  au-delà  deModane,on 
voit  fur  la  droite  du  chemin  des  rochers 
blancs ,  qui  ont  un  afpefl  affez  fingulier.  En 
les  obfervant  de  près,  on  voit  que  ce  font 
do^  petrofilex  primitifs  ou  palaiopetres  ver- 
dâtres  &  transhicides ,  coupés  en  tout  fens 
par  de  petites  veines  de  quartz  blanc.  Dans 
quelques-unes  de  ces  fiffures ,  le  quartz  fe 
montre  fous  fa  forme  régulière  de  cryftal 
de  roche. 

Ce  petrofilex  cft  plus  dur,  plus  trans- 
lucide &  moins  fufible'  au  chalumeau  que 
celui  de  Martigny,  que  j'ai  décrit  §.  lofy. 
Il  &  rapproche  donc  davantage  de  la  na- 
ture du  quartz,  &  c'eft  encore  un  exem- 
ple de  ces  tranGtions  fi  fréquentes  dans  la 
clafle  des  pierres. 

§.  1224,  Un  peu  au-delà  de  ces  petrofî-     Gypfc. 
lex,  la  grande  route  pafle  tout  au  travers 
d'un  de  ces  rochers  de  gypfe  ,.  dont  j'ai 
parlé  §.  1208. 

Mais  avant  d'arriver  à  la  porte  de  Villa-  '^^^^îî^ 
rodin,  on  voità  fk  gduche  des  couches  à  talci. 
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peu-près  horizontales ,  d'une  pierre  calcaire 
compade  &  un  peu  argilleufe.  Ces  couches 
alternent  avec  des  feuillets  très-minces  d'une 
pierre  de  la  même  nature, 
Villaro.        §.   1225.  Sur  la  route  qui  conduit  de 
dln ,  DcU  j\îodane  à  Villarodin ,  &  en  defcendant  la 
{^,      '    pente  rapide  de  ce  village ,  on  obferve  dans 
le  grand  chemin  fur  le  pavé,  &  fur  les 
murs  même  du  village,  des  pierres  d'uô 
très-beau  verd,  mêlé  quelquefois  de  blaijc, 
Des  parties  vertes,  les  unes  d'un  verd  jau- 
nâtre ,   d'un  éclat  fcintillant ,  grenues  & 
dures ,  font  du  même  genre  que  le  fchorl 
verd  du  Dauphiné.  Je  donne  à  ce  fchorl  le 
nom  de  Delpbinite ,  pour  le  diftinguer  de 
quelques  autres  fchorls  verd,  dont  la  nature 
eft  très-différente.  Ces  parties  jaunâtres  font 
donc  de  la  Delpbinite  grenue.  Les  parties 
d  un  verd  foncé  ou  verd  de  porrenu  que 
renferme  cette  pierre,  &  quipréfentent  mie 
forme  fchifteufe  ou  lamelleufe,  font  de  la 
pierre  de  corne  6u  cornéenne  fchifieufe-  Se 
de  la  hornblende  lamplleufe  ;  car  lorl'que  la 
cornéenne  a  des  parties   difcernables  qui 
donnent  des  indices  de  cryftallifation ,  ^Ue 
prend  le  nom  de  hornblende.  Elle  ne  con- 
ferve  le  nom  de  cornéenne  que  quand  fon 
tiflu ,  foit  fchifteux  foit  compai^e ,  eit  par*- 
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feitement  égal  &  fans  parties  diftinéles. 

Les  parties  blanches  paroi^Fent  du  quartz 
au  premier  coup-d  œil ,  mais  quand  on  les 
examine  avec  foin ,  on  y  diftingue  les  lame« 
rhomboîdales ,  &  même  çà  &  là  des  cryf- 
taux  bien  formés  de  feïdfpath  ;  les  parties 
mêmes  dont  la  cafFure  eft  grenue ,  matte , 
fans  apparence  de  cryftallifation ,  fontauffi 
du  feïdfpath,  comme  le  prouve  leur  fufi- 
bilité  au  chalumeau  :  j'ai  même  vu  peu  de 
pierres  de  ce  genre  quifiiflcnt  auffi  fufibles. 

Après  qu'on  eft  forti  du  village ,  la  grande 
route  pafle  entre  des  prairies  où  Ton  voit 
auffi  de  grands  rochers  compofés  de  feïd- 
fpath &  de  fchiftes  cornés  ou  de  hornblçnde 
verte  ou  noirâtre  plus  ou  moins  bien  cryl^l- 
lifée  :  mais  ces  rochers,  malgré  leur  gran*  .« 
deur»  ne  paroiflfent  point  originaires  de  la 
place  qu'ils  occupent  ;  je  crois  qu'ils  fe  font 
détachés  &  o^t  roulé  de  la  montagne  qui 
les  domine;  de  même  que  de  grands  blocs 
d'une  pierre  micacée,  mélangée  de  parties 
calcaires  «  qui  font  épars  dans  ces  mêmes 
prairies.  j. 

Sw  1226,  .A  cinq  minutes  de  ces  blocç.,  le     Gypfe 
chçmwi  eft  cpupé  daœ  unie  colline  degypfe .  i^p^u.pîiî 
dont  ïes;€auches,  le^ji^^ie?. folidgs.»  les.  au- horizonta- 
trœ.fettiljletées  font  biea  cUftindtes  &  à  jpeu  ^'^ 
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près  horizontales.  Vis-à-vis  de  ces  gypfes , 
de  l'autre  côté  de  l'Arc ,  on  voit  de  belles 
prairies  inclinées  ,  qu*arrofe  une  jolie  cat 
cade. 

§.  1127.  A  une  petite  demi-lieue  de  là , 
on  rencontre  des  roches  calcaires  micacées 
en  couches  folides ,  entremêlées  de  cou* 
ches  feuilletées.  Le  Mont-Cenis  ,  prefque 
tout  compofé  de  rochers  de  ce  genre ,  nous 
invitera  à  les  examiner  de  plus  près.  On 
retrouve  ces  mêmes  rochers  &  auffi  des 
pierres  calcaires  fans  mélange  de  mica» 
dans  la  belle  forêt  que  Ton  traverfe  avant 
d'arriver  à  Bramant  »  &  qui  porte  le  hom 
de  ce  village.  L'Arc  a  creufé  fon  lit  à  une 
grande  profondeur  au  travers  de  ces  rochers. 

§.  1218.  La  forêt  de  Bramant  eft'prrf. 
qu'entièrement  compafée  de  cette  efpecc  de 
pin  que  Linné  â  défigné  fous  le  nom  dé 
Pinuî  Sylvefiris.  On  le  nomme  Daille  en 
Savoye  &  dans  quelques  provinces  de 
France;  on  le  nomme  auffi  Fin  de  Genève 
ou  Pin  d'Ècojfe ,  ou  Pin  fauvage.  Cet  arbre 
eft  devenu  très-intéreffant  depuis  que  Pon 
croit  qu'il  eft  le  même  que  le  Pin  de  Tln- 
grie ,  dont  la  Ruffië  feit  un  conriiierce  fi 
confîdérable.  Lôrfqué  fur  les  collines  des 
pàys^teoiipérés  on:  fë' vbît  métîtel:  à  peine  le 

nom 
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«om  d*arbre,  tant  fa  Çge  eft  bafle ,  rabou- 
grie, tortueufe,  on  a  peipe  à  croire  que  ce 
Ibit  le  même  qui  dans  les  forêts  du  Nord  » 
s'élcve  à  une  hauteur  fi  majeftueufe,  &  dont 
les  tiges  font  fi  droites,  fi  fortes,  fi  dura- 
bles, que  ce  font  les  feules,  au  moins  en 
France,  qu'il  foit  permis  d'employer  dans 
les  mâtures  des  vaiflTeaux  de  guerre.-  Cepen^ 
dant  tous  les  Naturaliftes  font  d'accord  fur 
leur  identité,  &  rinrpedion  de  la  forêt  dé 
Bramant  m'a  réconcilié  avec  cette  idée  dont 
j'étois  d'abord  fort  éloigné.  En  effet ,  ceux 
de  cette  foré€,  fans  avoir  la  taille  qu'il 
faudroit  pour  des  mats  de  vaifleaux ,  font 
cependant  très-droits ,  &  incomparablement 
plus  élevés  que  ceux  que  l'on  obferve  conv- 
munément  dans  nos  plaines>^  Il  paroi  t  que 
dans  nos  climats ,  cet  arbre  ne  pouflfe  une 
tige  droite  &  fîmple,  qu'autant  qu'il  eft 
expofé  au  Nord  &  entouré,  d'autres  arbres. 
Tous  ceux  qui  croiflent  au  Midi  &  fur  les 
bords  des  forêts ,  même  des  forêts  tournées 
au  Nord,  de  celle  même  de  Bramant,  par 
exemple,  font  petits  &  tortus  :  &  ce  qu'il  y 
a  de.  plus  remarquable  encore  ,  c'eft  que 
dans  le  centre  même  de  cette  forêt ,  les 
têtes  de  ces  arbres,  qui  atteignent  le  grand 
air  en  s'élevantau-delTus  des  autres ,  pouflenl; 
Tome  r.  E 
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d'abord  de  grandes  branches  latérales  &ce£* 
fent  de  monter  en  ligne  droite  ;  ce  n'eft  que 
dans  les  pays  où  le  Ibleiln'a  pour  ainfi  dire, 
aucune  force,  que  ces  arbres  peuvent  s'é- 
lever en  plein  air  fans  pouflër  dçsjbranches 
qui  limitent  leur  accroiflement  ;  aufli  le  ce* 
Icbre  Linné  les  a-t-il  trouvés  beaucoup  plus- 
grands  en  Lapponie  qu'en  S^^e  ;  &  il  gémit 
avec  raifon  fur  la  quantité  de  ces  arbres , 
d'un  fi-  grand  prix  pour  la  navigation ,  qui 
^ans  les  vaftes  forêts  de  la  Laponie  périT- 
fent  fur  pied  fans  fervir  à  aucun  ttlàge^ 
Flora  Lappomeat  ,  page  274. 

Si  donc  on  voutoît  rendre  cet  arbre  utiïe 
dans  des  climats  tempérés ,  il  feudroit  le 
•planter ,  ou  le  femer  fur  les  révers  de  quel- 
ques hautes  montagnes ,  en  le  faifant  croî- 
tre parmi  d'autres  arbres ,  qui  s'élevaffent 
-toujours  plus  haut  que  lui ,  &  qui  le  tinf- 
fent  conftamment  à  Pombre  ;  mais  il  eft  dou- 
teux qu'il  profpérât  dans  une  telle  (ituation  ^ 
cependant  ce  feroit  un  objet  d'une  figraade 
importance  pour  la  marine ,  que  cet  arbre 
'met  dans  une^  dépendance  prefqu'abfolue 
-des  pays  du  Nord  ,  qu'on  devroit  en  faire 

•j,»  l'expérience ,  même  avec  la  plus  foible  efpé* 

v;  rance  des  fuccès. 
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§.  1229*  On  voitenjcore  entre  ViUarodin  Caîl'oux 
&  Bramant ,  des  pierres  éparfes  fur  la  route  yc„, 
^  qui  renferment  des  fchorls  &  du  fchiftç 
corné  verd  ;  on  y  trouve  auflî  des  ferpen- 
tines  &  des  quartz  femblables  à  ceux  dont 
je  parlerai  dans  un  moment  J'ai  déjà  ob* 
fervé  que  dans  les  vallées  des  hautes  Alpes , 
les  cailloux  épars  &  roulés  que  l'on  ren- 
contre ,  ne  font  jamais  éloignés  du  lieu  de 
leur  naiflance  ;,  &  indiquent  par  conféquent , 
à  coup  fur ,  le  voifînage  de  montagne  ou 
de  filons  du  même  genre. 

§.  1250.  Le  village  de  Bramant  cft  fitué  Bramant. 
dans  un  fond  ailèz  étendu  &.  cultivé  par 
places ,  mais  qui  préfente  cependant  un  af- 
ped  fort  aride  &  fort  trifte.  M.  de  Luc  a 
trouvé  fon  élévation  de  6z2  toifes. 

A  demi-lieue  au-delà  on  voit  fur  la  droite  Calcaî* 
un  grand  rocher  calcaire  de  couleur  grife^  fçj^  ^^^ 
qui  paroît  entouré  &  dominé  par  du  gypfc 
blanc  dont  il  paroit  fortir.  Plus  loin  la 
montagne  calcaire  fort  de  derrière  celle 
de  gypfe  &  la  grande  route  vient  palfer  à 
fon  pied.  Les  montagnes  fur  la  gauche  font 
aufiî  calcaires  &  très-élevées  ;  elles  paroif- 
jeot  fe  divifer  fpontanément  en  grands 
rhomjboîdes ,  mais  on  ne  peut  pas  juger  dQ 
|ji  iîtuation  de  leurs  couches. 
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Lorsque  je  dis  que  ces  montagnes  font 
calcaires,  j'entends  que  la  pierre  calcaire 
entre  dans  leur  compofition ,  &  en  eft 
même  la  partie  dominante  :  car  j'ai  bien 
reconnu*  que  les  montagnes  calcaires  qui 
bordent  cette  route  jufqu'au  pied'du  Mont- 
Cenis  font,  par  intervalles  mélangées  de 
mica. 
Hochers  §.  izgo.  A  deux  lieues  de  Bramant,  au 
f!ih.^''"^'  haut  delà  pente  rapide  qui  conduit  ï  Ter- 
mignon  ,  le  chemin  partage,  un  roc  ifolé 
d'une  efpece  de  petroGlex  primitif ,  d'un 
blanc  jaunâtre ,  dont  la  caflTure  écailleufe  a 
un  éclat  à  peine  fdntillant ,  dur  au  point 
quune  pointe* d'acier  y  laiffe  fa  trace  fans- 
le  rayer  ,  &  qui  donne  beaucoup  d'étin- 
celles ,  quoique  la  Ume  entame  un  peu  fes 
.angles  :  il  eft  très-translucide  fur  fes  bords, 
La  flamme  du  chalumeau  le  fond  ,  mais 
avec  difficulté ,  en  un  verre  blanc  &  bul- 
^  leux  ,  en  élevant  à  fa  furface  des  ampoules 
Titreufcs  ,  parfaitement  tranfparentes  &  fans 
couleur. 

Ce  rocher  eft  divîfé  par  couches  de  fîx 
lignes  à  deux  pouces  d'épaiOeur ,  &  géné- 
ralement parallèles  entr'elles ,  mais  cepen- 
dant un  peu  irrégulieres.  Chacune  de  ces 
couches  eft  recouverte   d'un  enduit  ,  & 
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ïnéme  par  places  d'une  fubftance  jaune  de 
rouule.  Cette  fubftance  fc  fond  aflez  facile- 
ment en  un  émail  noir,  qui  s'inliltre  profon^i 
dément  entre  les  iibrcs  d6  la  pointe  de 
fappare. 

Ce  rocher  ne  paroît  point  avoir  été  for- 
mé dans  la  place  qu'il  occupe  ;  &  on  voit 
dans  les  champs  du  Yoifinage  d'autres  blocs 
de  la  même  pierre ,  qui  font  évidemment 
des  fragmens  détachés  des  montagnes  fupé- 
rieurcs.  En  effet,  celles  que  l'on  voit  à  droite 
&  à  gauche  au-deflus  de  cette  partie  de  la 
vallée ,  font  évidemment  de  ce  même  genre 
de  pierre  ;  leurs  cîouches  paroiflent  verti- 
cales &  dirigées  comme  la  vallée  elle-même, 
du  Nord-£ft  au  Sud-Oueft. 

$.  12^1.  D£L  A  oiidefcend  une  pente  très-  TcmiU 
rapide ,  on  traverfe  TArc  &  on  paffe  à  T>r-  g^^iî- 
mignon  •  en  quittant  la  vallée  qu'on  avoit 
fuivie  jufqu  alors  pour  prendre  celle  de  Lans* 
le-Bourg:  celle-ci  s'ouvre  à  droite,  &  fa 
diredion  eft  à  peu  près  de  TEft  à  fOueft. 
Si  Ton  avoit  fuivi  la  même  valléeon  feroit 
allé  en  Tarentaiie  en  paffant  au  pied  de  la 
montagne  de  la  f^anoife. 

Au-DELA  de  Ter  mignon  9  on  monte  ua 
chemin  très-rapide ,  &  on  revient  paffer  au- 
deifus  de  ce  village ,  qui  préfente  de^là  ua 
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zfpcà  fmgulier.  Il  eft  bâti  fur  un  terre-plein 
en  demi  cercle ,  entouré  par  TArc  ;  &  on 
le  voit  tellement  fous  fes  pieds  qu'on  n'ap- 
perçoit  que  les  toits  des  maifons  ,  qui'fem- 
blent  applatîs  àc  appliqués  contre  terre. 

A  demi-lieue  de  TermignoTty  h  chemin 
traverfe  un  défilé  taillé  dans  une  pierre  cal- 
caire y  mélangée  de  mica  ;  &  on  voit  à  fa 
droite  l'Arc  couper  auffi  de  belles  couches 
de  la  même  pierre  qui  montent  contre  la 
pente  du  torrent. 
Dèbrîs  En  approchant  de  Lattebourg  ou  Lans- 
•gglutincs.  le  ^  bourg  y  on  retrouve  encore  des  rocs  cal- 
caires micacés ,  &  enfuite  le  chemin  coupe 
une  colline  entièrement  compofée  de  débris 
angulaires ,  foiblement  agglutinés  entr*eux , 
&  difpofés  par  couches  horizontales.  Vis- 
à  -  vis  de  cet  endroit ,  de  Tautre  côté  de 
Mrc,  on  voit  des  gypfes  blancs.  Aurefte, 
je  n'ai  point  noté  toutes  les  montagnes  de 
ce  genre  de  pierre  que  Ton  rencontre  fur 
cette  route,  elles  y  font  trop  fréquemment 
répétées. 

Quand  on  eft  près  de  Lans-k-^bourg ,  'fi 
l'on  fç  retourne  du  côté  du  couchant ,  on 
voit  la  haute  montagne  de  la  Fanoife ,  d'où 
defcend  un  glacier  jufqu'au  tiers  de  fa  hau- 
teur. Cette  montagne  paroît  en  entier  corn- 
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pofée  de  pierres  cakaîres  ou  pu^^es  ou  mi* 
cacées. 

§.  ii^x.  La»s-lb-Bouro  eft  un  è^andg  l*»^'*- 
village  prefqu'entiérement  habité  par  des  ^"^^* 
porteurs  ou  des  muletiers,  dont  le  paflfage 
du  Mont-Cenis  fait  la  principale  occupa* 
tion.  Il  eft  vraifemblable  que  fon  nom  ori- 
ginaire étoit  Lans  &  que  comme  il  y  avoit 
un  autre  vlUage  du  même  nom ,  plus  à  l'Eft 
dans  la  même  vallée,  on  a  nommé  pout 
les  diftinguer,  l'un  Lans4^-Bourg  ^  &  l'autre 
LanS'le^Fillars  ;  mais  on  prononce  ordinai* 
rement  Lanebourg.  La  moyenne  entre  deux 
obfervations  de  M.  Pictet  ,  &  quatre  des 
miennes ,  donne  à  ce  village  712  toifes  au* 
deflfus  de  la  mer.  (  i  ) 

§.  119^  Les  porteurs  font  taxés  à  trois     Prîxc'^ 
livres  de  Piémont  par  tête  pour  paOTer  toute  po'^curs  & 

1  ,  rr    X     j.  /    T  -      des    mu- 

la  montagne;  c eft- a- dire,  de  Lans^le-ieu. 
Bourg  à  la  Novaleze  ;  il  ne  peut  y  avoit 
de  conteftation  que   fur  le  nombre.   Une 
peribnne  de  taille  moyenne,  homme  ou 
femme  eft  obligée  d'en  prendre  fix  ;  mais 

(i)  M.  de  Luc  né  compte  que  692  toires,  mais 
cette  différence  vient  uniquement  de  ce  que  dans  le 
cakol  il  a  employé  fil  formule,  &  moi  celle  de 
VL  Trçiabley. 

F4 
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pour  peu  qu'on  puifle  dire  que  la  taille  da 
voyageur  eft  au-deflus  de  la  moyenne  ,  ils 
Teulent  venir  au  nombre  de  huit  &  même 
de  dix. 

Un  mulet ,  pour  paflfer  du  bagage  ou 
une  perfonne  qui  ne  voyage  pas  en  pofte  » 
eft  taxé  à  trois  livres  pour  aller  de  Lane- 
bourg  à  la  Novaleze ,  &  réciproquement 
fans  qu'on  foit  obligé  de  paier  le  mulletier 
qui  le  conduit. 

Mais  le  paflTage  des  voitures  n*eft  point 
taxé  y  &  l'on  commence  toujours  par  faire 
aux  voyageurs  des  demandes  exhorbitan* 
tes.  Heureufement  que  ceux  qui  les  paffen^ 
font  trop  nombreux  pour  s'entendre  ;  il 
n'y  a  qu'à  ne  point  fe  prefFer  de  conclure, 
&  on  les  voit  venir  fucceffivement  faire  des 
of&es  aux  rabais  les  uns  des  autres.  Je  ren- 
contrai dans  mon!dernier  voyage  une  grande 
berline  angloifc  ,  pour  le  paffage  de  la- 
quelle on  avoit  demandé  dix  louis  ,  &  qui 
paflfa  pour  trois  &  demi  ;  le  prix  moyen 
pour  une  voiture  à  deux  roues ,  non  com- 
pris les  malles  &  le  bagage  eft  d'un  louis 
ou  de  vingt  livres  de  Piémont 

Lorsque  j'y  paflai  pour  la  première  fois 
m  1772,  on  étoit  obligé  de  démonter  en- 
tièrement les  voitures  ^  &  de  charger  les 
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brancards  fur  des  mulets  ;  mais  dans  mon 
dernier  voyage  eh  1 787 ,  les  chemins  étoient 
en  fi  bon  état,  que  l'on  paflbit  tout  le  train , 
même  des  plus  grandes  voitures ,  fans  le 
démonter  ;  avec  des  chevaux ,  dans  les  en* 
droits  où  le  chemin  n'eft  pajs  trop  rapide , 
&  à  force  de  bras  dans  les  autres*  Le  corps 
de  la  voiture  eft  porté  comme  une  litière 
entre  deux  mulets. 

Lorsqu'il  s'élève  des  conteftatîons,  les 
voyageurs  doivent  s'adrefler  au  Diredcur 
du  paflage  ;  M.  Rivet  qui  occupoit  ce  pofte 
en  1787,  a  pour  les  voyageurs  toutes  les 
attentions  &  tous  les  égards  qu'ils  peuvent 
raifonriablement  demander. 
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CHAPITRE    VL 

PASSAGE  DU  MONT^CENIS. 


Tufs.  §•  12^4*  JtifM  fortant  de  Lanebourg  ,  on 
traverfe  PArc  pour  la  dernière  fois ,  les  pre- 
miers rocs  fur  lefquels  paQe  le  chemin  font 
des  tufs  calcaires  ;  on  les  rencontre  à  un 
quart  de  lieue  du  village. 
Schiftes  Bientôt  après  on  voit  les  fchiftes  mica* 
oilcairw  ^^  ^^^  forment  réellement  le  corps  de  la 
montagne ,  mais  que  Ton  trouve  encore  en 
quelques  endroits  recouverts  par  des  tufs. 
Ces  fchiftes  contiennent  de  la  terre  cal- 
caire ,  fous  une  forme  grenue  &  brillante  » 
telle  qu'elle  eft  dans  les  montagnes  primi- 
tives :  elle  eft  même  eu  aflez  grande  quan- 
tité  pour  que  ces  fchiftes  faffent  une  effer- 
vefcence  très-vive  avec  Tacrde  nicreux.j  & 
pour  devenir  friables ,  après  avoir  féjourhé 
dans  cet  acide  ;  on  verra  par  la  fuite  que  là 
terre  calcaire  &  le  mica  fe  trouvent  au 
Mont-Cenis  mêlés  dans  toutes  les  propor- 
tions ;  depuis  les  pidrres  calcaires  prefque 
pures ,  où  Ton  ne  voit  que  quelques  feuilles 
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de  mica,  jufqu'à  la  pierre  micacée  ,  qui  ne 
contient  que  peut  ou  point  de  terre  cal- 
caiie  libre  ,  &  dans  laquelle  le  quartz  renl- 
plit  la  place  que  la  pierre  calcaire  pccupoit 
dans  les  premières.  Il  y  a  cependant  ceci 
de  remarquable  dans  cesfchiftes  duJVIont^ 
Cenis  ,  c'eft  que  ceux  qui  font  calcaires' 
fe  trouvent  rarement  exempts  de  quartz , 
comme  le  prouvent  les  étincelles  que  l'on 
parvient  prefque  toujours  à  en  tirer  avec 
Pacier  ;  &  de  même  on  y  trouve  auflî  très- 
rarement  des  micacées  quartzeuzes ,  qui  ne 
donnent  quelques  bulles  dans  les  acides, 
&  qui  étant  réduites  en  poudre  ne  perdent 
quelques  grains  de  leur  poids  dans  le  vinai- 
gre diftillé. 

Ces  fchiftes  micacés  calcaires  ne  font  pas 
communs  ;  les  auteurs  qui  ont  rédigé  des 
fyftémes  de  minéralogie  ne  les  ont  pas  ton- 
nus,  ou.  du  moins  ne  les  ont41s  ni  claflfés  > 
ni  dénommés  dans  leurs  ouvrages.  J'ai  dé- 
crit dans  le  fécond  volume  de  ces  voyages  , 
§.  996,  ceux  que  je  découvris  dans  la 
vallée  d'Aoft  en  1778;  mais  dans  ceux-ci 
la  partie  calcaire  libre  n'eft  jamais  domi- 
nante ,  elle  ne  forme  au  plus  que  le  quart 
de  la  totalité  de  la  pierre.  Ceux  du  Mont- 
Cenis  différent  encore  par  la-  couleur  du 
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micSa ,  qui  cft  gris  de  fer  ou  tirant  Tur  le 
bleu ,  au  lieu  que  celui  de  la  vallée  d'Âoft 
elt  blanc  ou  jaunâtre. 

Les  premières  pierres  de  ce  genre  que 
l'on  rencontre  au-defliis  de  Lans-le  Bourg, 
ont  leurs  feuillets  très -minces  &  très-fra- 
giles ;  ils  montent  à  l'Eft  Sud-Eft  »  fous  un 
angle  de  vingt  degrés  >  plus  haut ,  après  avoir 
paffé  un  petit  pont ,  on  voit  ces  mêmes 
fchiftes    dans  une   fîtuation   oppofée  ,  ou 
montant  à  TOueft  ;  mais  cette  Ctuation  eft 
accidentelle,  o»  peut  dire  qu'en  général  ils 
montent  à  l'Eft  Sud -Eft,  comme  la  pente 
de  la  montagne. 
L«  Ra-     §.  iijf.  Après  une  heure  de  marche, on 
^*       arrive  aux  premières  granges  de  la  Kamajfc* 
On  fait  que  quand  les  neiges  de   l'hiver 
ont  comblé  tous  les  creux  &  mis  fur  le 
même  niveau  toutes  les  inégalités   de  la 
pente  qui  va  du  haut  du  Mont-Cenis  juf* 
qu'à  Lans-le-bourg  ,  les  voyageurs  defcèn- 
dent  cette  pente  en  cinq  ou  fix  minutes 
fur  un  traîneau ,  qu'un  feul   homme  aflis 
devant  le  voyageur  dirige  avec  une  hardiefle 
&  une  habileté  tout*à-fait  extraordinaires. 
Cette  manière  d'aller  s'appelle  fe  faire  ra^ 
maffer ,  &  les  granges  fîtuées  auprès  du 
point  ^  d'où  les  traîneaux  commencent  à 
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defcendre  ont  pris  de  là  leur  nom  ;  elles  fe 
nomment  la  Kamajfe. 

Le  plas  haut  point  du  Mont-Cenis  eft 
encore  à  dix  minutes  au-deffus  des  pre- 
mières de  ces  granges ,  un  peu  au-delà  d'une 
grange  qui  fe  nomme  le  Meut  i  c'cft-là 
que  j'ai  obfervé  le  baromètre  en  177:21  &  en 
1787-  ]\I-  PiCTET  robferva  à  la  même  place 
dans  notre  voyage  de  i7^«-  La  moyenne 
entre  ces  obfervations  donne  à  cette  place 
54S  toifes  au-deffus  de  LansJe-Bourg  ,  & 
loôo'au-deflus  de  la  Méditerranée.  Une 
obCervation  de  M.  de  Luc,  calculée  fuivant 
Ta  formule ,  ne  donne  que  997  toifes ,  & 
fqivant  la  formule  de  M.  Trembley  1024. 

Je  vis  là,  en  1780, 'des  dalles  de  fchîfte  Betlrs 
micacé  calcaire  ,  remarquable  par  leurs  f/hiftL  ^ 
formes  parfaitement  planes  ,  quoiqu'elles 
euffent  trois  à  quatre  pieds  en  tout  fens, 
&  une  épaîlfeur  d'un  pouce  au  plus  ;  on 
les  tiroit  de  l'endroit  même ,  tout  près  de 
la  grange  du  Meut. 

§.   i2jtf.  DelX  on  defcend  dans  la  jolie      Plaîne 
plaine  du  Mont-Cenîs;  cette  plaine  a  en- J^^fJ^^°^ 
viron  une  lieue  &  demie  de  longueur   fur 
Un  grand  quart  ^de  lieue   de  largeur.  Elle    * 
eft  couverte  des  plus  beaux  pâturages  & 
arrofée  par  un  lac  rempli  de  la  plus  belle 
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-  eau ,  qui  en  occupe  à  peu  près  la  moitié, 
CoMMS  cette  plaine  eft  ouverte  au  Sud- 
Eli,  du  côté  de  PItalie  ,  &  fermée  de  tous 
les  autres  côtés  par  des  hauteurs  plus  ou 
moins  confidérables  ,  elle  jouit  d'une  tem- 
pérature   beaucoup  plus   douce  qu'on  ne 
pourroit  l'attendre  de  fon  élévation.  Sou- 
vent après  avoir  rencontré  des  brouillards 
placés ,  ou  des  vents  froids  &  incommodes 
fur  le  haut  dii  paflage  ,  le  voyageur ,  en 
a^:rivant  dans   cette  plaine,  y    trouve  un 
beau  foieil ,  le  calme  &  la  douce  tempéra- 
ture du  printems  ,  &  il  y  voit  les  plus  belks 
fleurs   croître  fans  culture  dans  tous   les 
pâturages. 
Elévation      CEPENDANT  la  furface  du  lac  qui  occupe 
de  fon  lac.  le  fond  de  cette  plaine ,  eft  élevée  de  98^ 
toifes  au  -  deflus  de  la  mer.  C'eft  du  moins 
h  moyenne  hauteur  que  donnent  quinze 
obferyations  du  baromètre  que  j'ai  faites 
en  1787. 

Ce  môme  lac  eft  auffi ,  d'après  mon  ob- 
fervation ,  de  77  toifes  plus  bas  que  le  point 
le  plus  élevé  du  paffage  auprès  du  Chalet 
du  Meut.  S.  I2JÎ.  Il  fuit  delà  ,  que  la 
moyenne  qui  réfulte  de  mes  quinze  obfer- 
yations ,  ne  diffère  que  d  une  feule  toife  de 
la  moyeanc ,  prife  entre  Tobfervation  dç 
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M.PicTET ,  en  1780,  &  mes  deux  pWèr- 
vations  de  177^  &  »787- 

§.  1 257.  Du  haut  de  ce  paflage,  oh  vient    La  pofte 
en  demi  heure  à  la  Pofte ,  qui  eft  fituée  dans  ^J  J''''''" 
un  hameau  de  quatre  ou  cinq  itiaifons. 
nommé  Tavernette  ;  ce  hameau  eft  bâti  fur 
un  monticule ,  ékvé  fuivant  mon  obferva-. 
tion  de  27  toifes  ^  au-deflus  du  lac.  A  peu 
près  vis-à-vis  du  milieu  de  fa  longueur,  le 
raakre  de  pofte  tient  une  petite  auberge  ^ 
où  les  voyageurs  s'arrêtent  fou  vent  ou  pour 
fe  repofer  &  fe  réchauffer  ,  ou  pour  mana- 
ger des  truites  Ikumonées  du  lac ,  qui  font 
excellentes  dans  leur  genre.  (  i  ) 

Comme  favois  des  expériences  &  des 
obfervations  à  faire  fur  le  Mont-Cenîs  & 
dans  les  environs ,  je  palfai  avec  mon  Hls , 
en  1787,  cinq  jours  dans  cette  auberge; 
nous  y  fûmes  logés  un  peu  à  l'étroit ,  mais 
bien  nourris,  tenus  très -proprement;  & 


(1)  La  pèche  da  )ac  s'a(Fermeç]o  Hv.  de  Pié- 
mont ,  ou  6^6  lîv.  de  France  par  année,  &  mime- 
le  fermier  n'a  la  permiflion  de  pécher  que  dans  une 
faifbn  limitée;  m^is  auIG  la  truite  qui  eft  trés-recher^ 
cbêe ,  même  ï  Turin  ,  Te  vend  fur  les  lieux  ;  ç  (bis 
<de  Piémont  la  liTre  da  12  onces,  ce  qui  rerienc  à 
%ù  6)U  de  f  WKfi  la  livre  de  lé  oncci. 
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quoique  la  faifon  ne  fut  pas  belle  9  notis 
quittâmes  avec  regret  cette  jolie  vallée  .& 
les  bords  riahs  de  Ton  lac.  Nous  allâmes 
fur  la  Roche- Michel,  haute  montagne 
fituée  au-deffus  de  celle  de  la  Fraife,  ou 
étoit  allé  avant  nbus  M.  de  Lamanon.  Je 
donnerai  dans  un  chapitre  féparéles  détails 
de  cette  excurfîon. 

Mais  je  rendrai  compte  ici  du  tour  du 
lac  que  nous  fime^  en  nous  promenans. 
Comme  cette  promenade  ne  prend  qu*une 
heure  &  demie  de  tems ,  quelques  voya- 
geurs feront  peut-être  curieux  de  la  faire 
&  de  trouver  ici  la  notice  des  objets  qui 
peuvent  fixer  leur  attention. 
Rocher       §.  1238.  On  voit  entre  la  Pofte  &  le  lac 
cnton*^^  '  "^  rocher  de  gypfe  grenu   du  plus  beau 
noiis.        blanc ,  qui  domine  le  lac  du  côté  du  Nord- 
Eft,  à  peu  près  dans,  les  deux  tiers  de  fa 
longueur. 

Ce  rocher  eft  criblé  de  trous  en  forme 
d'entonnoirs ,  qui  ont  une  profondeur  de  1 5 
i  2a  pieds,  &  même  davantage,  fur  une 
'ouverture  à  peu  près  égale;  ces  creux  font 
TefFet  des  eaux  pluviales  qui  diflblvent  le 
gypfe ,  le  percent  à  la  longue ,  l'entraînent 
peu  à  peu  &  détruiront  enfin  tout  ce  mon- 
ticule. Ce  phénomène  étonne  ceux  qui  le 

voient» 
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soient  pour  la  première  fois;  mais  il  n'elt 
point  rare  :  on  1  obferve  dans  toutes  les 
montagnes  gypfeufes ,  &en  particulier  dans, 
celles  du  gouvernement  d'Aigle*  On  le  voit 
auffi  à  Chamouni,  &  même  fous  une  forme 
bien  plus  Singulière. 

§•  1259.  Comme  ce  gypfe  eft  une  pierre  Situation 
de  formation  récente,  du  moins  en  com-^^^yp* 
paraifon  de  celle  qui;  forme  le  corps  de  la 
montagne ,  je  defîrois    d'obfcrver    &    fa  ^ 
ftrudure  &  la   fituation  des  rochei^  plus 
anciens  que  iui  fur  lefquels  il  repofe.  Dans 
ce  deffeiujlorfque  jefis  le  tour  du  lac,  je 
palfai  entre  le  lac  &  la  petite  montagne 
qui  le  borde  ;  le  paflfage  elt  étroit  dans  quel- 
ques endroits  »  mais  cependant  praticable. 
Comme  le  gypfe  elt  taillé  prefqu'à  pic  de 
cec6té-*là,  on  obferve  très-bien  fa  ftruo- 
ture ,  &  l'on  recoonoit  avec  certitude ,  mal- 
gré quelques  déplacemens  accidentels ,  que 
ces  gyplës  font  en  général  difpofés  par  cou- 
ches horizontales  ;  onv  voit  aufli  qu'ils  repap 
fent  fur  lefchifte  micacé  calcaire  qui  forme 
le  corps  de  la  montagne  ;  &  que  la  fitua- 
tion des  couches  de  ce  fchille  efl  fouvent 
fort  différente  de  celle  du  gypfe  qui  le  re- 
couvre ,  puifque  ce  fchifte  fe  montre  çà  &  là 
en  couches  très  «^  inclinées  &  même  verti- 
TomK  G 
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cales;  à  la  vérité,  ces  pofîtioas  paroiflenC 
être  accidentelles  à  ces  fchiftes ,  mais  cela 
.même  prouve  la  nouveauté  des  gypfes ,  puit 
qu'ils  ont  été  formés ,  même  après  les  ré* 
Yolutions  qu'ont  fubies  les  rochers  qui  leur 
ont  fervi  de  bafe.  La  promptitude  avec 
laquelle  ils  fe  détruifent  ell  encore  une 
preuve  de  leur  peu  d'ancienneté. 
TaicToiis  §•  'H^-  Le  fchifle  micacé  calcaire  n'eft 
CCI  gypfc.  pas  la  feule  pierre  que  l'on  trouve  fous  ces 
g^fes;  on  voit  au  bord  àa  lac,  prefque 
vis-à-vis  de  la  Pofte ,  des  talcs  bien  carac- 
térifés^ortir  de  deflbus  eux;  ces  talcs  font 
tendres, feuilletés ,  d'un  blanô jaunâtre ,  fans 
mélange  de  pierre  calcaire  libre  ;  leurs  feuil- 
lets font  ondes  &  repliés  fur  eux-mêmes  ; 
ils  fe  fondent  au  chalumeau  en  une  fcorie 
Jblanche ,  opaque ,  parfemée  d«  petites  bulles. 
On  voit  d'autres  talcs  hors  de  ces  gypfes 
au  Nord  de  l'extraite  fupérieure  du  lac  ; 
mais  ceux-ci  différent  beaucoup  des  pré- 
cédens  ;  leurs  feuillets  font  plans ,  brillans 
&  parfemés  de  cryftaux  allongés  verdâtres , 
compofés  de  lames  brillantes  &  demi  tranf- 
parentes  ;  les  cryftaux  fe  fondent  au  chalu- 
meau en  une  fcorie  noire  &  luifante;  mais 
le  talc  qui  les  enveloppe  fe  fond  comme  le 
.précédent  »  en  une  fcorie  blanche ,  opaque 
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&  poreafe;  quant  à  la  forme  de  ces  çryt 
taux,  elle  n'eftpas  régulière:  on  volt  que 
la  cryftallifation  a  été  troublée  par  les  lames^ 
de  mica  qui  fe  glilToient  entre  celles  des 
cryftaux  à  mefure  qu'elles  fe  raffembloient- 
Leur  peu  de  dureté ,  la  nature  de  leur  vitri- 
fication &  leur  forme  lamelleufe ,  m'enga- 
gent à  les  coniîdérer  comme  une  variété 
d'hornblende. 

Les  rochers  où  Ton  trouve  ces  talcs , 
fçnt  dîvifés  en  couches  à  peu  prés  verti- 
cales ;  ils  renferment  auffi  des  couches 
d'une  ardoife  noire  &  brillante,  dont  la 
fituation  eft  la  même  ;  cette  ardoife  fe  gonfle 
au  feu  du  chalumeau,  &  y  devient  parl^- 
tement  blanche  ;  mais  elle  fe  fond  avec  beau-* 
coup  de  difficulté. 

$.  1341.  AiJ*delà  de  ces  rocs^  &  auprès 
de  l'extrémité  Supérieure  du  lac,  on  ren- 
contre un  des  plus  grands  entonnoirs  que 
les  eaux  aient  creufés  dans  ces  gypfes-  Au- 
tour de  cet  entonnoir  on  voit  quelques 
pieds  de  mélèzes  qui  ne  font  ni  grands  ni 
vigoureux,  mais  qui  font  pourtant  les  arbres 
les  plus  élevés  qui  croiflfent  dans  la  phine 
du  Mont-Cenis.  Le  gypfe  qui  entoure  ce 
creux  n'eft  pas  blanc  comme  celui  du  mon- 
ticule yoifia  de  la  Pofte*  Il  eft  gris  &  a 
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tellement  Tappairence  d'une  pierre  calcaire  9 

<|u'il&ut  réprouver  à  l'eau» forte  pour  fe 

défabufer- . 

Galcai-     ^  ^^  d'autant  plus  facile  de  s'y  trom- 

ret  mica-per,  que  Ton  trouve  au  bord  du  lac,  avant 

^^^       d'arriver  ï  cet  entonnoir ,  des  rochers  d'une 

pierre,  femblable  au  premier  coup-d'œil  à 

ce  gypfe  gris ,  mais  qui  eft  bien  réellement 

une  pierre  calcaire  à  caflure  écailleufe ,  & 

d'un  glraia  fi  fin  qu'on  peut  douter  fi  elle 

n'eft  pas  compare;  elle  eft  mélangée  de 

t,tès*petijtes  parties  de  mica  brillant 

Cette  pierre  fe  diilbut  avec  beaucoup 
d'effervefcence  dans  l'adde  nitreux,  qui  fur 
100  grains  ne  laifle  en  arrière  que  4  grains 
de  lames  fines  brillantes  &  tranfparentes  de 
mica  blanc  ;  mais  fur  ce  même  poids  de 
100  grains ,  le  vinaigrediftillé  laiffe  en  arrière 
24  grains  indiflfolubles ,  quoique  broyés 
pendant  long-tems  fous  le  vinaigre  même  ; 
il  y  a  donc  dans  cette  pierre  de  la'  terre  cal- 
caire combinée  avec  del'argille  &  une  por« 
tion  de  fer  qui  k  diflblvent  difiîcilement  à 
froid  dans  Tacide  acéteux.  Ce  mélange  de 
mica  &  d'argille ,  eft  caufe  que  cette  pierre  » 
expofée  à  la  flanune  du  chalumeau,  fe  cou- 
vre d'un  vernis  qui  l'empédie  de  fe  calciner^ 

£n  pafla^it  au  pied  de  la  montagne  q^ 
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domine  rcxtrémîté  du  lac  du  c6lé  du  Nord**,. 
Oueft ,  on  voit  que  cette  montagne  eft  cooi-  J. 
pofée  d'un  fchifte  micacé  calcaire ,  dont  les 
€0uches  font  à  peu  près  horizontales. 

§.  1242.  A  uiT  quart  de  lieut  delà»  eh  Grès  v^. 
continuant  de  fuivre  les  bords  du  lac,. on ''**"/^ 
rencontre  des  fragmens  &  même  dés  blocs  de. 
d'une  efpece  de  grès»  compofé  de  trem- 
pe tits  grains  de  quartz  &  de  feldipath  blanc, 
avec  de  petites  lames  de  hilça  tirant  fiir  ^ 
le  verd.  .'       .         . 

Lorfque  cette  pierre  ell  feclie ,  elle  parott 
opaque  &  d'un  blanc  fale;  quand  elle  eft 
pénétrée  d*eau ,  qu^elIe  abfbrbè  avec  avidi- 
té ,  elle  prend  un  œil  verd  .translucide , 
qui  lui  dontfe  quelque  reflTemblance  avec  un 
petrofilex,  pu  avec  lin  jaUc.  Quelq'ues-uiis 
de  ces  fragmeds  etoîent  compofés  de  feuil- 
lets blancs ,  bien  parallèles  &  cohéréhs  eu-  ^ 
tr'eux.Le  taica  fe  troùvoit  en  plus  grande 
quaiftité  datis  les  intervalle^  de  ces  Feulltefs. 
Ces  pierres,  viennent  fûrément  ^e  la  moïi- 
tagne  voiflne ,  car  On  lië  vpit'  dans  cette 
valîée  aucun  fragment  étranger. 

§.  ti4j.  Oïl  rencontre  ehTuîte  un  favîîi      p^^^ 
"aflêz  ptoton^ .  <ltie  f  oh  traverfé  ^oiir  è^^gnef  torét. 
îïiîe  forêt;  daiïs  laquelle  il  faut  Quitter  le 
bord  du  lac  >  qui  là  »  fertt  te  rôcW  de  trop 
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.ptès  pour  qu'on  jpuifle  pafler  entré  deur. 
•'/.••Cette  forêt  eft  compofée  de  bouleaux  à 
.  ".  d'aulnes ,  tortueux  &  rabougris  ;  on  voit 
'  **.^      bien  que  les  arbres  fouSrent  dans  cet  air 
/•:;•/       rare»  &  que  Ton  n'eft  pas  éloigné  de  la 
.•*';*  hauteur  à  laquelle  ils  ceflènt  de  pouvoir 

croître-  La  forêt  eft  pourtant  aflez  épaiOTe; 
elle  doit  donner  en  été  un  ombrage  agréa- 
ble y  &  ildoit'y  avoir  fur  les  bords  ao-dedus 
du  lac  des  fîtuations  romantiques. 
Tt    Ce^     §•  1244.  £^  Ibrtant  de  cette  forêt ,  oa 
«*'fe-         arrive  au  canal  par  lequel  coule  la  Cenife  , 
c'eft  le  nom  de  la  petite  rjviere  quî  defcend 
du  Mont-Cenis,  du   côté  du   Piémont  : 
elle  conferve  ce  nom  jufques  un  peu  ao- 
deflous  de  Suze ,  où  elle  fe  Jette  dans  la 
Doire ,  qui  vient  de  la  vallée  d'Êxiîes. 
Ce  laeâ     J'observai  ce  canal  avec  beaucoup  de 
^^  ■"^"  foin ,  parce  que  M.  de  St.  Real  m*avoît 
coip  plus* dit  qu*il  avoît  découvert  dans  les  rochers 
titré.        (jui  le  bordent,  des  traces  d'érofion,  deC- 
quelles  on  pouvoit  conclure  que  le  lac  du 
Mont-Cenis  avoit  été  autrefois  beaucoup 
plus  élevé  qu'il  ne  Peft  aujourd'hui.  J'eus 
bien  du  plaiiîr  à  vérifier  cette  belle  décou- 
verte; j'dbfervai   même  quelq^ues  circonC- 
tances  de  ces  érofions  qui  île  laiflfent  aucun 
doute  fur  leur  origine. 
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Dans  les  endroits  où  Teau  du  lac  eft  tran* 
quille ,  die  ne  dépofe  aucun  fédiment  Ten- 
fible^  les  pierres  que  l'on  voit  au  fond 
paroifTent  parfaitement  nettes;  mais  dans 
l'endroit  où  le  lac  fe  dégorge  9  l'eau  pafl^ 
fiir  des  rochers,  &  forme  des  cafcades  en 
tombant  de  l'un  de  ces;  rochers  à  rautr& 
Cette  agitation  fait  échapper  Pair  fixe  où 
l'adde  carbonique  qui  tenoit  des  parties 
calcaires  en  difTolution  dans  l'eau  ;  alors 
ces  parties  fe  dépofent  &.  forment  une  eC* 
pece  de  tuf  blanchâtre  à  ta  furface  des  pier* 
res  &  des  rochers  fur  lelQ^uels  paflfe  l'eau.  - 

Ce  tuf  eft  poreux,  mammelonné,  plui 
ou  moins  épais ,  fuivant  le  féjour  que  le» 
pierres  ont  &it  dsms  l'eau ,  &  il  hit  x^rfy 
vive  efferycfcence  avec  les  acides. 

Dis  que  jcu&obfervé  ce  phénomène ,  il 
me  vint  dans  l'efprit  d'exaniiner  (l  cette 
même  concrétion  calcaire  fe  retrodvoit  k,h 
fucfkce  des  rochers  où  l'on  voit  les  traces 
d'érofions  qu'a  découYertesM.  dçï  St  R.»al  ^ 
.&  qu'il  regarde  comme  l*effet  des  eaux.   > 

Je  retrouvai  effe(ftivemeat  ce  tuf  jitfqu'Ji 
^o  pieds  &  plus  au-ddfu^  dn  Ut  riRtiurel 
de. la  Cemfe^  fur^^  jTfir&ce.  des  rochers 
qu'elle  a  creufés  ,  a^  n^pins  ç|ans  lf!$  en^. 
droits  Q\i  cctpQ  fo^cç  A<»Âjpçy«.faft4ii^ 

G4 
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grité  &  où  elle  s  eft-  trouvée  un  peu  à  l'abri 
de  raâion  des  venté  &  des  pluies  ;  &  au 
fcontrairc ,  on  n'en  voyoît  aucun  veftige  fur 
les  rochers  du  ménàe  genre  qui  rfaroient. 
pas  fervi  de  canal  à  la  rivière* 

C«  qui  donne  quelque  prix  à  cette  obfer- 
Tadon ,  c'eft  que  qïielques'  perfouhes  ont 
révoqué  en  ^oute  1  origine  des  érofîons  du 
même  genre  que  f  ai  attribuées  h  Padiort 
des  eaux;  on  a  dît  qu'elles  poiivoîént  être 
l'effet  des  pluies ,  de^  vents ,  ou  ^'unè  deC- 
truâiôn  fporltan^   de   quelques  Kts   des 
rociiers;  niais  au  moins  dans  <:e  cas- ci ^ 
le  t&f-  cakaire  dépofé  fur  ces  rbehers  &  fur 
eux  feiils,  eft  un  témoin-  qu'iî  eft  difficile 
de  récufer.  Ces  rochers  font  tous  -des  fchîffes 
micacés  calcaires.  M.  de  St.  IIeAl  a  pris 
avec  le  plus  gi'and  foin  les*  diriîènfioœ  de 
ces  rochers  &  de  leurs .  eicavatiôns ,  pour 
'   éi  conclure  4a  hauteur  à  laquelle  ont  dû 
**életer  anciëniiemeôt  les  eauS:ito  lac  -On 
verra^  c€&  détails  &'  bèaucoiip  de  i^ehcn- 
ches  également  intéreflantesVdans  fbn  ou- 
vragé fût  le  Mont-Cënis- 
Pleine  au     §;  i^^^^  Si  l'on  continue  le  tour  du  lac  , 
lac.  *      "  apr^s  avoir  pâffe  là  CehHe  &  fes  rdchert 
qui  la  bordent,  on  traverfe  des   prairie* 
|i»faitement  plaies^  &  un  peti'  marécage»^ 
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fes  ,  qui  bordent  le  lac  du  côté  du  Sud- 
£ft ,  &  on  regagne  ainfi  le  bas  du  rocher 
de  gypfe ,  au-deflbs  duquel  eft  la  Pofte. 
Ceft  delà  que  nous  allons  reprendre  h 
route  de  Tltâlie- 

§.  1246.  En  allant  de  la  Pofte  à  la  Nova- ^^  HoTp'^» 
leze ,  fur  la  route  de  Turin ,  on  commence  ccnî«. 
par  defcendre  du  rocher  de  gypfe ,  dans  les 
prairies  dont  je  yiens  de  parler,  &  on 
vient  paffer  auprès  de  THôpital,  ou  hoC- 
pice  du  Mont-Cenis ,  qui  eft  fitué  dans  ces 
mêmes  prairies.  J*ai  trouvé  fon  rez.dè- 
chauffée  élevé  de  11 1  toifes  au-deffus  du 
lac  Cet  hofpice  avoît  été  fondé  ,^  ce  qu'on 
dit  &  richement  doté ,  pour  fubvenir  à  l'affit 
tance  des  paffàgers.  Mais  ilnerefte  plus  de 
cette  fondation  qu'une  aflez  mince  prében- 
de, qu'on  donne  à  un  abbé  qui  réfide  dans 
cet  hofpice  fous  le  nom  de  HeCleur.  Il  eft 
alTez  bien  logé ,  reçoit  avecplaifir  les  étran- 
gers qui  veulent  s'arrêter ,  ou  même  féjoui*- 
her  chez  lui.  Une*  donne  pas  fon  mémoire, 
mais  on  lui  paie  honnêtement  la  dépenfe 
qu'on  croit  avoir  faite. 

Quant  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état 
de  payer,  ils  trouvent  dans  cette  rattifbh 
«ne  efpccc  d'hôpitalier ,  qui  reçoit  une 
fomme  fixé,. pour  laquelle  il  s'engage  à 
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faire  une  petite  aumône  &  à  donner  quck 
ques  fecours  aux  pauvres  voyageurs. 
Faac  de  §.  1247,  ENf  RE  b  Pofte  &  l'Hôpital,  oa 
voit  au  pied  de  la  montagne ,  à  gauche  ou 
au  Nord-Eft,  des  bancs  de  tuf  qui  font 
for-tout  tf ès-diftindts  vis-à-vis  de  THôpitaL 
Ces  bancs  font  coupés  très-profondcment  » 
par  un  torrent  qui  vient  des  pâturages  de 
limcbes^  On  diftingue  ces  mêmes  bancs  de 
tuf  encore  plus  loin  du  côté  du  Nord-Oueft; 
ils  paflent  par-deflus  les  mafles  de  gypfes 
qui  bordent  le  chemin. 

Ceft  un   tuf  jaunâtre  ,  calcaire  ,  dans 

lequel  font  empâtés  des  fragmens  d'autres 

.pierres  ;  mais  ces  fragmens  fout  tous  des 

mêmes  efpeces  de 'pierre  que  l'on  trouve 

dans  le&  environs. 

IsGrand-     §.1x48.  A  une  petite  lieue  de  la  Pofte» 

^^^       -on  traverfe  un  hameau  nommé  la  Grande 

Croix.  Ce  hameau  eft  à  l'entrée  du  Mont- 

Cenis  ,  du  côté,  du  Piémont;  il  eft  abaiffe 

de  6s  toifes  au-deflfous  du  lac;  d'où  il  fuit 

^ qu'il  tfï  élevé  de  917  toifes  au-deffus  delà 

mer,  &  de*çi7  au-deffus  de  la  Novaleze. 

Cafcade.  -     §•  1^48*  ^  A  dix  minutes  au-deflbus  la 

Expcrîcn.  .Grand-Groix,  la Cenifefe précipite  du  haut 

lectridcé/  d'un  rocher ,  &  la  violence  de  la  chute  la 

4ivife  en  petites  gouttes  ;  j'y  portaj:.mQii 
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éledometre  ;  on  fait  que  M  Tr allés  , 
profeflfeur  de  phyfique  à  Berne,  a  trouva 
que  cet  éleâometre ,  expofé  à  ces  gouttes 
qui  fe  détachent  des  grandes  cafcades  ,  don- 
noit  conflamment  des  fignes  d'une  éleâri- 
cité  très-fenfible ,  &  du  genre  de  celle  qu'on 
appelle  négative  ;  mais  je  ne  pus  en  ob- 
tenir aucun  indice,  &  cela  confirmerolt 
l'explication  que  le  célèbre  M.  Volta  a  • 
donnée  de  ce  phénomène.  Il  croit  que  cette 
éledricité  eft  TefFet  de  l'évaporation  :  or , 
dans  ce  moment  Ik»  fuivant  ce  principe ,. il 
ne  devoit  y  avoir  aucune  éleftriçité ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  fe  faice  aucune  évaporf- 
tion  ;  Tair  étant  entièrement  faturé  d'hu- 
midité par  la  pluie  mêlée  de  brouillard  qui 
tomboit  alors.  L'hygromètre  indiquoit  auffi 
.  rhumidité  extrême. 

Un  peu  plus  bas,  on  trouve  une  féconde 
cafcade  plus  forte  que  la  première  ^  &  qyi 
paroiflbit  encore  plus  propre  à  donner  de 
l'éleâricité  ;  je  n'en  eus  cependant  pas  davan- 
tage 3  &  fans  doute  par  la  même  raifon.  . 

Cette  féconde  chute,  qui  eft  un  peu  fur 
la  droite  du  chemin ,  mérite  qu'on  s'en  ap- 
proche, pour  voir  le  grand'  &  profond 
baffin  de  forme  qrculaire  que  l'eau  a  creufé 
dans  le  roc  fur  lequel  elle  tombe*  Ce  roc. 
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de  même  que  les  autres  rodicrs  efcarpèf 
dans  lefquels  eft  taillé  le  chemin ,  eft  de  la 
même  roche  fchiflreafe  micacée  dont  le 
Mont-Cenis  eft  prefqu'entiérement  com- 
pofé }  mais  ici  cette  roche  eft  plus  corn- 
paâe ,  moins  feuilletée  ;  elle  contient  moins 
de  mica ,  plus  de  pierre  calcaire ,  &  s'ap. 
proche  ainfi  de  la  nature  du  marbre. 
Entrée  dkr  Au-dcffous  de  cette  féconde  cafcade,  on 
Fiénont.    tj^^ç^fç  1^  pçtjjç  pl^i^g  j^  gf    Nicolas,  & 

on  paflTe  la  Cenife  fur  un  pont  qui  eft  la 
limite  entre  la  Savoye  &  le  Piémont. 

§.  1249.  En  defcendant  à  cette  plaine^ 
«m  voit  dans  le  rocher  fur  la  droite  du  che- 
min, de  larges  &  profonds  filions,  dont  le 
fond  &  les  bords  font  arrondis ,  &  qui  font 
un  peu  inclinés  vers  le  bas  de  la  montagne^ 
Ces  filions  font  indubitablement  f  ouvrage 
d'énormes  courans  d'eau  qui  ont  autrefois 
coulé  dans  cette  vallée ,  en  rempliflant  toute 
fa  largeur.  On  en  voit  qui  font  très-élevés 
au-de(fus  du  fol  aâuel  de  la  vallée.  M.  de 
St  ReAl  avoit  fait  cette  obfervation  avaùt 
moi,  &  j'eus  beaucoup  de  plaiflr  à  la  véri- 
*  fier.  D  donnera  dans  foh  ouVfage  le*  diriieh- 
fions  &  la  hauteur  de  ces  fillonS;  fajou- 
terai  feulement,  que  comme  ils  fout  creu- 
fés  dans  un  beau  roc  calcaire ,  folide ,  mêlé 
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de  très  *  peu  de  mica ,  on  ne  fauroit  les 
foupçonner  d'avoir  été  produits  par  une 
exfoliation  fpontanée  de  la<  pierre. 

§.  itfo.  Plus  bas  ,  on  laifie  à  droite  GaHeric 
une  grande  gallerie  ,  couverte  d'une  forte  rofttét. 
&  folide  voûte  ;  cette  gallerie  a  environ  500 
pieds  de  longueur  fur  i  s  de  largeur.  On 
Ta  conftruite  pour  fervir  de  pallage  aux 
voyageurs  ,  lorfque  le  chemin  comblé  par 
les  avalanches ,  devient  impraticable. 

Les  rochers  qui  font  au-deffus  &  au- 
deflbus  de  cette  gallerie,  &  dont  la  nature 
eft  la  même  que  celle  des  précédens ,  ont 
leurs  couches  fléchies ,  fans  doute  par  des 
affaiOèmens  ;  car  il  m'a  parU;  comme  je  Tai 
déjà  dit,  que  la  fîtuation  la  plus  générale 
des  couches  de  tout  le  Mont-Cenis  eft  hori«  . 
zontale  ,  ou  à  peu  près  telle.  Ces  couches 
font  fréquemment  coupées  par  des  fentes 
perpendiculaires  à  leurs  plans. 

§.  i2n-  Un  peu  au-delà  de  cette  voûte  » 
les  rochers  fur  lefquels  paffe  le  chemin  , 
quoiqu'en  apparence  peu  différens  des  pré* 
cédens ,  ont  cependant  diangé  de  nature  ; 
c'eit  bien  toujours  un  fchifle  micacé;  mais 
au  lieu  de  contenir  une  matière  calcaire  , 
ici  c'eft  du  quartz  qu'ils  renferment  ;  la 
pierre  ne  fait  plus  d'effervefcence  avec  les 
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acides ,  mais  elle  donne  des  étincelles  quand 
on  la  frappe  avec  Tacier  ;  c'eft  le  wai  faxum 
fornarujn   de  Wall.   Scbijle  micacé   de 
Wernbr.  Je  n'ai  pu  y  appercevoir  aucun 
mélange  de  feldfpath  ;  mais  de  même  que 
les  roches  micacées  calcaires  contiennent 
ki  plus,  là  moins  de  matière  calcaire  ; 
de  même  les  rocs  micacés  quartzeux  varient 
quant  aux  proportions  de  mica  &  de  quartz  ; 
ici  c'elt  le  mica;  là  c'eft  le  quartz  qui  do- 
mine. ^ 
Mon,  de      On  rencontre  même  des  filons  de  quartz 
blanc  &pur  :  le  premier  de  8  pouces ,  coupe 
à  peu  près  à  angles  droits  les  couches  de  la 
'              pierre ,  &  fe  perd  fous  le  terrein  en  fe  pro- 
longeant auSud-Oueft;  mais  le  plus  re- 
.    marquable  eft   celui  que  Ton  rencontre  à 
peu  près  au  -deflus  du  village  de  la  Ferriere  j 
il  a  I  j  pouces  d'épaifleur ,  fes  parois  font 
parfaitement  planes  &  parallèles  entr'elles  , 
dirigées  exadiement  comme   Taiguille  ai- 
mantée. On  voit  ce  filon  fe  prolonger  auffi 
loin  que  les  yeux  peuvent  le  fuivre ,  &  les 
guides  affurent  qu'il  marche  ainfi  jufqu'à 
fa  diftance  d'une  lieue  toujours  dans  la 
jiiême  direftîon:  j"aurois  été  curieux  de  le 
fuivre  pour  vérifier  cette  affertion  ,  mais 
j'eus  un  fi  mauvais  tems,  &  en  allant  &ea 
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revenant,  que  je  fus  obligé  d'y  renoncer.  Ce 
filon  coupe ,  comme  le  précédent ,  à  angle 
prefque  droit  les  couches  de  la  pierre ,  qui 
montent  de  17  degrés  du  côté  du  Sud-Sud- 
OuelL  II  parok  compofé  de  quartz  pur  ;  je 
n'ai  point  pu  y  découvrir  de  feldfpath  , 
mats  iès  parois  font  enduites ,  du  moins 
par  places ,  d'une  couche  de  talc  jaunâtre, 
gras  au  toucher ,  translucide ,  qui  fe  fond  ^ 
quoiqu'avec  aflez  de  peine ,  au  chalumeau 
en  un  verre  blanc  opaque  &  compade. 

§.  I252*  Lb  village  de  la  Ferriere,  dont  ^i  Pcf. 
je  viens  de  parler,  eft  à  une  lieue  au-def-  riere. 
fous  de  la  Grand-Croix ,  &  c'eft  le  premier 
de  ritalie  que  Ton  rencontre  fur  cette 
route.  M.  de  L\jc  a  trouvé  fon  élévation 
de  709  toifes  au-deflus  de  la  mer.  Jufqu*à 
ce  village ,  le  rocher  fur  lequel  paffe  le  che- 
min ,  continue  d'être  une  roche  micacée 
quartzeufe.  On  voit  dans  fpn  intérieur,  de 
petites  taches  couleur  de  rouille,  qui  font 
réellement  une  rouille  de  fer  pulvérulente , 
qui  fe  fond  au  chalumeau  en .  une  efpece 
d'émail  noir  &  brillant  Cette  rouille  eft 
vraifemblablement  le  réfidu  de  la  décom- 
pofition  d'une  pyrite  cubique;  du  moins 
ai-je  reconnu  diftmâèment  cette  forme  dani 
une  des  petites  cavités  qui  les  renferment; 


Digitized  by  LjOOQ IC 


HZ  P  A   s   s  A  O  B 

ces  petits  creux  cubiques  ont  une  demi* 
%ne  de  largeur  ;  mais  je  n'ai  pu  découvrir 
aucune  pyrite  qui  fût  entière  &  non  dé- 
compofée. 

J'AI  déjà  dit  que  cette  pierre  ne  fait  point 
d'effervefcence  avec  les  acides  ;  j'ai  cepen- 
dant cru  qu'il  étoit  poflible  qu'elle  contint 
quelques  parties  calcaires  cachées  &  cepen^ 
dant  diflfolubles  ;  pour  m'en  aflfurer ,  j'ai  fait 
infufer  dans  du  vinaigre  diilillé ,  loo  grains 
de  cette  pierre,  réduite  en  poudre  très- 
fine  ,  elle  y  a  perdu  un  grain  de  fon  poids  , 
&  ce  grain  s'eil  trouvé  en  grande  partie 
compofé  de  terre  calcaire. 

On  voit  dans  le  pavé  &  dans  les  murs  du 
village  de  la  Ferriere  ,  beaucoup  de  ferpen- 
tines  vertes ,  dont  j'ignore  l'origine,  mais  qui 
viennent  iûrement  des  montagnes  voifines. 

§.  12 çj.  Au-deflbus  du  village,  les 
fchilles  micacés  recommencent  à  contenir 
de  la  terre  calcaire  ;  c'eft  même  cçtte  terre 
qui  conftitue  la  plus  grande  partie  de  leur 
ilibftance;  Uls  perdent  dans  quelques  en« 
droits  la  forme  de  fchifte ,  &  préfentent 
des  bancs  folides  d'une  pierre  calcaire 
grenue  bleuâtre,  dans  laquelle  on  voit 
feulement  briller ,  comme  dans  le  marbre 
cipolin ,  quelques  lames  de  mica. 

Toute 
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Toute  la  montagne  fur  la  droite  de  U 
grande  route,  en  defcendant  eft  couverte 
de  grands  blocs  angulaires  de  ce  même- 
genre  de  pierre.  Ces  blocs  font  renverfés ,  • 
culbutés  les  uns  par-deffus  les  autres  com- 
me par  un  bouleverfement.  Leurs  angles 
vifs  prouvent  qu'ils  n'ont  point  été  chariés , 
&  qu'ils  occupent  à  peu  près  la  place  dans 
laquelle  ils  ont  été  formés,  Eft-ce  un  trem- 
blement de  terre  qui  a  rompu  les  couches 
de  cette  montagne ,  ou  n'eil-ce  pas  plutôt 
l'effet  des  fiffures  régulièrement  répétées , 
qui  divifent  cette  pierre  en  grandes  rhom- 
boïdes &  facilitent  ainfi  laS  féparation  de 
fes  parties  ? 

On  rencontre  auQî  fur  cette  route  des 
blocs  détachés  de  tuf  calcaire ,  mais  on  ne 
voit  pas  les  rochers  dont  ils  ont  été  féparés. 

$.  izf4.  Envirok  à  une  demi-lieue  au-     „  j^.^ 
deffous  de  la  Ferriere ,  \m  fchiftes  micacés  micacé» 
ceffent  d'être  calcaires,  &  font  remplacés  "^î*  ^^" 
par  des  fchiftes  non  effervefcens ,  qui  com- 
mencent à  peu  près  vis-à-vis  d'un  banc  de 
terre  verte  dont  pignore  la  nature  ,  &  que 
Ton  voit  de  l'autre  côté  du  torrent  à  gauche 
du  grand  chemin.  De  là  jufqu'au  bas  de  la 
montagne ,   ces  rocs  micacés  ,  contenant 
peu  ou  point  de  matière  calcaire ,  xontw 

Tom€  V.  H 
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ment  fans  interruption.  Us  font  difpQTcs 
par  grandes  tables  planes  qui  defcendent 
rapidement  à  TEft,  en  fuivîmt  à  peu  prè& 
la  pente  de  la  montagne.  Ces  tables  font 
^  coupées  par  des  fentes  que  je  nomme  infi^ 
unifiantes  ,  parce  qu'étant  perpendiculaires 
tout  à  la  fors  à  l'horizon,  &  au  plans  des 
couches ,  elles  ne  nous  donnent  aucun  ren- 
feignement  fur  la  fituatioa  originaire  de  ces 
mêmes  couches. 
Kéfumé      §.  125  f .  On  voit  donc  que  toute  la  mon* 
^^y  '*d"J'  tagne,  depuis  la  Grand -Croix  jufqu'à  la 
rocs  qui  Novakze ,  eft*  compofée  de  quatre  grandes 
compofent  tranches  de  fchifte  micacé  ,  qui  font  alter- 
Mont-Cc  nativement  effervefcentes  &  non  efïcrver- 
«"•  centes  ;  celles  -  là  mélangées  de  terre  cal- 

caire ,  &  celles-ci  de  quartz.  J'ai  eu  bien 
du  plaifir  à  obferver ,  fur  une  route  auffi 
,   fréquentée ,  uu  fait  aufli  intéreflfant  pour  la 
Géolc^ie- 
la  Nova-     §.  12^5.  QuAVDonpaflfè  leMont-Cenis 
kzc  Effet  j^^g  ^^g  faifon  froide ,  on  eft  bien  content 

des    Ycnts 

verticaux,  de  &  trouver  à  la  Novaleze  y  loin  des  fri- 
mats  des  hautes  Alpes  ,  &  de  commencer 
à  jouir  du  beau  climat  de  l'Italie*  Ce  n'eft 
pas  feulement  parce  que  ce  village  eft  fitué 
ibrlepied  méridional  des  montagnes,  que 
fy  temj;>érature  eft  plus  douce  que  celle  dr 
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Lans-le-Bourg ,  c'eft  encore  parce  qu'il  eft 
de  ji*  toîfes  plus  voKîn  du  niveau  de  la 
Aer.  En  effet ,  la  moyenne  de  huit  obfer- 
vations  du  baromètre  ne  m*a  donné  pouf 
le  Novaleze ,  qu'une  hauteur  de  400  toifes 
au-deflTus  de  la  Méditerranée,  tandis  que 
Lans-le-Boiirg  Teft  de  71s:  Les  obfervations 
de  M.  DE  Luc  donnent  à  la  Novaleze  une 
élévation  de  12  toifes  plus  grande;  &  la 
différence  ne  vient  pas  des  formules ,  car 
la  fîenne   auroit  dû  donner  [une   hauteur 
plus  petite  ;  mais  j'ai  obfervé  que  dans  des 
fonds  ferrés^  entre  de  hautes  montagnes , 
la  mefure  des  hauteurs  par  le  baromètre, 
donne  des  réfultats  beaucoup  moins  côncor- 
dans   que   dans  les  lieux  ouverts  de  tous 
côtés.  J'attribue  ce  fait  aux  vents  verticaux, 
qui  tantôt  augmentent,  tantôt   diminuent 
la  preffion  de  l'air  fur  le  mercure.  Or,  ces 
vents  fe  forment  beaucoup  plus  facilement 
&  produifent  plus  d'effet  dans  des  fonds 
dont  les  parois  forment  des  efpeces  de  che- 
minées; en  effet,  des  trois  obiervations  de 
M.  DE  Luc  à  la  Novaleze  ,  l'une  donne 
422,  l'autre  414,  &  la  troifîeme4oo  toifes. 
Mais  ce  village  efl  étroit,  mal-propre  i 
ifc  fitué  dans  un  vallon  extrêmement  ferré  j 
te  voyageurs  fçnt  empreffés  4e  le-qûitteç^ 
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Ils  font  promptemcnt  remonter  leurs  voi- 
tures ,  &  fe  hâtent  de  pénétrer  dans  le  beau 
pays ,  dont  ils  ne  font  plus  féparés  par  aucun 
obftade  difficile  à  franchir. 


CHAPITRE     VIL 

ROCHE    MICHEL. 


Intro-  §.  iify.  iVlR,  le  chevalier  de  Lâmanon 
du<aion.  monta,  le  i^  Juillet  x784»  ^^^  ^^^  cime 
âOTez  élevée  au-deflus  de  la  plaine  du  Mont- 
Cenis ,  &  il  dit  que  cette  cime  fé  nommoit 
la  Fraife.  On  peut  voir  dans  le  Journal  de  * 
Paris  de  1784,  N®,  2^7,  274  &  279  la  no- 
tice que  Mr.  de  Lama^om  donne  de  cette 
expédition.  Une  des  raifons  du  féjour  que 
je  fis  en  1787 ,  dans  la  plaine  du  Mont- 
Cenis ,  étoit  le  projet  de  monter  fur  cette 
cime;  mais  fans  les  renfeignemens  que  me 
donna  M.  de  St.  Real  ,  qui  avoit  fait  lui- 
même  cette  courfq  deux  mois  auparavant» 
j'aurois  eu  bien  de  la  peine  à  me  diriger. 
Perfonne  au  Mont-Cenis  ne  favoit  ce  que 
^  c'étoit  que  la  montagne  de  la  Fraife.  Cène 
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fut  qu'en  difant,  fuivant  le  confeil  de  M  de 
St.  Real,  que  je  voulois  aller  à  la  mmta^ 
gne  qui  eft  au-dejjus  de  Pbèpitcd  des  Péle^. 
rins^  que  je  me  fis  comprendre;  eirfuite, 
lorfque  je  fus  fur  le  point  d'arri?er  à  U 
Fraife,  cf  eft-àrdire ,  à  la  montagne  oùétoit 
allé  Mr.  de  Laataikon.,  je  vis  fiir  ma  droite 
une  fommité  plus  élevée;  que  j  atteignis  &^ 
où  je  fis  mfs  expériences.;  j'appris  enfuitè 
que  cette  même  fommité  que  l'on  voit  de  la. 
Novaleie  ,  &  d'où  je  la  reconnus  très-bien  V 
y  porte  le  nom  de  I<9cbe  Mkbel;  c'eft  elle; 
qui  fait  l'objet  de  ce  chapitre ,  c'eft  au(& 
celle  où  eft  allé  Mr.  de  St^RfiAL ,  qui  avoif 
prétéré  cette  dation ,  comme  plus  élevée^ 
&  mieux  fîtuée  que  la  Fraife* 

Après  avoir  trouvé  la  montagne,  il  falloit 
trouver  des  guides  ;  le  nommé  Bouvier  , 
qu'indique  M.  de  Lakai^on  étoit  abfent  ;^ 
les  gens  du  Mont-Cenis  ne  fe  foucioient 
point  de  cette  courfe;  ils  trouvoient  b 
faifon  trop  avancée ,  &  ils  craignoient  que* 
les  neiges  nouvelles  qui  couvroient  en 
partie  )a  pente  de  la  montagne,  n'en  rendif-^ 
fent  l'accès  difficile  &  d.angereax.  Je  parvin»^ 
cependant  à  engager  deux  excellens  guides ,' 
Jçfepb  Gagniere  &  Jofepb^  Tour  fils ,  tous 
deux  de  Lans.-le*Boorg;  enfuite  Bem/iP 
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Roch  fils  du    maître    de  polie ,  Se  Jesail 
B.  Borofy  muletiers  de  la  Novaleze ,  fe  joi- 
gnirent à  eux  pour  nous  accomp^gûcr. 

§.  .iz;8.  Je  partis  arec  mou  fik.&  jbou 
domcftique  à  chevaU  &  nos  guîde^  à  pied  » 
k  28  feptembre  au  m^tdo.  Nous,  pliâmes 
4'abord  travcrfer  le  pâtorage  de  Koncbes  » 
pour  parvenir  à  ce  qfi'oo  appdlc  Je  Plan 
des  Jumens;  c'cft  uo  graiid  pfcitcau  peu 
kicliné ,  &  entouré  dans  ies  trois  quarts 
de  fon  pourtour,  de  rocs  efcat^çs  &  tâiUés 
prefqu'à  pic.  Ces  rocs  préfeotent  les  traiv 
ches  à  peu-près  horizoïitales  de  ichiftes 
micacés,  plua  ou  moins  mélangés  de  fcerra 
calcaire ,  comme  ceux  que  j'ai  décrias  dans 
le  chapitre  précédent  Quelques  débds  de 
fcrpentine  prouvent  qu'on  y  trouvie  auffi 
des  couches  de  cette  pierre.  Ces  rocs  font 
entrecoupés  de  veines  &  parfemés:  de  ro^ 
gnons  blancs  ou  jaunâtres  ,  compofés  dô 
quartz ,  de  feldfpath ,  de  fpath  calcaire  &.  de 
fer  fpathique ,  mélangés  en  différentes  pro^ 
portion^  Nous  numes  une  heure  &  demia 
à  venir  au  pied  des  rocs  qui  font  au  Sud^ 
£ft  du  Plan  des  Jumens  >  &  la  il  fkUut  ^ 
quitter  nos  mulets.  L  obfervation  du  l»ara« 
mètre  me  prouva  que  cet  endroit  elt  élevé 
de  34i  toifes  au-deiïus  de  la  Fafte^  &  qu  a  inû 
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il  valoît  bien  la  peine  de  faire  à  cheral 
cette  partie  de  la  montée. 

§.  1 2Ç9i  Là  nous  commençâmes  à  gravir ,     °"  ^?** 
en  tirant  au  Midi ,  par  une  pente  couverte  monter  par 
de  gros  débris  de  roche  micacée  calcaire ,  ^^^^^'^"■• 
mêlée  de  veines  &  de  gros  rognons  fem- 
blables  aux  précédens.  En  été,  nous  au- 
rions tiré  du  côté  de  TEft,  par  une  pente 
plus  rapide  &  plus  courte;  mais  le  terreih 
qui  s'étoit   gelé  ,  après  avoir  été  imbibé 
d'eau  de  neiges  fondues  rendoit  cette  route 
impraticable. 

£n  demi-heure ,  nous  arrivâmes  au  haiit 
de  Cette  pente  couverte  dé  débris.  Nous 
eûmes  de  là  une  vue  charmante  de  la 
plaine  du  Mont-Cenis  &  des  montagnes 
qui  la  dominent,  defon  lac  &  de  fon  islc. 
Les  eaux  de  ce  lac  paroiffoieirt  d'un  verd 
pâle  près  des  bords,  d'un  beau  pourpre 
dans  les  places  les  plus  profondes ,  &  de 
couleur  d'Aiguë  marine  dans  les  profon- 
deurs moyennes. 

§.  1260.  Nous  montâmes  enfuîte  le  long    Arrêtes 
d'une  arrête  de  rochers.  Cette  arrête   eft  mouron, 
couronnée  par  des  maffifs  qui  reflemblent  des  maflift 
à  des  ruines  détours  &  de  châteaux ,& [^.^^"8**- 
qui  font  compofés  d*affifcs  à  peù-près  hori- 
zontales des  mêmes  rocs  micacés  calodres. 
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Cependant  la  pierre  femble  changer  de  nsf- 
ture  en  s'élevant,  &  s'approche  déplus  en 
plus  du  marbre  cipoUn  dont  j':ii  •  parlé 
§.  I2ÇJ.  Mais  on  voit  enfuite  qu'il  y  a  des 
alternatives ,  &  que  la  pierre  eft  tantôt  plus , 
tantôt  moins  chargée  dç  mica. 
.  On  quitte  enfuite  cette  arrête  pour  monter 
obliquement  &  traverferui'autres  arrêtes  ré- 
parées les  unes  des  autres  par  des  vallons 
reniplis  de  débris.  Ces  arrêtes  font  eu  divers 
endroits  relevées  par  des  maflifs  qui  ont 
comme  les  précédens  ,  Tair  de  fortifica- 
tions &  de  châteaux  ruinés.  Les  couches 
horizontales  dont  l'entaffement  forme  ces 
maffifs ,  font  fréquemment  coupées  par  des 
fentes  perpendiculaires  &  à  l'horizon,  & 
aux  plans  de  ces  mêmes  couches.  Ce  font 
ces  fentes  qui  coupent  ainfi  ces  rochers  en 
maflTes  redangulaires.  C'cft  une  obfervation 
bien  favorable  aux  indudions  que  j'ai  tirées 
de  la  fîtuatjon  des  fentes ,  que  de  voir  les 
couches  horizontales  préieriter  ainfî  prefque 
toujours  des  fentes  perpendiculaires  à  Tho- 
rizon.  .      .    -, 

La  dernière  de  ces  vallées  que  nous  tra- 
verlSmes ,  étoit  en  partie  couverte  de  neiges 
très-dures,  quoique  nouvelles  ;& la  pente 
4e  ces  neiges  étoit  aflez  rapidépour  rap- 
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peUer  celles  du  Mont-Blanc,  mais  elles 
n'étoient  pas  comme  au  Mont-Blanc,  termi- 
nées par  des  prjécipices. 

§-  ia6i.  La  dernière  montée  èft  réelle-  Glacier 
ment  très-rapide  ;  on  franchit  par  une  gorge  ^c  Ronchc. 
étroite  une  efpece  de  rempart  de  rochers 
au-deflfus  defquels  eft  un  glacier  qui  fe 
nomme  le  Glacier  de  lioncbes ,  &  qui  va 
fe  prolonger  fur  la  pente  rapide  des  rocs 
efcarpésqui  dominent  le  Plan  desjumens^ 

S-  i^J»- 
Quand  on  eft  arrivé  fur  ce  glacier,  fi 

l'on  tire  à  gauche ,  on   va  prefque   fans 

monter,  à  une  cime  qui  domine  le  Plan 

des  Jumens ,  &  d'où  Ion  découvre  la  plaine 

du  Mont  -  Cenis.  C'eft  là  proprement  la 

Fraife ,  ou  la  cime  fur  laquelle  s'arrêta  M.  La  Fndiè. 

de  Lamanon,  qui  dit  expreflfément  qu'il 

\oyoit  la  plaine  du  Mont-Cenis  de  la  cime 

où  il  fe  fixa.  Mais  en  tirant  à  droite  &  en 

montant  la  pente  i:apide    du  glacier ,  on 

parvient  à  une  cime  beaucoup  plus  élevée , 

qui  fe  voit,  comme  je  l'?i  dit,  de  la  Nova- 

leze  ,  où  on  la  nomme  Roche  MicheL  On    Roche 

ne  découvre  de  là  ni  le  lac ,  ni  aucune  autre  Michel. 

partie  de  la  plaine  du  Mont  Cenis  ;  mais 

on  a  en  revanche,  une  vue  beaucoup  plus 

étendue  fur  la  chaîne  des  Alpes  à  r£ft  & 
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fur  litalie,  que  l'on  ne  voit  point  du  haut 
de  la   Fraife.  OtCt  donc  à   cette  cime  de 
Roche -Michel  que  nous  parvînmes  en  s 
heures  l  de  route  depuis  la  Pofte ,  y  com^ 
pris  la  petite  halte  que  nous  avions  faite  en 
chemin. 
Forme  &     §•  i«52.  Cette  cîme  fe  termine  en  unpafn 
drcettc  ^^  ^"^^  très-aigu,  coupé  à  pic  au  Midi  à 
Roche  une    très -grande  profondeur.  Le   rocher 
dont  elle  eft  compofée  eft  un  mélange  de 
talc  verdâtre,  très-doux  au  toucher,  &  de 
fchrfte  micacé  calcaire  ;  mais  lé  talc  j  do- 
mine beaucoup.  Cent  grains  de  cette  pierre , 
réduits  en  poudre  fubtile,  &  broyés  enfuite 
dans  le  vinaigre  diftilé  ont  été  réduits  à  gf 
&  contenoient  par  conféquent  à  peu-près  l^ 
de  terre  calcaire  libre. 

Nous  avions  déjà  rencontré  en  montant , 
des  fragmens  d'une  ferpentîne  aOèz  dure  > 
lesunsverds,  les  autres  noirâtres.  On  fait 
que  le  talc  &  la  ferpentine  ont  également 
pour  baze  la  terre  de  la  magnéfîe  ;.  â  n'efl: 
donc  pas  étonnant  qu'on  les  trouve  dans 
la  même  montagne. 

Je  dirai  ici  un  mot  de  rafpeft  des  mon- 
tagnes   qui   fe  préfeiïtent  à  robfervateur 
^  placé  fiir  cette  cime ,  &  |e  rapporterai  dans 

le  chapitre  fiilvantles  expériences  que  nous 
y  fîmes. 
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§•  I26J.  On  remarque  d'abord  au  Sud  i^^J^* 
Sud-Eft,  ou  plus  exaâementà  140  degrés  Mcioa. 
du  Nord  par  £(1  du  méridien  magnétique , 
une  cime  très-haute,  très-aiguS ,  &de  formt 
triangulaire,  qui  fe  nomme  liocbe- Mel&ii\ 
elle  tient  du  c6té  de  l'Eft  à  la  chaîne  dont 
Rocbe-Alichel  fait  partie ,  par  une  arrête  dé 
rochers  qui  n'eft  point  interrompue,  mais 
qui  s'abaiife  beaucoup  dans  llntervalle.  La 
matière  de  tous  ces  rochers  »  de  même  que 
celle  de  Roche-Melon ,  paroît  être  en  gêné- 
rai  un  fchifte  micacé  plus  ou  moins  mè^ 
langé  de  parties  calcaires ,  de  quartz ,  d^ 
talc  ou  de  ferpentine.  La  fituation  des  cou« 
ches  de  ce  fchifte  la  plus  générale  approche 
de  rhorizontale.  La  cime  de  Roche-Meloa 
parolt  élevée  de  zS  minutes  au-deflOiis  de 
l'horizon  de  Roche-MicheL 

Il  y  a  eu  pendant  long-  teihs  fur  cette 
cime  ,  une  petite  ch^elle  avec  une  image 
de  Notre-Dame  qui  étoit  en  grande  véné* 
ration  dans  le  pays  ,  &  où  un  grand  non» 
bte  de  gens  alloient  au  mois  d'août  en  pro« 
ceffion  9  de  Suze  81  des  environs  ;  maïs  le 
fentier  qui  conduit  à  cette  chapelle  eft  fi 
étroit  &ii  fcabreux,  qu'il  n'y  avoitprefquo 
pas  données  qu'il  n'y  périt  du  monde  ;  la 
âtigue  &  la  rareté  ie  l'ak  i^ifiifoient  ccuic 
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qui  avoient  plutôt  confiilté  leur  dévotloiî 
que  leurs  forces  ;  ils  tomboient  en  défaiU 
^ance ,  &  de  là  dans  le  précipice  :  or  ce 
précipice,  vu  du  haut  de  Roche -Michel, 
p;arolt  vraiment  d'une  profondeur  cflfrayante» 

L'abbé  Redeur  du  Mont-Cenis,  nous 
faifoient  .cependant  rire ,  en  nous  affurant 
férieufement  que.  ceux  qui  tomboient  là' 
ctoient  tellement  brifés  ,  que  l'oreille  étoit 
la  plus  grande  pièce  de  leurs  corps  qui  de- 
meurât dan^  fon  entier* 

Mais  il  y  a  quelques  amiées,  que  pour 
prévenir  les  accidens  caufés  par  ce  dange- 
reux pèlerinage ,  on  a  fait  transférer  à  Suze 
Timage  révérée  qui  en  étoit  l'objet;  cette 
fage  mefure  rfa  eu  d'inconvénient  que  pour 
le$  naturalises ,  parce  qu'autrefois  les  pré- 
très  qui  deiïervoient  cette  chapelle  9  &  qui 
retiroient  quelques  aumônes  des  pèlerins , 
avoient  foin  de  faire  réparer  le  fentieh 
M.  de  !St.  Real  qui  monta  fur  cette  cime 
au  mois  d'août  1787  ,  trouva  ce  fentier 
dans  un  très -mauvais  état  ;  on  verra  avec 
bien  du  plaifir  dans  fon  ouvrage  fur  le 
Mont-Cenis,  le  récit  de  fon  intéreflknte 
expédition  ;  j'y  ferôis  auffi  monté  ,  fi  les 
neiges  nouvelles  ne  rendoient  pas  ce  voyage 
abfolument  impraticable  à  la  fin  defeptem^* 
bre. 
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Quelque  plaifîr  que  nous  cuffions  à  voir 
cette  montagne  célèbre ,  elle  nous  déplai* 
foit  un  peu  dans  ce  moment /en  nous  dé« 
robant  la  vue  de  Turin  &  de  la  plaine  du 
Piémont,  que  nous  aurions  parfaitement 
découvert  fans  elle. 

§.  i«64.  En  effet,  malgré  l'élévation  de  Voedela 
la  cime  fur  laquelle  nous  étions ,  nous  ne  Noyalczc. 
pouvions  découvrir  que  des  montagnes  & 
le  fond  de  quelques  vallées  voifines  ;  nous 
voyions  par  exemple  très  -  bien  celle  de  la 
Novaleze,  qui  étoit  fous  nos  pieds  au  Midi, 
&  dont  la  belle  verdure  récréoit  agréable- 
ment nos  yeux  attriftés  par  les  neiges  & 
les  rochers  qu'ils  rencontroient  fur  tout  le 
relie  de  Thorizon  ;  mais  le  village  même 
de  la  Novaleze  ne  paroiffbit  qu'une  pierre 
grife ,  &  la  rue  même  qui  le  traverfe ,  fem- 
bloit  être  une  fente  au  milieu  de  cette 
pierre. 

§•  1265.  Au  couchant  de  Roche -Mi-    Vue  do 
chel ,  au-deflTus  du  village  de  la   Grand-  g'^cicr  de 
Croix  ,  on  voit  un  grand  glacier ,  qui  de  Rouffc. 
la  pofte  du  Mont-Cenis  paroît  le  difputer 
en  hauteur  au  rocher  de  la  F^aife,  vis-à-vis 
duquel  il  par  oit  fitué ,  mais  je  le  crois  moins 
élevé.  De  la  Roche-Michel  nous  le  voyons 
abaiflé  de  6g  minutes. au -deifous  de  notrt 
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horizon  ;  ce  gbcier  fe  nomme  Come^Rmffe  ; 
la  montagne  for  laquelle  repofe  «e  glacier 
paroit  être  encore  de  (chffle  micacé  calcaire. 
Vue  des     Sur  la  droite  de  ce  glacier ,  on  Toît  trois 
Trois-       cimes  aiguës  &,  rapprochées ,  qui  fe  nom- 
^^'*"'       ment  les  Trois-dents  ;  elles  font  plus  éle- 
vées que  Corne-Rouffe ,  car  quoique  plus 
éloignées  elles  ne  paroiflfent  déprimées  que 
de  z6  minutes  au-deifous  de  l'horizon  de 
Roche -Michel  Derrière  Come-Rouffe  & 
les  Trois-dents  ,  on  voit  une  longue  fuite 
de  cimes  neigées  qui  fe  prolonge  dans  la 
même  direâion. 

Au  Nord-Oueft  on  voit  encore  de  hautes 

cime& ,  qui  fe  nomment  les  .aiguilles  (VArvjs , 

&  les  hautes   montagnes  de  la  \Fanoife , 

dont  f ai  parlé  §.   uji. 

Vbc  du      §•  1 265.  Mais  ce  que  Pon  découvre  de 

cher  aT  P^^^  ^^^^^  ^^"^  ^^*  alentours ,  c'eft  une  tête 
Ronche.  arrondie  couverte  de  neige  ou  de  glace  » 
droit  au  Nord  de  Roche-Michel,  &  qiiieft 
liée  avec  elle  par  une  arrête  étroite  &  éle- 
vée, qui  tourne  de  TEft  au  Nord.  Meg 
guides  nomment  cette  cime  le  rocher  de 
lioncbe  ;  ils  difent  qu  on  le  voit  de  Laos- 
le-Bourg ,  &  que  c'eft  ]a  première  &  la  der- 
nière cime  qui  de  ce  village  paroillè  éclai- 
rée pat  les  rayons  du  f6]ieiL  Je  la  trouvai 
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élevée  de  %  degrés  36  minutes  au^deiïus  de 
UiorizandeRocfae-Michel;  mais  il  eftvrai 
qu'elle  n'eft  pas  éloignée.  Je  la  crois  cepen**  . 
dant  bien  plus  haute  que  Roche- Melon, 
&  elle  ne  paroit  point  inacceifible.  Peut-être 
de  cette  cime  pourroit-on  découvrir  le 
Mont-Blanc  ;  car  du  haut  de  Roche-*  Mi^ 
chel  on  ne  peut  point  Tappercevoir  ;  & 
ccft  vraifemblablement  cette  cime  qui  le 
cache,  car  il  doit  être  fîtué  derrière  elle, 
ou  du  moins  à  peu-près  dans  cette  direc- 
tion. Enfin  du  côté  de  TEft  &  du  Nord- 
Eft ,  je  voyois  des  cimes  élevées  &  couvertes 
de  neiges  qui  fe  perdoient  à  une  grande 
diftance  parmi  des  flocons  de  nuages  répan- 
dus Fur  l'horizon.  "^ 

§.  1 2^7.  Nous  trouvâmes  dans  cette  mon-  Granit  de 
tagne  des  fragmens  d'un  granit  de  nou-  no^^^dlcT 
velle  compofîtioh,  qui  s'eft  cryftallifé  dans 
les  crevafles  des  fchiftes  micacés  ;  ce  granit 
efl:  pour  la  plus  grande  partie  compofé 
d'un  feldfpath  très-fufîble ,  mais  il  y  a  auffi 
dn  quartz  &  du  mica.  M.  de  St.  Real  avoit 
trouvé  ces  granits  avant  nous  ;  &  il  avoit 
remarqué  qu'il  étoit  fort  extraordinaire  de 
voir  le  granit  fe  former  dans  ces  fchiftes  ; 
on  découvre  bien  le  quartz  dans  quelques- 
^ns  de  ces  fchiftes ,  mais  pour  le  feldfpath 
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je  n'ai  pu  le  diftinguer.  Peut-être  sy  trouve- 
t-il  en  parties  trop  petites  pour  étreapper- 
çues;  peut-être  auffi  les  eaux  qui  le  dépo- 
(ept  recueillent-elles ,  en  traverfant  ces  ro- 
ches, les  ingrédiens  dont  il  eft  compofé  ; 
mais  la  première  de  ces  conjedurcs  me  pa- 
roît  la  plus  vraifemblable. 

Nous  trouvâmes  auflî  dans  ces  débris  du 
fpath  calcaire  jaunâtre  >  avec  des  taches  d'un 
beau  blanc ,  que  je  prenois  d'abord  pour 
du  quartz  ;  mais  en  les  examinant  de  près  , 
j'ai  vu  que  c  étoit  un  feldfpath  cryftallifé 
en  lames  rhomboïdales.  Je  n'avois  jamais 
rencontré  des  pierres  compoiées  du  mélange 
de  ces  deux  fpath;  celui-ci  eft  beaucoup 
plus  fufîble  que  celui  qu'on  trouve  dans  les 
granits  de  première  formation  ;  fans  doute 
parce  qu'il  eft  mêlé  d'une  partie  xie  la  terre 
calcaire  qui  fe  cryftallifé  en  même-tems  que 
lui.  Quant  au  fpath  jaunâtre  qui  fe  trouve 
mêlé  avec  ce  feldfpath ,  il  ne  contient  pas 
alfcz  de  fer  pour  mériter  le  nom  de  fer  fpa- 
thique;  mais  il  en  contient  cependant  beau** 
coup ,  comme  on  le  voit  en  verfant  du 
pruifite  dans  fa  dilfolution  par  les  acides. 


CHAPITRE  Vni- 
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CHAPITRE    VIIL 

Expériences  faites  fur  la   cime  dot 
Roche  ^Michel. 


§.  1168.  /\u  moment  de  mon  arrivée  fur  Ordre  à 
la  Roche-Michel ,  j'avois  établi  fur  le  point  tUivrc 
le  plus  élevé  mes  inftrnmens  de  météoro* 
logie ,  pour  qu'ils  fe  miffent  à  TunilTon  de 
fon  athmofphere  ;  c'eft  toujours  par  là  qu'il 
faut  commencer.  J'avois  enfuite  obfervé  les 
montagnes  que  je  viens  de  décrire  ,  &  je 
me  félicitai  bien  de  n'avoir  pas  tardé  davan- 
tage ,  puifqué  bientôt  après  un  brouillard 
épais  vint  nous  enveloppjer. 

§.  X  269.  Après  avoir  obfervé  ces  mon*.    Bafome. 
tagnes ,  je  vins  à  mon  baromètre;  je  le  trou-  ^^'  Hau- 
vai  à  18   pouces  5  lignes  /^,  correftion  ^h".  MU  * 
faite  de  la  dilatation  du  mercure  par  la  cha^  chcl. 
4cur,  11  n'y  avoit  perfonne  fur  le  Mont-- 
Cenis  à  qui  j'eufle  pu  confier  l'obfervation 
4u-  baromètre  ;:  mais  je  Tobfcrvai  au  mo*- 
ment  de  mon  départ,  &  au  .moment  de 
mon  retour;  &  comme  il  ne  varia  dans 
cet  intervalle  que  de  ^^^  de  %ne,  je  çro» 
Tonu  V.  \ 
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que  la  moyenne  ne  peut  pas  s'écarter  beaiu 
ccHip  de  la  vérité;  d'autant  qu'à  Genève  le 
baromettre  ne  fit  dans  ce  jour  là  qu'une 
petite  variation  ,  &  dans  le  même  fens.  Or 
la  hauteur  moyenne  au  baromètre  dans  ce 
jour,  au  Mont-Cenis ,  fut.  de  22  pouces  j 
lignes  ;  &  comme  le  thermomètre  étoit  fur 
Roche-Michel  à  —  o ,  3 ,  &  au  Mont-Cenis 
à  +  8  ;  le  calcul  fuivant  la  formule  de  M. 
Trembley  donne  78^  toifes  pour  l'éléva- 
tion de  Roche-Michel  au-deffus  delà  Pofte; 
&  par  conféquent  g  10  au-deflus  du  lac  du 
Mont-Cenis  ,  &  d'après  la  hauteur  que  mes 
obfervations  donnent  à  ce  lac ,  179Z  toifes 
au-delfus  de  la  mer. 
.    Hygro.        §.  1270.  L'hygromètre  fur  la  cime  de 
^^'^-       Roche-Michel  étoit  à    87*  avant  que  le 
brouillard  -vint   envelopper    cette   cime  ; 
mais  le  brouillard  le  fit  monter  à  99 ,  5  , 
ou  I  ,  Sj  au-delà  du  terme  de  la  vraie  fatu- 
ration.  Défenfe  de  l'hygromètre  à  cheveu. 
Chap-  VIL 
Elcdtro-     §•  Ï271.  L'éleclromctre,  avant  le  brouilr 
mctrc.     lai-d  ^  ^Qjt  à  •+•  2  ;  mais  le  brouillard  le  fit 
^efcendre  de  demi-ligne  ,.  il:  vint  à  +  i ,.  ^. 
Thcnn©.     §*   1272.  J'ai  dit  le  §.  1269 ,.  qu'au  mo- 
»c"c-      ment  où  j  obfervai  le  baromètre  fur  cette 
cime ,  le  thermomètre  étoit  à— o,  5  j  mai^ 
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le  brouillard  le  fit  defcendre  jufqu'à  i  degrés 
au  -  deflbus  de  la  congélation ,  foit  parce 
qu'il  fervoit  de  condudeur  au  froid  qui 
régnoit  dans  la  partie  fupérieure  de  l'ath- 
mofphere  ,  foit  parce  que  ce  brouillard 
étant  à  peu  près  ifolé  fur  cette  cime ,  & 
par  conféquent  entouré  d'un  air  plus  fect 
dans  lequel  il  fe  diflblvoit  continuellement  ; 
il  fe  refroidiGToit  par  cette  évaporation  ;  mais 
la  température  varioit  d'un  moment  à  l'au- 
tre ,  depuis  le  o  jufques  à  —  2 ,  fans  doute 
fuivant  la  forme  &  l'étendue  du  brouillard- 
Au  refte ,  on  pourroit  bien  l'honorer  da 
nom  de  nuage,  au  moins  ceux  qui  le 
voyoient  de  la  plaine  à  cette  hauteur,  lui 
donnoient  bien  fùrement  ce  nom. 

§.  1273.  Je  voulois  enfuite  faire  Texpé-  Pofteua 
rience  de  févaporation  de  l'éther  ;  mais  P^"  ^^n* 
comme  elle  étoit  impoflîble  fur  la  cime ,  à 
caufe  du  vent  qui  y  régnoit,  je  cherchai 
dans  le  voiGnage  un  abri  qui  ne  fût  pas 
trop  au-delTous  d'elle.  Le  feul  qui  pût  me 
convenir  étoit  un  petit  rebord  de  deux 
pieds  de  largeur  au  plus ,  faillant  au-deflus 
du  précipice ,  à  TEft  au-deffous  de  la  pointe  : 
on  ne  pouvoit  parvëiîiP/ à  ce  rebord  qu'en 
taillant  des  marches  dxlns  une  pente  d'une 
Beige  dure  abfolument  verticale  qui  y  coa-» 
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duifoit  C'eft  ce  que  fît  Jofeph  Tour  ^  ave< 
Xin  courage  digne  d'un  habitant  de  Cha* 
jiiounî  ;  les  marches  une  fois  taillées  ^  il  n'y 
avoit  pas  beaucoup  de  danger  à  defcen-- 
dre ,  fur  -  tout  lorfqu'un  des  guides  étoit  au 
bas  pour  vous  retenir^  au  cas  que  le  pied 
vous  glillat. 
Weau\  ie     CoMME  on  étoit  là  parfaitement  à  l'abri 

cœur  p'O* 

doit- pa- la  du  vent*,  les  guider  qui  geloient  de  froid 
lareté  de  fm^  la  cime  vinrent  fucceffivementf  s'y  réfu- 
gier ;  mais  au  bout  de  peu  de  momens ,  trois 
d'ent  r'eux  commencèrent  à  fe  trouver  mal , 
&  je  me  hâtai  bien  vite  de  les  renvoyer  » 
pendant  qu'ils  étoient  encore  en  état  de  re- 
monter notre  échelle  de  neige.  Lorfqu'ils 
furent  au  haut ,  je  leur  dis  de  defcendre 
jufqu'à-ce  qu'ils  ne  foufFriflcnt  plus.  Ils  fui- 
virent  en  defcendant  la  pente  du  glacier  , 
qui  les  conduifit  à  la  Fraife ,  où  s'étoit 
arrêté  M.  de  Lamanon.  Dès  qu'ils  furent 
là  ,  ils  fe  fentirent  foulages ,  &  attendirent 
tranquillement  que  nous  enflions  achevé 
nos  opérations  s  pour  defcendre  avec  nous 
la  montagne.  Ce  fut  indibutablement  la 
rareté  de  l'air  qui  les  difpofa  à  cette  incom- 
modité. 11  eft  ceptqSjant  poffible  que  la  vue 
de  rhoirible  précipice  que  nous  avions  im- 
^iiiédiatcment  fous  nos, pieds  ait  contribué  à 
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augmenter  TefFet  de  cette  difpofîtîon  ;  pouf 
moi ,  je  n'cprouvai  pas  le  plus  léger  mal-aife. 

§.  1274.  Je  commençai  donc  par  faire  Erapo. 
Texpériencc  du  tems  néceffaire  pour  l'éva-  {^ll^^^  ^* 
poration  d'une  quantité  donnée  d'éther  & 
celle  du  froid  produit  par  Tévaporation  de 
cette  même  fubftande.  J'ai  configné  ces  expé- 
riences dans  le  Journal  de  Genève  de  Tan- 
née 1788, N*^.  ^f,  &  elles  ont  été  réim- 
primées dans  le  Journal  de  phyfîque  5  T. 
XXXIV,  p.  171.  Je  ne  les  répéterai  donc 
pas  ici ,  je  me  contenterai  de  rappeller  leurs 
réfultats  ,  c'efl:  que  la  rareté  de  Fair  n'aug* 
menta  pas  Pévaporation  de  Téther  à  beau- 
coup près  autant  que  celle  de  Peau ,  parce 
que  réther  tend  par  lui-même  beaucoup 
plus  fortement  que  Peau  à  fe  convertir  en 
vapeurs  élaftiques  ,  &  qu'il  elt  ainfi  moins 
fenfible  aux  obftacles  que  la  denfîté  de  Pair 
oppofe  à  cette  converCon. 

§.  127c.  j£  ne  pus  pas  faire  lur  Roche-  Ebullîtioît 
Michel  Pexpérience  de  PébuUition  de  Peau ,  J  ^^  J*/^' 
parce  que  le  pied  de  ma  lampe  fe  trouva  Ccni*, 
caflc;  mais  je  Pavois  faite  Ja  veille;  c*eft.à« 
dire  ,  le  27  feptemljre  s  fur  le  Mont^Ceni» 
à  la  PoQ;e.  Il  fallut  16  minutes  pour  faire 
bouillir  Peau;  fa  chaleur  fut  de  7S  ,  837$ 
k  thermomètre  étant  dans  lam^iie  chambrtf 

l3 
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i  +  »  ïo>  7j  &  dehors  à  +  7,4;  Thygro^ 
mètre  dans  la  chambre  à  7 S,  &  dehors  à 
94  ;  &  le  baromètre  à  22  pouces ,  j  lignes , 
/iV  La  formule  de  M.  de  Luc  auroit  donné 
75  ,  882  ;  c'eft-à-dire  ,  4^  millièmes  de  de- 
grés de  plus  que  mon  expérience.  Sur  le 
Mont-Blanc  cette  môme  formule  a  donné  o  , 
029  de  moins  que  l'expérience: 

Il  n'eft  pas  poflîble  de  fe  flatter  qu'a^ 
trouve  une  formule  qui  foit  mieux  d'accord 
avec  les  obfervations  ;  les  incertitudes  infé- 
parables  d'une  expérience  de  ce  genre  fuffi. 
fent  même  pour  expliquer  ces  petits  écarts^ 
Je  Q'ois  donc  que  l'on  doit  fe  contenter 
de  cette  formule,  &  qu'U  eft  inutile  de  la 
foumettre  à  de  nouvelles  épreuves. 
Dqueur  §.  1276.  Pendant  que  je  faifois  ces  expé- 
^"J"j*^'^^^riences  ,  mon  fils  répétok  quelques-unes 
de  celles  que  M.  MoNois  &  Lamanon  ont 
faites  fur  le  Pic  de  TenerifFe-  "  Uodeur  & 
la  force  des  liqueurs  ^  difent  ces  Meffieurs  , 
»  nous  parurent  n'avoir  prefque  rien  perdu 
55  à  cette  hauteur.  La  liqueur  fumante  eft  la 
99  feule  qui  eût  perdu  fenfiblement  de  foa 
»  énergie. 53  L.  c.  p.  i^k 

Comme  j'avois  toujours  trouvé  les  odeurs 
&  les  faveurs  exadement  les  mêmes  fur  les 
montagnes  que  dans  la  plaine,  j'étois  trè&- 
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Curieux  d  éprouver  la  liqueur  fumante  qui 
feule,  au  rapport  de  ces  fa  vans  voyageurs , 
avoit  perdu  fon  énergie  ;  fen  portai  donc 
pour  cet  effet  fur  Roche-Michel  ;  mais  nous 
lui  trouvâmes  là  fon  odeur  fuffocànte ,  tout 
au  (fi  énergique  &  tout  auflî  déteftable  que 
dans  la  plaine.  Mon  iils  en  mit  dans  un 
petit  gobelet ,  pour  mefurer  fon  évapora* 
tion ,  &  pendant .  tout  le  tems-  qu'elle  fut 
cxpofée  à  Tair ,  les  environs  furent  infeftés 
de  fon  odcurj,  au  point  que  ceux  cjui  avoient 
eu  mal  au  cœur  craignoient  de  s  en  appro- 
cher. Il  y  en  avoit  dans  ce  petit  gobelet  juC- 
qu'à  g  lignes  au-deflus  de  fon  fond  ,  &  dans 
l'efpace  de  cinq  quarts-d'heures  il  s'en  éva- 
pora une  ligne  &  demie. 

La  même  quantité  mife  en  évaporatîon 
fur  le  Mont-Cenis ,  vis-à-vis  de  la  Pofte , 
pendant  le  même  cfpace  de  tems ,  perdit 
une  dem.i-Hgne  de  moins. 

Mais  au  bord  de  la  mer ,  à  Marfcîlle , 
elle  avoit  perdu ,  comme  fur  Roche-Michel , 
une  ligne  &  demie.  Il  eft  vrai  qu'à  Marfeille 
la  chaleur  étoit  de  lo  à  12  degrés  plus  forte, 
&  qu'il  régnoit  un  vent  très -violent  qui 
favorifoit  l'évaporation. 

Il  paroît  donc  réfulter  de  ces  expérica* 
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ces  ,  que  la  rareté  de  Tair  accéléré  l'évapo- 
ration  de  la  liqueur  fumante. 

Quant  à  retiervefcence  qu'elle  fait  avec 
l'acide  vitriolique  concentré ,  mon  fik  trou- 
va, comme  ces  MM. ,  qu'elle  étoit  plus  fortô 
à  Roche -Michel  qu'au  Mont-Cenis  ;  elle 
étoit  auffi  plus  forte  furleMont-Coiis  qu*aU 
bord  de  la  mer  ;  fur  Roche-Michel ,  c'étoit 
prefque  une  détonation  ;  mais  mon  fils  ne 
put  pas  appercevoir  la  chaleur  de  la  fumée 
qu'on  avoit  obfervée  fur  le  Pic. 
Solution     §.  1277.  Les  voyageurs  autour  du  mondé 

du  fer  &  difoient  encore  :  ^*  Que  la  produéliondes 
du  cuivre* 

53  vitriols  fut  accompagnée  de  phénomènes 

,,  finguliers;  que  celui  de  fer  prit  tout-à-* 

„  coup  une  belle  couleur  violette ,  &  que 

fi  celui  de  cuivre  fe  précipita   fiibitement 

»  dune  couleur  bleue,  très -vive.  »  Ibid- 

p.  ifi.  Il  n'y  a  pas  d'autres  détails;  ces 

favans  phyficiens   les  auroient  fans  doute 

donnés  dans  la  relation  de  leur  beau  voyage 

11  paroît  cependant  clair  qu'il  s'agit  là ,  d« 

la  produ&ion  do  CCS  vitriols;  c'eft-à-dire  , 

qu'ils  furent  formés  fur  le  lieu  même ,  & 

fans  doute  par  la  diffolution  de  ces  métaux 

dans  l'acide  vitriolique.  On  ne  dit  pas  fi  cet 

acide  étoit  concentré  ou  délayé  ;  il  k  faut 

très^onceûtrépoot  dîflbudrele  cuivre,  6^ 
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aôoibli  pour  diflbudre  le  fer.  Dans  le  doute ,    ^  coî- 
je  commen:jai  par  l'employer  concentré.  Se  Ymvit 
j'effayai  enfuite  d'y  ajouter  de  Teau.  Et  pour  po\n«  * 
être  lùr  des  métaux ,  je  préparai  moi-même  /j,  ^j^  vi. 
leur  limaille;  Tune  de  cuivre  rouge  bientriolîquc. 
pur ,  l'autre  d'un  fer  doux  de  la  meilleure 
qualité. 

§•  1^78.  La  limaille  de  cuivre  ne  s'eft 
diflbute  dans  l'acide  concentré,  ni  au  bord 
de  la  mer  ,  ni  fur  la  montagne;  il  en  for- 
toit  de  loin  en  loin  quelques  petites  bulles  ; 
&  au  bout  d'une  heure ,  l'acide  avoit  prié 
une  teinte  verdâtre  à  peine  fenfible.  Lorf- 
que  cet  acide  étoit  étendu  d'eau,  fon  ac- 
tion étoit  encore  plus  foible.  Et  en  effet, 
on  fait  que  l'acide  vitriolique  n'attaque  le 
cuivre  qu'à  l'aide  d'une  forte  chaleur.  Je  ne 
fait  point  comment  MM,  Mongés  8c  Lama- 
.  KOK  s'y  font  pris  pour  le  diffoudre.  Peut- 
être  employerent-rls  l'acide  nitreux ,  mais 
cette  Tolution  de  cuivre  par  l'acide  ne  donne 
point  de  cryftaux  ;  &  ces  cryftaux  >  quand  îte 
auroient  exifté,  n'auroient  pu  être  nômméii 
des  vitriols. 

§^  1279.  L'ExpÉRïEKCK  fur  la  limaille  de 
fer  fut  plus  concluante.  L'acide  vitriolique 
concentré 5  verféfur  cette  limaille,  âu'bord 
de  la  mer ,  produiflt  de  petites  bulles  vio- 
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lettes ,  qui  fe  réuniflbient  enfuite  en  laiflân^ 
racide  prefque  fans  chakur  au  fond  du  verre- 
Mais  fur  le  Mont-Cenis,  l'écume  produite 
par  l'acide  concentré  fut  plus  abondante, 
&  fe  loutint  à  la  furface»  Enfin  ,  fur  la 
Roche-Michel,  cette  écume  prit  une  belle 
couleur  violette ,  s'éleva  au-deffus  duvetrc,. 
&  forma  une  voûte  convexe ,  appuyée  fur 
fes  bords  ;  enfuite  elle  s'affaifla ,  &  au  bout 
de  l  d'heures  le  fond  du  verre  fe  trouva 
rempli  de  vitriol  verd  confufément  cryf- 
tallifé. 

Je  fuis  cependant  porté  à  croire,  que 
c'efl  la  grande  humidité  de  l'air  de  la  mon- 
tagne, plutôt  que  fa  rareté  qui  a  favorifc 
cette  diffolution  ,  en  permettant  à  l'acide 
concentré  de  prendre  dans  cet  air  la  quantité 
d'eau  dont  il  a  befoin  pour  difloudre  le  fer* 
11  fera  intérelTant  de  répéter  cette  expérience- 
à  la  même  hauteur  par  un  tems  bi^n  fec, 
pour  voir  fi  la  diffolution  réuflîra  également, 
ce  qui  feroit  un  phénomène  très-extraordi- 
naire ;  car  il  efl  fur  qu'au  bord  de  la  mer  , 
où  j'ai  fait  deux  fois  cette  expérience  avec 
le  même  acide  &  la  même  limaille  ,  il  n'y 
a  eu  qu'un  peu  de  moulTe  violette ,  &  poiot 
de  vitriol.  L'expérience  n'efl  intérelTantc 
qu'avec  Tacide  concentré  ;  car  lorfqu'il  eit 
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affbibli  d'eau ,  il  diflbut  la  limaille  avec  une 
impétuofité  dont  il  feroit  difficile  d'éva- 
luer les  différences. 

§.  I180.  Enfin  à  notre  départ  de  la  cime,    p^fouco* 
où  nous  nous  étions  arrêtés  pendant  deux  ce  du 
heures ,  je  comptai  avec  la  montre  à  féconde  P^"'*" 
le  nombre  des  pulfations  ,  des  artères  de 
tous  ceux  qui  compofoient  notre  petite  ca- 
ravane ,  [&  je  le  comptai  de  nouveau  à  notre 
arrivée  à  la  po/le  du  Mont-Cenis. 
Je  AN- Baptiste  Borot, 

en  haut  112,  en  bas  roo 


Benoit  Boch,   .    112    . 
Joseph  Tour  ,  .      80    . 
Têtu,  mondomef- 

tique,     .    .     104    . 
Mon  Fils,    .     .      108    . 
Moi ,    .    .    .    .     112. 

.    -    96 
«    -    8S 

100 
.     10» 
.      100 

Moyenne      .      .    104 1 

•     •   98j 

On  ne  voit  point  là  Jofeph  Gagnieres  l 
parce  qu'il  trouvoit  cette  expérience  fi  plai- 
lante,  que  toutes  les  fois  que  j'eflfayois  de  lui 
tater  le  pouls ,  il  lui  prenoit  un  éclat  de  rire 
convulfif ,  qui  me  mettoit  dans  l'impolfibi^ 
lité  de  compter  les  pulfations. 

On  voit  que  Jofeph  Tour  fut  le  feul  qui 
eût  le  poulsplus  fréquent  au  bas  delà  mon* 
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tagnc  qu'en  haut  ;  que  pour  mon  Fils ,  le 
nombre  fut  le  même  »  &  que  les  quatre  au^ 
très  l'eurent  plus  fréquent  fur  la  cime  ;  en- 
forte  que  la  moyenne  donne  fîx  pulfation» 
par  minute  de  plus  en  haut  qu'en  bas  »  pour 
une  différence  d'environ  4  pouces  2  ligne» 
dans  la  hauteur  du  baromètre.  Il  y  a  même 
ceci  à  obferver ,  c'eft  qucjc  comptai  les  pal- 
(ations  fur  k  montagne,  après  un  féjour 
qui  équivaloit  à  un  repos  de  deux  heures 
au  moins  pour  les  guides;  au  lieu  que 
dans  la  plaine ,  comme  ils  vouloientfe  reti- 
rer ,  je  fus*  obligé  de  les  compter  quelques 
minutes  après  notre  arrivée» 

Ce  qu'il  y  a  encore  de  plus  remarquable  , 
c'eft  qu'en  féparant  ceux  qui  avoient  eu  mal 
au  cœur  de  ceux  qui  étoient  demeurés  bien 
portans  ;  je  trouve  que  la  diiFérence  moyenne 
fut  de  9f  pour  les  premiers ,  &  feulement 
de  2|  pour  les  autres.  Cette  obfervation 
confirme  bien  ce  que  j'ai  \oujours  cru  , 
c'eft  que  cette  incommodité  tient  en  partie 
}l  une  efpece  de  fièvre  produite  par  la  fré- 
quence de  la  refpiration,  qui  accélère  la 
circulation  du  fang.  Et  quant  à  moi,  iî  mon 
pouls  fut  de  {z  pulfations  plus  fréqumt  en" 
haut  qu'en  bas ,  quoique  je  n'euflè  éprouvé 
aucune  incommodité  ;  c'eft  que  je  ne  me 
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repofai  pas  unfeul  moment;  je  fus  pendant 
ces  deux  heures  dans  une  a<^on  continuelle  ; 
fi  je  m'étois  repofé  comme  les  malades ,  je 
ce  doute  pas  que  mon  pouls  n'eût  baifle  de 
ploiieurs  pulfatîons. 

§.  1281.  Nous  repartîmes  à  deux  heures  R^^our 
après-midi  de  la  cime  de  Roche -Michel  ;  au  Alont 
les  guides  étoient  très-impatiens  de  redef-  ^^'^'*' 
cendre ,  &  quoique  j'euflfe  grand  faim,  ils 
ne  voulurent  pas  me  donner  le  tems  de 
manger  un  morceau;  ils  craignoient,  avec 
raifoii ,  que  Tépats  brouillard  qui  nous  en- 
veloppoit  ne  defcendît  plus  bas ,  &  ne  nous 
empêchât  de  reconnoitre  la  route  que  nous 
devions  tenir.  En  effet,  nous  eûmes  d'abord 
quelque  peine  à  retrouver  le  paflfage  par 
lequel  nous  avions  traverfé  Tenceinte  de 
rochers  qui  entoure  la  bafe  de  la  cime  ; 
mais  après  une  demi-heure  de  marche  »  nous 
nous  trouvâmes  hors  du  brouillard ,  &  nous 
^finies  une  halte  délicieufe,  afiis  au  pied 
d'un  roc  qui  nous  tenoit  à  Tabri  du  vent , 
fans  nous  empêcher  de  jouir  de  toute  la  vue 
des  montagnes  du  côté  de  llt&lie.  Nos  ma- 
lades ne  fouffroient  plus  ;  ils  n'avoient  ce- 
pendant pas  recouvré  leur  appétit;  mais 
je-  les  engageai  à'-^ianger,  &  cela  leur 
réuffit  très-bien  ;  Tappetit  &  les  forccj  rc* 
vinrent  en  même  tems. 
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Malheureusement  le  brouillard  nous 
envahit  de  nouveau ,  &  nous  fit  manquer 
nne  pente  de  gazon  par  laquelle  nos  guides 
nous  promettoient  de  nous  faire  defcendre  ; 
enfortequejufqu'au  plan  des  Jumens,  nous 
defcendimes  par  des  pentes  couvertes  de 
gros  débris  anguleux  ,  qui  nous  faifoient 
regretter  vivement  ce  gazon,  dont  on  nous 
avoit  flattés  ;  mais  dès-lors  nous  n*eûmes 
plus  de  brouillards ,  &  nous  arrivâmes  à  la 
Pofte  à  l'entrée  de  la  nuit  *  en  faifant  à  pied 
toute  la  route ,  qui  nous  prit  environ  quatre 
heures ,  fans  y  comprendre  une  ou  deux 
haltes  que  nous  fîmes  en  defcendant 

§.  1282.  En  approchant  de  la  plaine  du 
Mont-Cenis ,  &  tandis  que  nous  la  domi^ 
nions  encore ,  j'obfervai  un  phénomène  mé- 
téorologique bien  intéreflant  par  les  indue- 
tions  que  l'on  peut  en  tirer.  La  plaine  ou 
plutôt  la  vallée  du  Alont-Cenis  eft  ouverte , 
commeje l'ai  dit,  au  Nord-Oueft,  du  côté 
de  la  Savoy e,  &  au  Sud-Eft  du  côté  du  Pié- 
mont  ;  tandis  qu'au  Nord-Eft  &  au  Sud-Eft , 
elle  eft  bordée  de  hautes  montagnes.  Sur 
lefoir,  les  vallées,  tant. du  côté  du  Pié- 
mont ,  que  du  côté  de  la  Savoye ,  étoîent 
remplies  de  nuages;  &  par  un  hazard  aflez 
extraordinaire,  ilfouffloit  des  vents  oppofés 
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en  Savoye  &  en  Piémont  ;  ainfi  le  rendez- 
vous  de  ces  vents  étoit  dans  la  vallée  du, 
Mont*Cenîs;  &  Ion  voyoit  des  nuages 
entrer  dans  cette  vallée  par  fes  deux  extré- 
mités oppofées.  On  croiroit  donc  qu'elle 
auroit  dû  être  bientôt  remplies  de  nuages , 
&  point  du  tout  ;  à  mefure  qu'ils  y  en- 
troient, foitd'un  côté,  foit  de  l'autre,  ils 
iè  fondaient  dans  l'air  &  dirparoiflTdient  en- 
tièrement ;  enforte  que  malgré  la  quantité 
de  nuages  qui  ne  cefoient  d'y  entrer ,  Tair 
y  demeuroit  toujours  clair  &  tranfparent. 

On  ne  peut  rendre  raifon  de  ce  phéno- 
mène ,  qu'en  confîdérant  que  l'air  qui  rem. 
pliflbit  la  vallée  du  Mont-Cenis ,  dont  les 
parois  avoient  été  réchauffées  dans  le  jour 
par  le  foleil,  étoit  plus  chaud  que  les  vents 
qui  apportoieht  ces  nuages  ;  &  qu'ainfî  les 
véficules  dont  ces  mêmes  nuages  étoient 
compofés ,  fe  diflolvoient  à  mefure ,  &  fe 
réduifoient  en  vapeurs  tranfparentes  :  mais 
l'air  de  cette  vallée  auroit  été  bientôt  faturé 
par  Taffluence  des  nuages   qui  entroient 
par  ces  deux  embouchures ,  fi  la  chaleur 
même  de  cet  air  n'avoit  pas  produit  un  vent 
vertical  qui  enlevoit  ces  vapeurs  tranfparen- 
tes à  mefure  qu'elle  fe  formoient. 

Mais  enfin  le  baffin  fe  refroidit ,  le  vent 
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vertical  ce(ra,.&  la  plaiae  demeura  cou-* 
verte  d'un  brouillard  extrêmement  épais. 
Les  vapeurs  que  le  vent  vertical  avoit  accu- 
mulées dans  le  haut  de  rathmofpliere  retom- 
bèrent pendant  la  nuit  V  pleuvoit  encore 
le  lendemain  matin  >  Se  le  brouillard  mêlé 
de  pluie  étoit  doué  d'une  élcâricité  qui  faî- 
foit  écarter  les  boules  de  mon  ékdometrê 
de  llx  lignes.  Je  donnerai  ailleurs  des  preu- 
ves encore  plus  direSes  de  ces  vents  aC- 
cendans  ou  verticaux  ,  donc  M.  de  Luc 
à  cru  pouvoir  contefter  rexiftence» 


CHAPITRE  DCt. 
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CHAPITRE    IX- 

DE    LA   HOVALEZE    A    TURIN. 


§.  1283.  Un  venant  de  la  Savoye,  on  cft  BnTîrona. 
enchanté  ,  je  le  répète ,  de  la  belle  végéta.  ^^iX"^ 
tion  des  environs  de  la  Novaleze  :  la  vigne 
mariée  au  xarbres,  &même  aux  arbres  fruî* 
tiers ,  couvre  toute  la  campagne ,  &  permet 
encore  au  terrein  qu'elle  couvre  de  donner 
des  récoltes  de  grains.  J'avois  laifle  les  prai- 
ries du  Mont-Cenis  déjà  flétries  &  brûlées 
par  les  rofces  blanches  ;  &  je  retrouvai  à  la 
Novaleze  les  beaux  verds  diverfement  nuan- 
cés qui'caraftérifent  le  commencement  de 
l'automne.  Ces  produdions  auflî  abondan- 
tes que  variées,  donnent  un  afped  riant  à 
cette  vallée  étroite  &  tortueufe.  Les  mon- 
tagnes mêmes  qui  la  bordent  font  tellement 
couvertes  d'arbres,  qu'on  lîe  peut  point 
diftinguer  la  nature  de  la  pierre  dont  elles 
font  compofées.  On  n'en  juge  que  par  le^ 
débris  accumulés  le  long  des  chemins. 
Ces  débris,  auprès  de  h  Novaleze^  iov^ 
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^s  fchiftes  micacés  ;  les  inaifons  du  village 
fcHit  couvertes'  de  grandes  dalles  de  cette 
pierre  ;  m^is  plus  bas  les  débris  font  de  fer* 
pentine  :  les  murs  qui  bordent  la  grande 
r0ute  font  remplis  de  variétés  de  cette 
pierre;  on  en  voit  du  plus  beau  verd;  quel- 
ques-unes ont  des  lames  &  des  filets  d'af* 
befte  qui  leur  font  adliérens  :  on  y  rencon- 
tre aufii  des  fragmens  calcaires. 

Gouëtres.  §•  12^4.  La  chaleur  &  l'humidité  concen- 
trées dans  cette  vallée  étroite,  fermée  au 
Nord  &  ouverte  au  Midi,  font  fans  doute 
ks  caufes  produdlrices  de  cette  belle  végé- 
tation ;  mais  ces  mêmes  caufes  produifent 
rà  revanche  des  gouêtres  &  des  crétins. 
En  effet ,  on  en  rencontre  affez  fréquem- 
ment fur  cette  route ,  &  les  teints  des  gens 
de  la  campagne  font  eh  général  bazanés  & 
décolorés ,  comme  on  les  trouve  dans  tous 
les  pays  fujets  à  ces  infirmités.  A  Lans-le- 
Bonrg  au  contraire, fi  le  terrein  eft  ftérile  à 
caufe  de  fa  froidure  &  de  fon  élévation  , 
au  moins  n'y  a-t-il  point  de  gouëtres,  & 
tous  les  habitans  paroiffent  -  ils  fains  &* 
animés. 
La  Bru.      §.  lagf.  A  une  licue  de  la  Novaleze,  on 

"^"^-        pafTe  auprès  du  Fort  de  kt  Brunftte ,  fitué 
4e  manière  à  interdire  abibhzmœt  »  [en  tems 
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de  guerre ,  le  paflfage  de  la  gf  ande  route 
ferrée  dans  cet  endroit  contre  le  pied  de 
la  montagne.  Cette  montagne,  de  même 
que  le  rocher  fur  lequel  éft  conftruit  le 
Fort ,  eft  un  fchifte  micacé  calcaire  ;  fe& 
bancs  peu  inclinés  montent  du  côté  de  TEft. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  Brunette ,  on 
traverfe  la  petite  ville  de  Suze ,  bâtie  dans  Soxg; 
une  place  où  le  fond  de  la  vallée  eft  hori- 
zontal &  un  peu  moins  ferré  (*),  Ceft  1^ 
qu'ell  la  première  pofte  depuis  la  Novaleze. 
On  la  fiiit  dans  une  heure,  endefcéndan( 
par  un  chemin  très -beau  &  prefque  tou^i 
jours  «  Tombre. 

Au-deflbus  de  Suze,  la  vallée  s'élargit 
encore  davantage  ;  fon  fond  eft  horizontal 
par-tout  où  il  n  eft  pas  chargé  des  débris 
des  montagnes  adjacentes  ;  &  lorfque  les 
torrens  ont  creufé  dans  ce  fond,  on  voit 
qu'il  eft  compoiéx  de  lits  horizontaux  de 
fable  &  de  cailloux  roiUés. 

§•  \%%6.  A  une  lieue  de  Suze,  on  trayerfe  BuffoUn  ' 
le  village  de  Bujjolin ,  &  un  quart  de  lieus  Se.  Joiro^ 
plus  loin ,  on  laiflfe  à  fa  droite  un  vieujc 

■  ■  I  ..  I  II  I        Ht 

(•)-  La  moyenne  enÉrç  une  obfervation  de  Itt.  PiçTBT 
&  deux  des  miennes  donne  i  «etce  ville  une  élévatiçf 
de  2Z2  toifas,     '  .,     - 
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château  que  la  carte  nomme  St.  Joire.  Lef 
ruines  de  ce  château ,  perché  fur  un  rocher 
éle7é,prefque  i(blé  au  milieu  de  la  vallée  & 
flanqué  d'un  nombre  de  tours  quarrées, 
préfentent  un  point  de  vue  très-pittoref- 
qne. 

Le  rocher  fur  lequel  il  eft  €5n(lruit  eft 
un  fchiile  mêlé  de  mica ,  de  pierre  calcaire 
&  de  quartz  ;  il  donne  du  feu  contre  Tacier 
&  fait  efFervefcence  avec  les  acides.  Ses  feuil- 
lets prefque  verticaux ,  courent  de  l'Eft  à 
rOueft  ^  en  s'appuyant  un  peu  du  côté  du 
Midi. 
Couches  Entre  ce  château  &  la  pofte  de  la  Ja- 
cotinicrey  on  paflTe  dans  un  endroit  où  le 
chemin  eft  coupé  dans  les  terres  &  où  Ton 
voit  des  couches  d'une  pierre  calcaire  jau- 
nâtre à  gros  grains,  qui  n'eft  point fchif- 
teufe,  mais  qui  renferme  cependant  quel- 
ques lames  de  mica  &  qui  repofe  fur  des 
couches  d'un  vrai  fchifte  micacé  calcaire. 
Un  peu  plus  loin ,  on  voit  des  éboulis  d'une 
pierre  calcaire  tendre,  jaunâtre  &  grenue, 
inêlée  àulfî  de  .mica  jaunâtre. 
_§,  I.287,  Quand  on  eft  à  une  dêmi-lieue 
de  Ja  pofte  de  la  Jaconniere ,  à  Textrémité 
orientale  du  village  de  St.  Antonin^  on  voit 
fur  la  droite  dé  la  grande  route,  des  ro-» 


calcul  rbs 
micacées. 
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chers  efcarpés  d'une  hauteur  médiocre ,  qui 
ne  font  féparés  du  chemin  que  par  uno 
étroite  prairie.  Au  premitr  coup-d'œil,  ces 
rochers  paroiflcnt  des  granits  en  maffe ,  gris, 
à  grains  médiocrement  gros  de  Tefpèce  li 
plus  commune  des  Alpes  ;  mais  quand  oq 
les  obferve  avec  foin  ,on  voit  que  ce  font 
des  granits  veinés.  Leurs  veines  font  mar- 
quées par  des  feuillets  de  mica  qui  sUnflé« 
chiffent  autour  des  cryftâux  de  feldfpath 
blanc ,  qui  forment  le  principal  ingrédient 
de  cette  pierre ,  mais  qui  reprenant  conC» 
tamment  la  même  diredion ,  la  placent  né- 
cefFairement  dans  la  claiïe  des  gtanics  veinés^ 

Les  feuillets  de  ce  granit  font  perpehdi^ 
iculaires  à  rhoozon  &  dirigés  à  peu*prèsde 
TEftàPOueft;  &  on  ne  voit  aucune  fîflure, 
aucune  divifion  de  couches  qui  leur  foit 
parallèle.  Cependant  le  rocher  eft  divifé  en 
tranches  de  diflférentes  épaifleurs ,  féparées 
par  des  fentes  à  peu-près  parallèles  entr*elles, 
perpendiculaires  à  Thorizon ,  &  qui  étant 
dirigées  à  peu-près  du  Nord  au  Sud ,  font 
aufli  perpendiculaires  aux  feuillets  de  la 
pierre.  j 

QjjANi>  on  voit  ce  rocher  coupé  ainft  eiT 
tranches  parallèles ,  on  e(t  tenté  de  prendra 
ces  jtraoches  pour  des  couches;  mais  lor£^ 
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qu'on  ôbferve  que  ces  dîviûons  coupent  I 
angles  droits  les  feuillets  intérieurs  de  la 
pierre,  on  revient  ide  ce  premier  jugement. 
En  effet ,  comme  je  l'ai  dit  plus  d'une  fois , 
les  pierres  feuilletées,  de  quelque  nature 
qu'elles  foient,  otit  coriftamment  leurs  cou- 
éhes  parallèles  à  leurs  feuillets. 

En  fuivant  le  pied  de  ces  rochers,  on  en 
voit'desmaffes  tonfidérables  qui  n'ont  point 
de  fentes  régulières;  &  on  rencontre  même 
fur  le  bord  du  chemin  des  colonnes  de 
cette  pierre  qui  ont  été  taillées  fur  plaoe  & 
cnfuite  abandonnées.  J'en  ai  mefuré  une 
dont  le  fût  à  lo  pieds  de  hauteur  fur  30 
pouces  de  diamètre.  Ceux  qui  ont  taillé  ces 
colonnes  fe  font  bien  apperçus  du  tiiTu  feuil- 
leté de  la  pierre.  Car  elles  font  toutes  cou- 
pées fuivant  la  direiflion  des  feuillets  ;  elles 
auroient  été  trop  fragiles ,  fi  on  les  eut  cou^ 
pées  en  fens  contraire.  Comme  le  coup  du 
cifeau  a  un  peu  dérangé  le  tiffu  de  la  pierre 
à  la  furface  des  colonnes,  il  faut  plus  d'at. 
tention  pour  les  reconnoître  fur  ces  colon- 
nes que  fur  les  fragmens  quèl^on  détache 
du  rocher. 

En  continuant  d'avancer  ,  cm  voit  ces 
granits  s'éloigner  de  la  grande  route  > -puis 
dëgénéjpr  en  fchiftes  micacét  toioU»  ^4dars 
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ft  moins  cohérens  ,  &  reprendre  enfin  h 
forme  du  granit  auprès  de  St  Ambroife*, 
mais  ce  font  les  derniers  que  l'on  rencontre 
fur  cette  route.  Leurs  fiflfurcs  font  encore 
là,  dirigées  à  peu-près  du  Nord  au  I\1idï|» 
comme  auprès  de  Sl  Antonin, 

§.   1288*  Ces  fiflures  ,  répétées   dans  la  Hffle^tlotn 
même  direûion  >  fdnt  un  phénomène  très-  ^^^  ^^^ 
remarquable;  je  l'ai  obTêrve  trés-fr^quem- 
ment,  &  il  eft  vraifemblabk  qu'il  vient  de 
ce  que  la  baze  fur  laquelle  repofe  la  maflfe   • 
dans   laquelle  on  voit    ces  fiffures  ,   s'eft 
afFaiffée  progreffivement  fuivant  la  mèiîie 
diredlion.  Voyez  le  $.  1049. 

On  voit  auffi  ,  en  obfervant  le  tiflu  de 
ces  granits  feuilletés  ,  combien  cette  pierre 
eft  différente  d*un  grès ,  &  combieti  il  feroit 
peu  raiTonnable  de  croire  qu'elfe  fait  le 
réfultat  d'un  affemblage  de  débris;  car  lî 
elle  contient  quelques  cryftaux  de  fe|dfpatl| 
dont  on  ne  puiJGfe  pas  affirmer  qu'il  elt  inv 
pDflible  qu'ils  ayent  préexiftç  à  la  |)itrre> 
il  y  en  a  d'autres  qui  ont  été  évtdentment 
moulés  enfemble  &  dans  la  place  qu^ils  qqcm^ 
pent;  quelques-uns,  par  exemple,  qui  for^. 
ment  dips  tables  minceS' &  cependant  très- 
étendues,  trarichantes par  leurs  bords,  qui 
fc  feroient  hécéf&irement  arrondies  &  même 
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brifécs ,  fi  elles  avoient  été  roulées  &  cha- 
liées  fous  la  forme  de  débris.  Que  l'on 
compare  ce  granit  feuilleté  avec  un  grès  ou 
avec  un  poudingue  i  dont  le  grain  foit  h  peu- 
près  de  la  même  groIFeur,  &  la  queliion 
fera  bientôt  décidée. 

Ruines       $.  1289.  5*.  Ambrùife  ell  Un  joli  village 
du  monaf-  q^g  j.qjj  traverfe  dans  fa  longueur.  M.  de 
gt.  Michel.  Luc  lui  donne   17^  toifes  d'élévation.  On 
^  trouve  une  affez  bonne  auberge,  où  l'on 
peut  s'arrêter  pour  aller  voir  les  ruines  du 
Cloître  de  St  Michel ,  (*)  qui  font  dignes 
à  divers  égards ,  dé  la  curiofité  du  voya- 
.  geur.  On  voit  à  droite  ou  au  Midi,  au- 
defliis  de  St.  Ambroife ,  un  rocher  aiTez  éle- 
vé, dont  la  baze4ient  à  la  montagne,  mais 
dont  la  cime  aiguë  efl:  tout -à-fait  ifolçe. 


(*)  Cette  abbaye,  cofifacrée  à  St.  Michel,  f*t 
fondée  vers  la  fin  du  dixième  fiecle  &  a  été  toujours 
deflervie  par  des  moines  de  Tordre  de  Sft.  Benoîd.  On 
m  d'abord  pour  «lie  une  grande  vénération;  mais 
Tabus  des  tichefles  lui  fit  perdre  la  conGdération  dont 
elle  avoit  joui.  Les  moines  reFaferent  de  fe  foumettrc 
à  une  réforme,  &  furent  fupprîmés  vers  lafin-^du  feu 
zieme  ficelé.  J'ai  tiré  cette  nodce  d'un  petit  livre  in^ 
tttulé  Brève  raccanto  dd  Tcmpià  \  ^  Badia  di  San 
jUic/iclc  délia  Clùufa.  In  Torino  1699. 
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Cette  cime ,  couronnée  par  les  ruines  du 
Cloître ,  fait  dans  le  payfage  un  effet  très- 
agréable.  La  montagne  à  laquelle  tient  ce 
rocher  fe  nomme  Monte  Picberiano.  Conune 
elle  eft  la  dernière  de  la  chaîne  des  Alpes 
qui  confine  à  cette  partie  de  la  plaine  du 
Piémont,  j'étois  curieux  de  l'obferver.  J'y 
allai  avec  mon  fils  le  lo  d'odobre  1787. 

Nous  montâmes  par  un  fenticr  rapide    Pierre* 
mais  aflez  bien  entretenu ,  que  l'on  prend  ^"^Jcen^" 
auprès  de  TEglife  de  St.  Âmbroife.  Toute    cette 
cette  montagne  eft  de  pierres  magnéfien-  "*o"'»S"^ 
nés,  &  Ton  y  voit  différentes   efpeces  de 
cette  claflTe.  Mais  vers  le  haut,  ces  variétés 
deviennent  plus  intéreflfantes. 

§.  1289-  ^'  On  y  trouve  une  pierre  ver-     Schîfte 
ditre  brillante ,  parfemée  de  lames  noirâtres  ^anie.^"' 
trcs-brillante^ ,  applaties ,  parallélépipèdes , 
de  j  à  4  lignes  de  longueur  fiir  trois  quarts 
de   lignes  de  largeur  au  plus.  Ces  lames  ^ 
parollFent  noires  à  la  furface  de  la  pierre; 
mais  quand   on  les  en  détache  ,  on  voit 
qu'elles  font  tranfparentcs  &  d'un  beau  verd 
foncé.  Elles  fe  laiflent  aifément  rayer  par 
Tacier,  deviennent  grifes  &  opaques  à  la 
flamme  du  chalumeau,  &  ne  donnent  qu'a* 
,  vep  peine  des  indices  d'un  commencement 
de  fulion.  Je  les  regarde  conune  une  eipâce 
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de  rayonnante  iStrablftein  de  fFerner.)  Le 
fond  de  la  pierre  n'eft  qu'un  entrelacement 
de  lames  très^billantes  de  la  même  forme  & 
de  la  même  nature,  mai^  qui  font  plus  pe- 
tites &  d'un  verd  de  montagne  clair.  Leur 
cnfemble  forme  un  fchifte  à  feuillets  très- 
minces,  fouvent  onde,  tendre,  fragile  & 
rude  au  toucher. 
Racher        §•  ^2Î9.  B.  On  trouvcauffi  vers  le  haut 

^'"'^^ ,    de  St.  Michel  des  rocs  verds ,  parfemés  de 
cipece  de         *        t ,       «         toi»  rr 

varioiité     taches  oianches.  Le  fond  de  ces  rocs  eu: 

tendre.  compofé  d'Un  entrelacement  d'aiguilles  fines^ 
d'un  verd  plus  foncé  &  un  peu  moins  bril- 
lantes que  celles  qui  forment  le  fond  du 
fchifte  que  je  viens  de  décrire,  mais  de  Isr 
même  nature  ^  &  les  grains  font  du  feld- 
.  fpath  ;  ici  rhomboïdal ,'  là  fous  une  forme 
arrondie.  Ces  grains  varient  par  leur  grof- 
leur  depuis  cdle  d'un  pois  jufqu'à  celle 
d'un  grain  de  mil.  Cette  pierre  n'eft  point 
fchifteufe;  elle  obéit  très-bien  au  cifeau; 
on  s'en  eftlfervi  pour  le- haut  de  l'églife  de 
St.  Michel  &  pour  les  colonnes  dont  elfe 
eft  décojée  ;  dans  la  plupart  des  pierres  de 
cette  efpcce  que  l'on  a  employées  pour  ces 
conftrudlions ,  les  grains  nfefont  pas  blancs , 
mais  feulement  d'un  verd  plus  pâle  que  le 
fohd-dela  pierre;  &  ils  font  là  cobpofé» 
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d'un  mélange  de  feldfpath  &  d'aiguilles  d* 
rayonnante. 

§.  1290.  L'obfervation  la  plus  intër^Cànte  CaîlloiiT 
que  j'aie  faite  fur  cette  montagne  ,  eft  des  trouléî' 
cailloux  Foulés  que  je  trouvai  jufqu'à  h  très-haut. 
hauteur  de  l'Abbaye.  Malheureufement  je 
n'avois  pas  porté  mon  baromètre  ;  mais  je 
ne  m'écarterai  pas  beaucoup  de  la  vérité  en 
la  fuppo(ànt  de  250  ou  300  toifes  au-det 
fus  de  St.  Ambroife.  Ces  cailloux  font  de 
différens  genres;  on  y  voit  des  granits  en 
malTes ,  &  plus  fouvent  encore  des  granits 
veinés;  des  pierres  calcaires,  des  roches  dt 
hornblende,  des  roches  grènatiques,  &c. 
Plufienrs  de  ces  cailloux  font  d'un  volume 
confidérable  ;  il  y  en  a  même  &  allez  haut, 
que  Ton  peut  nommer  des  blocs  ;  toutes 
ces  pierres  arrondies ,  étrangères  cùtr*eHcs 
&  au  fol  qui  les  porte  font  bien  certaine- 
ment roulées  ;  elles  font  même  accompa- 
gnées du  fable  &  du  gravier  qui  complettent 
h  preu  ve  de  leur  origine.  * 

On  ne  i&broit  douter  que  ces  cailloux 
n'ayent  été  dépofés  par  un  courant  d'eau 
fur  les  flancs  de  cette  montagne.'  Or  il  feut 
qo^  ce  Gotrrant  ait  été  bien  confidérable 
pour  avoir  pu  s'élever  jufqu'à  cette  haaiteuf 
&  remplir  toute  la  largeur  de  cette  tallée^ 
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qui eft déplus  d*une  demi-Iieue.  11  n'cft  paf 
néceiraire  de  dire  que  ce  ne  font  pas  les 
eaux  des  pluyes  qui  prodoifirent  un  cou- 
rant d'un  auffi  grand  volume  &  doué  d'une 
impétuofîté  aflfez  grande  pour  charier  des 
blocs  de  pierre  d^un  poids  auflî  confîdérablif 
La  nature  de  ces  mômes  blocs,  dont  la  ma- 
trice ne  fe  trouve  que  dans  des  montagnes 
afTez  éloign&s  >  attefte  la  force  de  ce  cou- 
rant 
Belle  vu  §•  '^9'-  Nous  mîmes  unefeeure  &  demie 
du  raonaf.  à  monter  jufqu'au  monaftere.  La  vallée  que 
'^'^*  nous  venions  de  parcourir ,  &  la  Doire  qui 
Tarrofe  dans  toute  fa  longueur ,-  préfentent 
de  là  un  afpeâ  très-agréable.  On  a  auflî  iine 
vue  très-étendue  fur  les  plaines  du  Piémont  ; 
on  fuit  le  cours  de  la  Doire  prefque  jufqu  à 
Turin  ;  &  comme  elle  s'élargit  &  ferpentc 
beaucoup  en  Ibrtantde  la  vallée,  elle  orne 
iîngulierement  le  tableau. 

Un  payfan  qui  garde  les  dçfe  de  Téglife , 
eft  le  feul  habitant  de  ces  vaftes  édifices  > 
qui  logeoient  autrefois  une  riche. &  nom. 
breufe  Communauté.  Il  nous  fit  voir  une 
églife  qui  eft  aflez  grande  pour  le  lieu  où 
eUe  ^  bâtie.  Il  nous  conduifît  enfiiite  dans 
une  galerie  demi -circulaire,  foutenuepair 
0.e$  colonnes  &  ouverte  au-defliis  du  pr6- 
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cipice  que  forme  Tefcarpenient  du  ro^r.  . 
Comme  elle  eft  extrêmement  étroite  ,  fant 
aucune  efpece  de  barrière ,  il  faut  avoir  la 
tète  bonne  pour  «'y  promener ,  mais  la 
beauté  de  la  vue  dédommage  du  danger. 

Notre  guide  nous  fit  enfuite  defcendre 
par  un  grand  efcalier  couvert  d*une  voûte 
extrêmement  exhauflee.  Les  côtés  de  cet 
cfcaïîerfont  garnis  de  tombeaux  en  maçon- 
nerie ,  les  uns  fermés ,  les  autres  ouverts. 
Sur  une  elpece  d'entablement  élevé  à  gau- 
che, le  long  du  mur ,  on  voyoit  une  file 
de  corps  morts ,  debout ,  rangés  en  haie , 
les  uns  à  côtés  des  autres ,  &  dans  différen- 
tes attitudes.  Ce  font  des  cadavres  qui  fe 
font  dcflTéchés  fans  fc  corrompre,  &  fe 
Ibnt  convertis  en  des  efpeces  de  momies. 

Je  ne  pus  m  approcher  aflez  de  ceux-là 
pour  les  examiner  en  détail  ;  mais  j'en  vis 
de  ièmblables  dans  des  tombeaux  qui 
étoient  ouverts,  &  j'en  retirai  même  un 
bras  qui  étoit  defleché ,  &  que  j'obfervai 
avec  foin  ;  je  le  trouvai  extrêmement  léger, 
fans  aucune  odeur  ;  la  peau  avoit  pris  la 
confiftance  &  la  flexibilité  d'un  carton  fou- 
pie  ,  &  dans  les  endroits  où  cette  peau  étoit 
déchirée ,  on  voyoit  au-deffous  les  mufcles 
§c  les  tendons  delTéchés.  Le  garde-églife 
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.  npu$  afTora  Giuecesxorps ,  que  nous  voyions 
fur  cet  entablement ,  y  étoient  depuis  un 
tt^niâ  immémorial  ;'que  les  vieillards  les  plus 
aYai»:és  en  âge  fe  fouvenoient  de  les  avoir 
toujours  vu$,&  ils  croyoient  qu'ils  a  voient 
été  placés  là  pour  être  l'objet  de  la  vénéra- 
tion des  fidelles  ;  mais  il  ne  vint  point  à  bout 
de  me  perfuader.  Les  corps  ne  font  point 
placés  dans  des  niches  ;  ils  font  là ,  comme 
au  haiard ,  fans  ordre  ,  fans  ornemens  , 
dans  des  attitudes  qui  n'ont  rien  qui  indi- 
que ,  ni  qui  infpire  la  dévotion  ;  la  quan- 
tité prodigieufe  d'offemens ,  que  l'on  voit 
entaflfés  tout  autour  de  cet  efcalier ,  femble 
prouver  que  quand  tous  les  tombeaux  furent 
pleins ,  lorfqu'on  eut  de  nouveaux  corps 
à  enfevelir ,  on  en  tiroit  ceux  qui  étoient 
delTcchés  pour  faire  place  aux  nouveaux; 
&  les  lambeaux  de  leurs  draps  mortuaires 
qui  pendent  encore  autour  d'eux  ;  les 
vilaines  grimaces  que  font  quelques-uns 
d'entr'eux  ;  les  mauvaifes  cordes  par  leC 
qu'elles  ils  font  retenus,  prouvent  bien 
qu'ils  n'ont  point  été  placés  là  pour  être 
des  objets  de  vénération.  Cependant  tous 
ces  tombeaux  »  ces  amas  d'offemens  ,  ces 
bideufes  momies ,  dans  ce  valle  efcalier, 
dont  les  voûtes  retentiflbient  au  bniit  le 
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plus  léger  ;  tout  cela  au  milieu  de  ces  rui- 
nes ,  fur  la  cime  de  ce  rocher  entouré  de 
nuages  &  battu  par  les  vents  ,  portoit  dans 
Tame  une  impreffion  d'étonnement  &'  de 
terreur  bien  propre  à  réveiller  des  idées, 
religieufes.' 

Quant  à  la  confervation  de  ces  cada- 
vres, il  eft  naturel  de  croire,  que  fur  une 
cime  ifolée,  dans  un  emplacement  très-fec, 
très-airé  ,  &  pourtant  à  l'abri  de  la  pluie , 
les  corps  fe  delTéchent  fans  fe  corrompre , 
ou  du  moins  fans  que  là  corruption  puiffe 
détruire  les  tendons  &  la  peau.  M.  êxcha- 
QjjET  a  fait  fur  ce  fujet  des  expériences  eu- 
rieufes  ;  il  a  cxpofé  des  morceaux  de  viande 
fur  des  rochers  élevés,  &  il  les  a  vus  fe 
deîTécher  fans  contrafter  de  mauvaile  odeur; 
tandis  que  dans  la  plaine,  des  morceaux 
femblables  ,  expofés  de  même  à  l'air  libre , 
fe  réfolvoient  par  la  putréfaâiôn. 

$.  1292.  En  defcendant  de  St.  Michel,    Defccn*© 
refpérance  de  voir  quelque  chofe  de  no»,  ^/hd  par* 
veau,  nous  engagea  à,  prendre  une  route  une  autre 
différente  de  celle  que  nous  avions  fui  vie  en  ^^^^^ 
montant  :  nous  laill^es  à  gauche  le  petit 
hameau  de  St.  Pierre ,  qui  eft  à  TEft  ,  au- 
fleflbus  des  ruines  du  monaftere ,  &  nous 
fuivimes  pendant  quelque  tems  un  beau 
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i6o  Delà  NovALirB^ 
chemin ,  très-bien  entretenu ,  que  prennent- 
ceux  qui  vont  à  cheval  04  en  porteurs , 
faire  leurs  dévotions  dans  Téglife  de  St.  Mi- 
chel ;  nous  defcendimes  enfuite  la  montagne 
tout  au  travers  des  débris ,  mais  fans  rien 
découvrir  qui  nous  dédommageât  de  cette 
longue  &  fatigante  route  ;  la  ferpentine  dont 
cette  partie  de  la  montagne  eft  couverte , 
ne  prélènte  aucune  variété  intéreflante. 

Mais  j'eus  du  plaiiir  à  voir  les  deux 
jolis  petits  lacs  cfAvigliana ,  que  je  décou- 
vris à  PEft  au  pied  de  la  montagne ,  après 
avoir  fuivi  pendant  affez  long  •  tems  un 
fentier  très-étroit  qui  fe  prolonge  dans  cette 
diredtion.  On  verra  dan^  peu ,  ce  qui  me 
fit  trouver  quelqu'intérét  à  la  vue  de  ces 
petits  lacs. 

£:f  Ipngeant  ainli  la  montagne  du  cou- 
chant au  levant,  j'avois  en  face  de  moi  la 
'montagne  de  JHuJînet^ qui  eil  comme  celle 
de  St.  Michel,  la  dernière  des  Alpes,  de 
ce  côté  du  Piémont  ;  &  comme  elle  auffi 
compofée  de  ferpentine  :  nous  reverrons 
cette  montagne  dans  le  Chapitre  XII.  Cette 
cxcurfîon  nous  prit  quatre  heures  en  tout  ; 
mais  fi  Ton  ne  perdoit  point  de  tems ,  & 
qu'on  revint  par  le  même  chemin ,  on  pour-, 
roit  la  faire  en  trois  heures. 
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8»  I2J3.  En  r«^renant;  la  route  dé  turift ,  Rocli* 
tn  rencontre  à  un  quart  d«  lieinâ  «***^«l*faMte'**' 
de  S&  Ant&rdUej  for  ta  gaucUe  t  ()&t>etits 
kOchfirs  noiffttreft  ail-dèhdrt,  &  d'un  terd 
jiunâtfé  aa«âi<tinsr)  leilr  ûiATrire  grénua 
tte  h  ]m  lùfipsi  piékùtt  tm  tfaêlaifgé  dftdëU 
phiilke  jdifaiàtfe,  de  hornblende'v«tdàtre« 
4e  ftAé^th  &  de  t^cti  bfanc,  U  tout  ed 
petits  girains  ou  en  petites  laimjtf.  Les  proj 
pbttkHn  de  des  ingrédient  varient  âah^  les 
diSëifeiites  pailiés  du  roclier.  Dsrig  tes  en^ 
âroit?  dà  ta  ddphintte  doiiiifte  ^  k  ^Jetré 
eft  dute  ft  ddnne  des  étiificelles  contre  1*3^ 
cier;  &  je  Ymseis  autrefois  Aipmiuéé  febort 
tn  miffe.  Mids  dans  eeus  où  dominent  M 
faornbleâde  &  le  tliioa ,  ht  ptei're  eft  teildre  <r 
ft  auroif  ^vt  être  àommée  roirj&f  de  cortie, 
le$>  GOtichcs  dd  ces  teehefs  font  verb'cafle^ 
&  eootene  cdtatàs  l'aignittd  aimantée.  £Ke« 
fom  ooQpéee  ot^^emetit  put  tsa  fffeii  b\irià 
de  7  '  ^  ponces  vepvitteui ,  prefqu'entié' 
jfenKenf  e<Mpdl9  de  kWpiÛi ,  qui  préfente 
<;â  ^fil  ^<  ^ët  itlhtdttsdt  (ti  cfjrftaut' 
fhomboîikffx'i  Èi  dans  leTquélS  oh  trouVâ 
par  places  des  nl(^s  de  aune  de  fèf  fpécù" 
laire  attirablê  à. l'aimant.  Le  feldfpath  fe 
if»d  slifémeniten-mYenepitflènaé  de  qtteU 
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i6%  DblaNqtaleze 

ques  bulles ,  mais  fans  couleur  &  de  la  plus 

parfaite  traulparence. 

Avîgtian?^  §.  1 294.  Peu  après  on  pafle  fous  la  tour 
pittorefque  »  &  enfuite  par  le  village  (fAv:^ 
gltana ,  élevé  ,  fuivant  l'obfervation  de 
M.  DE  Luc ,  de  189  toifes  au-defliis  de  la 
'  mer.  La  petite  montagne  pyramidale  dont 
cette  tour  occupe  le  faite ,  eft  compofée 
de  ferpentine. 
Sortie       Cbst  à  peu  près  là  que  fe  termine  la 

desAlpef,  chaîne  des  montagnes  qui  borde  le  côté 
méridional  de  cette  vallée  ;  la  chaîne  fep* 
tentrionale,  de  l'autre  côté  de  la  Doire  » 
fe  prolonge  un  peu  davantage.  Mais  de 
là  jufqu'à  Turin  on  ne  rencontre  plus  de 
montagnes  proprement  dites;  les  hauteurs 
fur  lefquelles  on  paflfe  en  allant  d'Avigliana 
à  Rivoli ,  font  toutes  des  collines  tertiaires  ; 
c'eft-à-dire,  des*  amas  de  fable,  de  cail- 
loux &  de  grands  blçcs  roulés  (  i  )  qui  ont 

(i)  Frappé  de  la  grandeur  d'un  de  ces  bloca«  qu'on 
rencontre  au-delà  de  St.  Ambroire,  j'eus  lacuriofité 
de  le  niefurer,  je  lui  trouvai  so  pieds  de  longueur 
fur  20  à  )Q  de  hauteur ,  &  90  de  largeur  ;  ce  qui 
fait  2 s  000  pieds  cubes.  Il  eft  vrai  que  c'eft  une 
rérpenttne  dure ,  ft  que  la  dernière  lifiere  des  Atpes 
étant  de  cette  erpcce  de  pierre  9  on  peut  fupporcr 
qu'elle  ne  tient  pas  de  ^oin. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A   TV  R I  sP,  Oiap.  iX.         t6i 

M  dégorgés  dans  cette  vallée  pas  la  grande 

débâcle  dont  f ai  fouverit  parlé.  Ces  collines 

mêmes  fe.  terminent  au-delà  de  Rivoli ,  S& 

de  Rivoli  à  Turin ,  il  n'y  a  plus  que  .des 

plaines. 

§.  I29T-  Comme  je  dcfiroîs  me  former     Forme 

une  idée  diftinde  de  la  forme  de  ces  collines  ^^'  ?^'"* 

nés  de 

tertiaires  ,   je  m'arrêtai  dans  mon  dernier  débriiu 
voyage  à  la  pofte  de  Rivoli  ;  de  là  je  montai 
au  château ,  &  du  château  à  une  chapelle 
qui  eft  à  TOueft ,  &  qu'on  me  dit  porter^ 
le  nom  de  St  Gras* 

On  a  delà  une  vue  très-belle  &  très-éten- 
due  fur  les  plaines  du  Piémont.  Quant  aur 
collines  de  débris  que  je  venois  obferver , 
&  dont  fait  partie  celle  de  Rivoli,  fur  la 
cime  de  laquelle  je  me  trou  vois ,  elles  pa- 
pôiflbienc  de  là ,  former  trois  dos  parallèles  « 
qui  courent  à  peu-près  de  l'Eft  à  TOueft , 
comme  l'extrémité  de  la  vallée  d'où  forti- 
rcnt  les  matériaux  dont  dles  ont  été  for- 
mées. En  voyant  ces  collines ,  on  croiroit 
qu'elles  vont  s'appuyer  contre  le  pied  du 
Alont-Picheriano  ,  dont  la  petite  montagne 
de  St.  Michel  fait  partie;  mais  j*ai  vu  du 
haut  de  cette  montagne,  $.  119a ,  que  ces 
collines  font  feparées  de  fon  pied  par  une 
vaUée  qui  renferme  les  petits  lacs  d'Av^ 
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i<4  DiLA^oTÂttei 
^Uana^  &  c'efl  une  particularité  remarqiiwi 
ble  »  car  aEdinairement  hs  coUines  de  c« 
^f^nte  »'a^ujem  immédiatement  contre  !• 
pied  des  montagnes  q^ui  terminent  les  TaU 
lées  d'où  font  fortls  les  matériaux  doiit  ellet 
font  compofiées.  D  eft  vraifemblable  qa'en 
fortMt  de  la  vallée  de  Suze,  le  courant  Su 
partagea  en  4^ox  branches  ,  dont  Tune 
|)alla  du  côté  du  Sud^  an  pied  du  Mont» 
Picberiano,  &  l'autre  fuivit  le  cours  adnek 
de  la  Doire ,.  p^a  au  pied  du  Mont-Mu^ 
iinet ,  &  fe  répandit  de  là  dan^  les  jriamet 
du.  Piémont.  On  Toit  dans  les  environs 
4'Av^ana,  près  de  la  place  oè  le  courant 
dût  ie  part^s^f  »  c|aelques  monticules  de 
ferpentine  demi  dure  &  iemblabfe  à  celui 
Cor  lequel  efl  bâtie  la  tour  d'Avigliana  ;  c» 
furent  vraiftmblaMenfient  ces  monticulM^ 
qifi  divifeient  h  coûtant,  &  qui  en  ralen« 
tîflàat  ton  cours ,  oeeafionnerent  les  dé« 
p^  qsd  ont  formé  lescoUioes  iitiiées  entre 
Avigtiana  ft  RbroIL 
Avenue  g.  V29G.  De  Rivoiî  à  Turia»  on  fiskuni 
ifkègo&yàe  avenue  de  près  de  deux  Keues 
4e  loiigueuc^â  cgâi  conduill  le  voyageur 
juPi^u'àk  porte  de  Turin.  Cetle  aremieeflr 
plantée  de  i^ands^ormeam»  dam  ttDefdsme 
«MartO»  &  teè».hîen  oïlftivée,  onie  ^1 
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X  TVHITK  ,  dkap.  i:É.       i\ef 

lie  ptékntQ  rien  de  yttié  ^  la  ^tiriofieé  éh 
minéralogifte*  La  belle  Eglife  de  Btpir^ 
bkie  fitr  le  haut  de  la  câUirte  au^âeià^idK 
BA  »  fé  trouvé  4Îxaâemeiit  dati»  h  (Krdd: 
tioA  db  cette  a?eaué ,  &  terminé  le  poiât 
de  vue  de  la.  manière  là  j^lw  agréablél  ^ 
'  S.  2a97.  I^A  Ikiiatiottde  k  vSie  ^  îWfii  Tirliit 
cft  zSSa  comfue;  on  fait  4^*e11e  Wl  bkiit 
dans  une  belle  &;  ferà^  t>lafite ,  prèi  d^ 
èords'da  P6»  qui  coule  aiii  levant  dè^ 
ville  »  &  la  fépare  d'une  collme  tçxi  pùrtk 
le  nom  de  cotUne  de  Turim  On  £iit  qtfe 
cette  ville  eO  grande  »  bien  batte ,  perc^ 
de  ruei  larges ,  droites  ^  déieot^es  par  âéB 
maifons  à*um  a^ci^t€^3ulre  noble  ^  té|^tf« 
Becc;. 

La  nature  de  c^t  onvrage  ne  me  permet 
point  de  faire  l'énumérattôtt  des  ob|cta. 
dignes,  de  l'attention  des  voyageurs,  qne 
renferme  la  ville  de  Turin  8c  fes  efnvironr  ; 
d'ailleurs»  les  defcriptioas  de  Tltalie  ».  ^i 
fe  multiplient  &  fe  répètent  fans  ceflè ,  ont 
rempli  cette  tâche  beaucoup  mieux  que  je 
pe  faurois  le  faire.  On  peut  en  particulier 
confulter  la  nouvelle  édition*  du  voyage  d« 
M.  de  LA  Lande.  Pour  ne  pas  fortir  de 
4Sion  genre,  je  me  contenterai  de  dire» 
que  j*ai  vu  Tétude  de  k  minéralogie  cuk 
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^vec  à  Turiii  avec  k  pliis, grand: zelc  &  le** 
jïluf  grand  fuccès  :  ki  collections  de  M-  le 
||4iÔi  de  St^Ge^MUs,  de  M.  le  Marquis 
deB^EZii  vie  labpratoire  de  l'Aifenal»  ceki 
jdç,  M.  le  Dofteur^ÇBAU VOISIN  3  renferment 
une  foule  d'objete  iptéreflians ,  &42ûur  la 
^pijiijéralogiç-  du  Ijiétnpnt ,  &  même  pour 
^felie  des  pays  les  plus  éloignés^*  Le  cabinet 
^e  M.  le  Marquis  de  Bkezé^  renferme  en- 
^'autr^s,  unq  çl^^  P^^s  belles  Si  riches  col- 
.le(^ion  de  mines  d'^^rgent ,  de  celles  de  Nor- 
^.vege  fur-tout  ^  &  de  Zéolites  qui  exifte  en 
JEurope.  M.  de,Luc^  en  prenant  la  moyenne 
entre  S4  observations  du  baromètre  faites 
fimultanément  à  Xurin  &  à  GêaeS;»  a  trouvé 
fuivant  ik  formule,  l'élévation  du  fol  de 
la  ville  de  Turin  »  au-dedlis  de  la  mer  de 
11^  toifes,  Ricbercbes  fur  les  modifications 
.  de  tatbmafpbere ,  Tom.  IL  §.  647.  La  foc- 
.mule  de  M.  TK£WBL,Ey  auroit  donné,  ni 


wt 
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C  H  A  P  I  T  R  E     X.    - 

Coup  -  d'œll  général  fur  la  partie  de 
la  chaîne  des  Alpes  que  Von  traverfc 
en  pajfant  le  Mont^Cenis. 


IXPRÈS 


§.  129S.  ripais  avoir  donné  les  détails  r    Rcfomé 
il  convient  de   s'arrêter  un  moment ,  de  voyage 
jeter  un  coup-d'œil  fur  l'cnfemble ,  &  d'en 
donner,  s'il  eft  poffible,.  une  idée  nette  ^ 
en  peu  de  mots*. 

1'  De  Genève  jufq^'àMontmélianr 
montagnes  caltaires  &  collines  de  > 

débris,         ^         -        .  .       iSlieucf^ 

2*.  De  Montmélian  à  l'embou- 
chure», de  l'Arc  dans  Tlfere,  les 
montagnes  font  calcaires  au  Nord 
de  la  vallée,  &  au  Sud  ardoife, 
ou  roche  feuilletée  de  mica  .&  da 
quartz,        -        ,        r         •        ? 

5**  De  l'embouchure  de  PArc 
jufqu'auprès  d'Eypieprc  ,  roche 
feuilletée  de  mica  &.  de  quartz  ,    t  | 

4'.  Deseiiviron5d'Eyi)ièrrçjuf. 

L4 
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i|u'à  St  Jean   de   Mîwirleiine  , 
roches  4ç  feldfpath  &  d«  iqii:^,  ta«^ 
tôt  fQU$  forme  ichifteufe  ,  tantôt 
Tous  forme  grsnitepiç  >        *       «  4lic^giQt 

5*.  De  St,  Jean  à  St.  Michel, 
^biftes  cornés  ou  argilleux,  pierrç 
calcaires,  gras  &ar4oifes  aker-r 
pant  entr'eux,^      ,       «       ,     ,     2| 

6*.  De  St.  Michel  jufqu'au  près 
de  Villarodin»  roches  micacées  ^ 
rodies  feoilletées  fines  «  aiéléei 
4^  quarts  êç  d«  feldfpatk  ^       «        ] 

7*.  De  Villarodin  tout  au  tra-t 
^Qrcr  du  Mont^Cenis  >ufqu'au  delk 
4e  la  Novale2;e  s  calcaires  plus 
ou  mqins  chargées  d«  miea ,  & 
entremêlées  do  roebM  micacéçst 
^[Haxt8ieure&;  êç  çn  outre  quelques 
rochers  de  quartz,  de  petroiileXit 
de  fçrpentioe ,  d-ardoife,      .      «      7 

i\  De  la  Novaleze  à  St.  Ântc^ 
lûn  9  ferpeatin^s  8^  çakairçs  mica* 
cées  ,        .        é        ,        «        .       4  * 

9\  1}f  St  Aatonin  à  St  Amr 
broifç,  grai^t^'wiiiés,  au  moint 
du  côté  mésidiat\al  de  h  vallée^ 
car  je  n'ai  |as  Vtt  1*  côté  fçptcon 
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10*.  De  St  Atnl)r9i(ç  à  Ariglia^ 

iiennes»        .       ,       .       ,         ili^t 

n*.  D'AiriglMM)aitRtvoU,Q>l. 
^çs  de  débris,       .       .      •        i 

^1^*.  DeRivoUàTQriQpUttQM»     » 

En  tout,  ^lUeoçi. 

Il  UxA  obfenrer ,  que  dvK  Cf  réfiiin4 ,  )• 
n'ai  point  fait  mention  d«s  gyi^oi  >  qoePon* 
Toit  <^  &  là  daqs  un  «rpaçe  d'environ  dix 
lieues  ;  favoir ,  depuis  S(.  Jew  de  Maib 
rienne  joiqu'au  milieu  de  la  pigiioe  du  Mont» 
Cenis ,  parce  que  je  les  regaîrde  comno  m» 
produâion  parafite  qni  ne  tient;  point  w 
fond  des  rodiors  «  dont  les  moolBgnes  fem 
compofées. 

§.  1X99' Maintenant  fi  nom  eomparoM     Comp». 
entr'eujî  les  deux  çôt4ç  oppoféi  de  cette  '*^^J^ 
partie  de  k  chaîne,,  nous  trOuveroM  quH«  dé  la 
ques  rel^mblançés  ^  beaucoup  d«  àfTen*  ^'^"^ 
blances;. 

Um»  ïeflèmblapçe  eOèa^^»  cHift  que  J^'^J 
les  Àlpei .  dq  çâté  <)e  VI««4  comme  du.  eéité  du»^  «kT 
de  la  Savoye,  fo«|  b9ldéet  {)«;  dCftMRM  débric. 
çonOdép^blesi  de6ibl^»de  çailkMxrott]^* 
de  blaç^  d^taçlvd»  4«  m  la^e»  Al^*  â| 
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#^9     COUP.D^CËIL  ôiN^RÀL  suk  ti 
grandeur  &  d'une  force  incoftiparablement 
fupérjeures  à  celle  des  courans  que  &ous 
uroyion»  aéluellement  dans  les  Alpes. 
§.  ijoo.  Si  de  ces  débris  nous  enftonç 
Dtffercn.  dans  la  première  ligne  de  montagnes ,  nous 
turcf    de  trouvons  une  grande  .différence  ;  cette  pre- 
monta.    .  miere  ligne  du  côté  de  l'Italie  eft  très-étroite , 
®*"'         &  remplie  de  roches  magnélîennes  ;  du  côté 
de  la  Saroye  t  c'eft  une  bande  de  monta- 
gnes calcaires  d*unc  très-grande  largeur, 

La  féconde  ligne ,  après  les  pierres  cal- 
caires ,  fe  trouve ,  du  côté  de  h  Savoye  , 
compofée  d'ardoifes  &  enfuite  de  roches 
quartzeufes  micacées.  Du  côté  du  Piémont, 
vous  ne  trouvez  point  d'ardoifes  après  la 
première  ligne  de  magnéfîenne  ;  mais  à 
celles  -  ci  fuccédent  immédiatement  les 
roches  quartzeufes  micacées* 

Ensuite  ,  en  vous  rapprochant  du  cen- 
tre, vous  trouvez  en  Savoye  des  roches 
particulières  de  petrofîlex,  de  mica  &  de 
feldfpath  ;  en  Piémont ,  c'eft  un  granit  veiné. 
Enfin  en  Savoye ,  après  ces  roches  de 
petrofilex  ,  de  mica  &  de  feldfpath ,  vous^ 
trouvez  d'abord  des  roches  de  corne  ;  puis 
des  alternatives  répétées  d'ardoifes ,  de  pierre 
calcaire ,  &  enfin  de  roches  de  petrolilex. 
En  Piémont ,  ce  font  des  calcaires ,  8c  enfin: 
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4^8  «isgaéfiennes  qui  forment  la  ligne,  la 
plus  voifîne  de  la  chaîne  centrale. 

Les  gypfes  qui ,  bien  que  parafîtes ,  mé- 
ritent  au  moins  par  leur  mafle ,  l'attention 
des  Géologues,  manquent  abfolument  du 
côté  du  Piémont. 

Il  faut  donc  reconnoitre  que  les  deux 
faces  oppofées  de  la  chaîne  des  Alpes,  ne- 
font  ni  femblables  nî  fymmétriques,  quand   . 
à  la  nature  des  fubilances  dont  elles  fout 
compofées. 

Si  nous  comparons  leurs  fqrmes  gêné-  Les  Alpes 
raies,  nous  y  trouvons  auflî  des  différences  1*5*^0"^ 
feniibles;  les  Alpes  du  côté  de  Turin  fe  ter- 
minent d  une  manière  parfaitement; nette  & 
tranchée  :  le  Mont  Picheriano  &  celui  de 
Mufinet  font  décidéxti^nt  les  derniers  qui 
appartiennent  aux  Alpecr;  on  ne  trouve  plus 
du  côté  de  l'Eil  qi^e  des  plaines  ou  des  coU 
linesqui  ne  peuvent  point  prétendre  à  faire 
partie  de  cette  chaîne  de  montagnes.  Au 
contraire  9  du  çôtç  4e,l?  Si)ifle ,  de  la  Savoye 
&  du  Dauphiné,  les  bords  de  la  chaîne 
s'abaiffent  par  gra4ations  infenfibl^^eofojrte 
que  l'on  peut^  douter  avec  raifon,  fi  le 
Mont  Salève,  le  Jura»  les  montagnes  qui 
bprdent  le  lac  du  fiourgçt  »  celles  du  Bw' 


quemenc 
du  c6cé 
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t7t     CovMl^ait  oiiiiitAL  81»  ta 
gejTt  de  laChontagne  font  ou  ne  font  par 

partie  de  cette  chaîne. 
Um  pente     Une  autrc  obfcrvatioii,  qui  eft  en  quel* 
cft^nffi^  que  manière  d<$pendante  de  la  précédente  ^ 
phisra.    a  déjà  été  hite  par  divers  voyageurs}  c'ât 
^^     que  la  pente  des  Alpes  eft  plus  rapide  du 
côté>  du  Piémont  Si  du  haut   da  Mont* 
Cenis  on  veut  defcendre  à  une  Certain» 
profondeur,  telle,  par  exemple,  qu'on  ne 
fe  trouva  (dus  élevé  que  de  cent  tcrifes  au» 
deflus  die  la  mer,  on  y  arrivera  beaucoup 
plus  vite  du  côté  du  Piémont  que  du  càté 
de  la  Savoye.  De  même,  par  une  confë* 
qoeace  de  ce  principe,  fi  l'on  prend  de 
part  &  d'autre  de  la  chaîne,  des  Beux  qui 
ibient  à  une  ^ale  diftaace  de  la  cime  » 
ceux  qui  feront  du  câté  de  la  Savoye  fe 
trouveront  plus  âevés  que  ceux  qui  iërooe 
du  c6té  du  Piémont  Ainii ,  Lans-le^oiurg^  ^ 
qui  eft  au  pied  du  Mont-Cenis  en  Savoye  » 
eft  «levé  de  71a  toifes,  tandis  qnela  Novsb- 
leze ,  qui  eft  an  pied  de  la  même  mois^ 
^     ts^e  en  Piémont,  n'eft  âevée  que  de  0*> 
400  toiles. 

(*)  Cetce  obfenratîon  ne  (e  vérifie  cependant  pas 
^iemeo*  par*tcnse«  L'Aillée  blanche  qui  boi'de  fa  hafe 
^  Mottt-Biftiio^dy»  eêtc  de  Vkék,  Ot  plos  éicrée  «ve 
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tvwiVy  ce  qui  parolt  encore  une  dépen*  i^^^  ^f^ 
daace  du  méoie  phénomène  4  les  plus  grands  ^rpcmens 
efearpementsde  la  chaîne  centrale  ibntanffi  ^^i^^l^^ 
toomés  du  cdté  de  PItalie*  Les  rochers  en*^ 
deflbus  de  la  Grand^Croix  an  Mont-CentU 
bnt  prefim'à  pic  j  il  a  &Uu  tailler  en  zig« 
cag  dans  k  roc  ^  le  chemin  par  lequel  oa 
defeend  ;  au  lien  qip'au-defibut  de  la  RamalTe 
la  pente  eft  beaucoup  moins  rapide.  Ec  de 
même  le  Mont-Blanc»  qui  du  cdté  d«  la 
Savoye  préfente  une  pente  aflez  douce  pour 
qu'on  pûtSè  y  monter»  n'c^e  da  oâté  de 
titatie»  au-defllis  de  l'Allée  blanche  quedet 
mors  abfoi^ment  inacceffihles. 

§.  n^u  Le  Monti^enis  préfente  qnel^  Slngola. 
ques  fingolarités  que  je  ne  dois  pas  omettre  "''^  s^ 
de  Élire  remarquer  dam  œtéfumé.  Dfabotd  du  Monc 
ce  grand  amas  de  gypfe  du  c6té  de  la  Sa-  ^^ 
voye.  Enfuite  il  eft  bien  f  entarqiKible  que 
la  partie  la  plus  âefée  de  la  chaîne.  Se  le» 
ctmes  mêmes  lés  plus  faaafeesr.  telEcs  quo» 
Rocbe-MekMi  »  Roche  «Michel,  Rondier 
Corn^RouSe,  la  VaooiTe»  foienten  entief 
des  fdiiftes  micacé»»  plus  oa  moins  nsttuu 
gés  de  parties  calcatecs;  &  qsie  les  granits» 

la  variée  deChamouDÎ,  gui  borde  en  Savoye  hriiioiQ. 
iMtiagii^  Bi'ft  Asoisksai  de  stM  sneiMt  dTaern» 
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1^4     Coûp^d'œil  général  sûr  la 
foit  en  maffe ,  foît  feuilletés ,  foient  relégués 
loin  de  la  chaîne  centrale ,  pour  ne  former 
que  des  montagnes  du  fécond  ordre  ;  tandis 
que  dans  plufieurs  autres  parties  des  Alpes 
&  de  diverfes  autres  grandes  chaînes  de 
montagnes ,  les  granits  occupent  la  chaîne 
centrale  &  forment  les  cimes  les  plus  élevées. 
Enfin,  la  fituation  généralement   hori- 
zontale ou  très-près  de  l'horizontale  qu'af- 
feâent  toutes  ces  haut^  montagnes  mica- 
cées calcaires  duMont-Cenis,  eft  encore  un 
phénomène  finon  unique ,  du  moins  bien 
rare  dans  les  Alpes.  Ce  qui  le  rend  encore 
plus  frappant,  c'eft  que  les  bafies  monta- 
gnes de  ce  pafTage ,  tant  en  Piémont  qu'en 
Savoye ,  ont  très-fréquemment  leurs  cou- 
ches ou  verticales  ou  très -inclinées.  Les 
granits  veinés  de  Sl  Antonîn ,  les  petrofilex 
de  Termignon ,  les  belles  couches  calcaires 
auprès  de  St  Michel ,  les  ardoifes,  les  roches 
feuilletées  entre  St.  Michel  &  St.  André ,  & 
•   les  roches  dç  petroiilex  &  de  granit  entre 
Aiguebelle  &  St  Jean  ,   en  :  donnent   de 
beaux  &  nombreux  exemples. 

Conclu-     .  §.  1302.  Que  conclure  de  tous  ces  faits  ? 

^^°*  Ceft  que  cène  font  pas  des  caufes  dont 
Paâtign  fût  uniforme  &  régulière  ^  qui  ont 
préfidé  à  compofer  ces  montagnes  &  à  leur 
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doniler  Tarrangement  &  lai  forme  que  nous 
fwïr  voyons.  U  faut  que  ce  foient,  ou  des 
caufes. différentes,  ou  une  caufe  unique  ^ 
dont  Pacîion  pouvoit  être  modifiée  par  une 
foule  de  circonftances  locales.  Ce  défordre 
rappelle  naturellement  à  rêfprit  l'idée  des 
feux  fouterrains  ;  mais  comment  des  feux 
capables  de  foulever  &de  boqleverfer  des 
mafles  aulli  énormes ,  n^auroient  -  ils  laiffé 
ni  fur  ces  mêmes  malTes ,  ni  dans  tous  ces 
lieux  aucun  veftige  de  leur  aâion?  Au 
moins  eft-il  certain  que  quoique  j'aie  cher- 
ché à  en  trouver  des  traces,  je  n'ai  pu  dé- 
couvrir dans  tout  ce  trajet  aucun  minéral , 
aucune  pierre  qu'on  puiflfe  même  foupçon- 
oçr  d'avoir  fubi  l'aâion  de  ces  feux. 
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CHAPITRE    XL 

SirPÈRGtrÉ, 

I 

iif  f    màMàtâÊÊiÊkÊÊÊÊIÊÊÊÊm 


Intfo.  ^  Y^^  Oir  ftit  qiM  Stipttffie  eft  ûm 
«ttâba.  trè04)<ife  Èg\iki  hkûe  fur  te  haoe  d'une 
«lOtiUgtte  voiUfie  de  tum  ^  par  le  r6i 
Viâdi*  Aiiiédé«  i  ta  âceôMplMIeme&f  dK 
te»»  (ftt'il  lit  e«  t?«6y  pour  obtgnir  dd 
dti  Gel  h  levée  fitfge  de  fa  capitale.  J'y 
étoh  aflK  dliM  tnod  pfemief  voyagé}  maid 
je  me  fii^  beaucoup^  de  pkifit  d'y  retourne/ 
en  iT^i  ate6  Mr.  le  mar^i  de  BRCzéf 
qui  eut  la  complaifanoe  de  nous  y  con« 
duire ,  Mr.  Picret  &  moi<  On  commence 
à  fuivre  les  bords  du  Pô  pendant  trois  quarts 
d'heure  ;  après  quoi  Ton  monte  pendant 
une  bonne  heure  «  par  un  chemin  allè2 
rapide  «  mais  très-bien  entreteilu. 
Cailloux  §'  '  ^^4'  ^^  pente  de  la  montagne  &  fa 
roulés.  fommité  môme  font  couvertes  de  gravier^ 
de  cailloux  i  Se  même  de  blocs  roulés  de 
granit,  de  porphyre,  &lur.toutde  ferpen* 
tines,  qui  Ibnt  là  très  -  abondantes  &  très- 
variées.  Plufieurs  de  ces  ferpentines  tombenC 
<  en 
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en  décompofition.  Il  y  en  avoit  même  qui 
fe  feroient  entièrement  décompofées  fans  le 
fer  qu'elles  contenoient ,  &  qui  en  s'oxî- 
dant  parl'aiflion  de  l'eau  &  de  l'air,  étoit 
devenu  un  gluten  qui  avoit  lié  les .  parties 
extérieures  de  la  pierre  &  en  avoit  formé 
une  croûte  folide,  épaifle  d'un  ou  deux 
pouces.  Cette  croûte  renfermoit  les  parties 
intérieures  de  la  pierre ,  qui  étoient  inco- 
hérentes ,  parce  que  le  fer  qu'elles  conte- 
noient ,  privé  de  Taccès  de  l'air  extérieur 
n'a  voit  pu  s'oxider.  Ces  pierres  avoient  au 
moins  un  pied  de  diamètre  ;  &  comme  leur 
forme  étoit  à  peu-près  fphérique ,  celles  qui 
étoient  brifées  refTembloient,  les  unes  à  des 
éclats  de  bombe ,  &  les  autres  à  ces  boules 
bazaltiques  a  couches  concentriques,  que 
l'on  rencontre  fréquemment  dans  les  pays 
volcaniques.  J'en  avois  vu  plufieurs,  &  je 
les  avois  décrites  dans  mes  deux  premiers 
voyages  de  1772  &  de  1780;  mais  dans  le 
dernier  que  je  fis  en  1787»  je  cherchai  ces 
boules  pour  les  montrer  à  mon  fils ,  &  il  me 
fut  impoffible  d'en  retrouver  une  feule  ;  elles 
avoient  fans  doute  achevé  de  fe  détruire. 

§.  1 304»  ^-  J'y  trouvai  auOî  un  aflez  grand  Calcé^ 
fragment  d  une  très-belle  calcédoine  d'un  ^^^^* 
gris  violet,  parfaitement demi-tranfparente^i     * 

M 
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178  SupERGUE,  CAtf/>, -yA 
jtrès-dure ,  à  caffbres  ici  égales ,  là  conchol- 
des ,  &  le  p\us  fouvent  écailleufes.  On  re- 
connoît  très-bien  dans  cette  pierre  ce  qui 
forme  dans  les  foffiles  homogènes  ce  genre 
d*éclat  que  M.  Werner  a  nommé  fcîn- 
tillant  (  Scbimwernd).  En  l'obCervant  avec 
une  forte  loupe ,  on  voit  que  la  caflure  eft 
par-tout  très-brillante  &  par-tout  conchoï* 
de ,  mais  que  les  inégalités  de  fes  petites 
conques  font  caufe  qu'on  ne  voit  la  lu- 
mière réfléchie  que  par  quelques-unes  d^tn- 
tr'elles ,  qui  forment  comme  autant  de  petites 
étincelles ,  tandis  que  celles  dont  la  réflexion 
ne  parvient  pas  à  l'œil  forment  un  fond  prêt 
que  mat. 

Cette  pierre ,  qui  par  les  procédés  ordi- 
naires eil  infufîble  au  chalumeau  fans  le 
fecours  de  Toxigene ,  fe  laiffe  fojidre  par  l'air 
commun,  lorfqu'on  en  fixe  fur  la  pointe  de 
fappare  un  fragment  qui  n'ait  pas  plus  d'une 
cinquantième  de  ligne.  Le  verre  qui  en  ré- 
fulte  eft  blanc ,  très-brillant ,  &'prerqu'o- 
paque  par  les  bulles  dont  il  eft  rempli» 
Torphyfes.  §.1304-  B-  Les  porphyres  roulés  de  Su- 
pergue  font  prefque  tous  à  pâte  de  petro- 
filex  primitif,  dans  les  différentes  nuances 
du  rouge &du  violet,  écailleux,  durs,  avec 
des  grains ,  les  uns  de  feldfpath  rhomboî- 
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SUPERGUE,  Chap.  X L  17'y 
ïlal,  ou  blanc  ou  rougeàtre,  les  autres  de 
quartz  tranfparent  &  fans  couleur. 

§.  1304,  C.  Granit  compofé  d*un  peu  de 
mica  noir  &  de  deux  efpeces  de  feldfpatii , 
Tun  blanc  &  gras,  l'autre  rouge  vineux 
foncé  &  fec.  Je  faifis  l'occafion  de  ce  granit 
pour  donner  les  carafteres  diftinftifs  d'unp 
efpece  de  feldfpath  que  je!  crois  différente 
du  commun ,  que  je  nqmme  gras ,  &  que 
j'aurai  ibuvcnt  occafion  de  nommer  daoîs 
ces  voyages. 

Ce  feldfpath  diffère  du  commun  en  ce 
qu'il  a  UQ  œil  décidément  gras ,  plus  trans- 
lucide que  la  plupart  des  feldfpaths  corn- 
IDuns  ;  là  caflfure  ne  donne  que  rarement  des 
indices  de  fa  forme  lamelleufe  ;  fes  lames , 
quand  on  les  diftingue,  ne  font  pas  droites  » 
mais  fouvent  convexes ,  enforte  queprefque 
toutes  fes  caflTures  fe  préfentent  fous  une 
forme  conchoîde  &  avec  un  éclat  fcintil- 
iant.  D*aiUeurs ,  il  eft  beaucoup  plus  dur 
jque  le  commun ,  ne  fe  laiflant  point  rayer 
par  une  forte  ppinte  d'acier  trempé.  Sa  fufî« 
Jbilité  eft  auQi  moins  grande;  je  n'ai  pu  en 
fondre  au  chalumeau  que  des  globules 
de  0,2,  tandis  que  le  commun  en  donnç 
lie  o,  f.  D'3illeurs,  il  fe  fond  en  un  verrof 
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.   isulleux  &  fans  couleur  /  comme  Teipecè 
Commune. 

Il  elt  curieux  de  voir  réunir  dans  la  même 

'pierre  .&  fous  des  couleurs  très-difierente$ , 

H:ès  deux  efpeces  de  même  genre. 

Cl.iîfc         §.  1 504. 1).  Je  ne  décrirai  plus  qu'un  frag- 

durcie.      ^^nt ,  qui  me  fournira  l'occafîon  de  déter- 

ininer  les  caradleres  diftinûifs  de  la  cor- 

néenne  Vake   {wa/re  de  Werner)  &  de  la 

glaife  durcie  [verbarteter  thon  du   même 

auteur.  )  Ces  deux  genres  fe  diftînguent 

très-bien  lorfqu'on  en  a  fous  lés  yeux  des 

échantillons  bien  caraâériféis;  mais  ils  fe 

xonfondent  aifément  dans  les  defcriptions , 

.fur-*tout  quand  on  s'en  tient  ftriâement  aux 

:cara(^eres  extérieurs   proprement  dits.  £11 

.effet ,  Tun  &  l'autre  a  une  caffure  matte , 

plus  ou  moins  inégale,  s'approchant  plus 

ou  moins  ou  de  la  terreufe  ou  de  l'écail- 

Icufe;  enfin.  Tune  &  l'autre  eft  tendre  & 

-a  l'odeur  d'argille.  Cependant  la  glaife  dur* 

'   xie  a  un  tiflfu  plus  inégal ,  plus  grollier ,  plus 

décidément  terreux ,  &  dans  lequel  on  peut 

prefque  diftinguer  les  grains  de   la  terre. 

£nfiii ,  elle  happe ,  quoique  quelquefois  im- 

pcrcéptiblement  à  la  longue ,  ce  que  ne  fait 

pas  là  vake.: 

L .  Mài^  les  caraâeres  phyfîques  donnent 
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cîes  diftinâions  plus  tranchantes.  La  vakè 
agit,  &  même  aflez  fortement ,  fur  l'aiguillé 
aimantée ,  ce  que  ne  fait  point  le  glaife  ;  elle. 
eft  aflez  fufible  &  en\  un  émail  noir  &  opa^ 
que;  tandis  que  la  glaife  fè  fond  avec  plutf 
de  peine  ,  en  un  verre  d'un  gris  verdâtre  % 
demi  tranfparent  -^ 

La  glaife  durcie  que  j'ai  trouvée  à  Super-^ 
gue  eft  d'un  violet  brun  &  parfaitement 
caradérifée. 

§.  IJ04.  E.  Le  corps  même  de  la  mon-^    Rature* 
tagne  eft  compofé  de  couches  alternatives  tagne  de" 
de  fable,  d'argille  &  de  pierre  calcaire  argil-  Sôperi^ûc. 
leufe.  Les  bancs  de  cette  pierre  font  plus 
Iblides  vers  le  bas  que  vers  le  haut  de  la 
montagne» Tous  ces   bancs,  ou  au  moins 
la  plus  grande  partie  d'entr'eu»  ,  defcen*. 
dent  du   côté  du  Nord^  Leur  ihclinaifon 
varie  ;  je  l'ai  vue  en  divers  endroits  de  45 
degrés,  mais  fouvent  auflî  moins  confidé^ 
rable.  Les  couches  de  fable  du  ha^t  de  la 
montagne  renferment  une  grande  quantité 
de  cailloux  roulés.  Mais  les  couches  calcaires 
folides  que  l'on  voit  vers  le  bas  n'en  ren- 
ferment point ,  du  moins  n'ai-je  pu  en  dé- 
couvrir aucun ,  &  cela  prouve  qu'elles  ont 
été  formées   avant  la  débâcle  qui  a  charié 
;ur  cette  montagne  le  fable  &  le^  caillousi. 

Ma 

Digitized  by  LjOOQ IC 
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En  revanche ,  on  y  trouve  des  débris  de  co- 
quillages marins».^  fur-tout  de  bivalves* 
J'ai  obfervé  auffi  des  coquillages  de  la 
même  clafle  dans  des  couches  de  cette  même 
montagne ,  qui  font  compofées  d'un  fable 
jaune  aglutiné  ;  j'y  ai  trouvé  entr'autres  un 
fragment  d'huitre  ,  qui  avoit  encore  la  frai* 
cheur  .&  le  brillant  de  la  nacre. 

On  trouve  encore  dans  ces  mêmes  cou^ 
ches  des  étbites  ou  des  pierres  dont  Tinté-» 
rieur  jft  vuide  ;  les  unes  bri  nés  ferrugineu- 
fes ,  les  autres  blanches  calcaires.  ^ 
Vue  de  §^  jjos.  La  vue  que  Ton  a  du  haut  de 
"^^'^  *  Supergue ,  foit  de  la  plate-foi'me  qui  eft  au 
haut  de  Téglife ,  foit  de  là  galerie  qui  eft 
^u-deflus  de  la  coupole  >  eil:  une  des  plus 
belles  que  je  connoifle.  Les  Alpes  préfen* 
tent  de  là  rafpeft  le  plus  magnifique  ;  on 
les  voit  flanquées  fur  la  gauche  par  Paiguc 
pyramide  du  Mont-Vifo  ;  fur  la  droite  par 
les  hautes  &  larges  maflfes  du  Mont-Roi^  ; 
&  dans  Tintervalle  une  foule  de  dmes  nei'* 
gées,  dont  les  formes  &  les  hauteurs  pré« 
Jentent  la  plus  riche  variété.     . 

On  eft  bien  pofté  là  pour  vérifier  ce  que 
je  difois  dans  le  chapitre  précédent,  que 
de  ce  côté  la  cha.îne  des  Alpes  ne  s'élevd 
point  par  gradations  infeniibles^on  a  fous 
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fes  pieds  la  plaine  du  Piémont ,  &  on  voie 
la  chaîne  des  Alpes  terminer  cette  plaine^ 
&  s  élever  au-deffus  d'elle  comme  une  ma- 
raille  au-delTus  d'un  jardin  ;  au  lieu  que  de9 
bords  du  lac  de  Genève,  Tœil  arrive  par 
degrés  &  par  échelons  depuis  les  plus  petide% 
collines  jufqu'à  la  cime  du  Mont-Blanc.- 

En  revanche ,  cette  plaine  du  Piémont,- 
arrofée  par  le  Pô  &  par  les  deux  Doires , 
préTente  le  fpedacle  le  plus  beau  &  le  plub* 
riche  :  on  voit  diftinftement  toute  la  ville 
de  Turin;  on  reconnoît  les maifons  royak^ 
de  Stupini,  de  la  Vénerie,  celle  de  RivoU 
&  fa  belle  avenue  ;  outre  une  innombrabler 
quantité  de  petites  villes ,  de  bourgs  ,  &  de 
châteaux  parfemés  dans  le  pays  du  monde 
le  plus  fertile  &  le  mieux  cultivé. 

La  montagne  même  fur  laquelle  eft  bâtie 
réglife  de  Supergue ,  fe  montre  du  kj^t  de . 
cette  églife  fous  un  afpedl  également  inté- 
reffant  &  varié  ;  cette  montagne  fait  partier^ 
d  une  étendue  confidérable  de  petites  mon- 
tagnes ,  toutes  liées  entr'elles ,  qui  prifes^ 
colledivement ,  portent  le  nom  de  Cdlims 
du  JHont-Ferrat  ;  mais  la  partie  la  plu«  yoi- 
fine  de  la  capitale  fc  nomme  la  Colline  de 
Ttiriff.   Cette   chaîne   commence  à  Monfe- 
Callîer  au  Midi ,  &  s'étend  jufqu  a  Chivaiza 
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au  Nord-Eft  ;  un  autre  alTemblage  de  col- 
lines femblables ,  qui  fe  nomme  les  collines 
de  PAJlefan  ,  marche  d'abord  à  peu-près 
parallèlement  à  celles  du  Mont-Ferrat ,  puis 
fe  réunit  avec  elles  du  côté  du  Nord ,  & 
renferme  ainfi  une  belle  plaine  en  fer  à  che- 
val ouverte  du  côté  du  Sud. 

On  voit  clairement  du  haut  de  Super- 
gue,  que  les  vallons  innombrables  quifiUon- 
nent  ces  collines  dans  toutes  les  direâions 
imaginables,  font  l'ouvrage  des  eaux  plu- 
viales j  car  ces  vallons  font  tous  en  pente, 
étroits  vers  le  haut ,  &  s'évafant  de  plus  en 
plus  à  mefure  qu'ils  approchent  de  la  plaine- 
Les  hauteurs  font  couvertes  dî  bois  taillis 
&  de  brouflailles  ;  les  pentes ,  celles  fur- 
tout  qui  regardent  lé  Midi  font  cultivées 
&  parfemées  de  villages  &  de  maifons  ifo- 
lées,  M.  PicTET  fit  là  quelques  expériences . 
barométriques  5  dont  il  donnera  ailleurs 
les  réfultats.  M.  de  Luc  a  rendu  compte 
des  fiennes  dans  fes  Recherches ,  T.  11, 
§.  6}g.  Il  en  réfulte  que  le  fol  de  Téglife  eft 
élevé  de  22  z  toifes  au-deffus  de  celui  .de  la 
ville  de  Turin. 
Maufo.  §.  ijotf.  On  fait  que  les  tombeaux  des 
Rois  de  ^^^^  ^  Sardaigne ,  font  dans  cette  églife , 
Sardatgne.  ou  plutôt  dans  des  caveaux  fîtués  au-deflfous 
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du  fol  de  réglife  :  ces  tombeaux  h'étoîent 
pas  achevés  lorfque  j'y  allai  en  1780;  &  je 
vis  avec  beaucoup  de  plaifîr  dans  mon  der- 
nier voyage  les  fuperbes  maufolées  nouvel- 
lement exécutés  par  les  frères  CoUini  de 
Turin.  Quoique  je  ne  fois  point  connoif-* 
feur,  j'ai  pourtant  acquis  en  Italie,  à  force 
de  voir  les  grands  modèles ,  au  moins  le 
goût  &  le  fentiment  du  beau.  Je  fus  furpris 
de  la  beauté  de  ces  ouvrages  ;  je  fus  étonné 
d'y  trouver  cette  noble  fimplicité  qui  ca- 
raSérife  fi 'éminemment  les  fculptures  an- 
tiques, &  dont  les  modernes  femblent  s'é* 
carter  tous  les  jours  davantage.  Le  marbre 
ftatuaire  employé  dans  ces  monumens  eft 
du  plus  beau  blanc  &  de  la  plus  belle  qualité. 
Les  carrières  de  ce  marbre  ont  été  décou- 
vertes ,  il  n'y  a  pas  long-tems ,  à  Ponté 
dans  le  Canavois ,  à  cinq  lieues  de  Turin  ; 
c'eit  un  marbre  grenu  comme  celui  de  Car- 
ran ,  mais  fon  grain  eft  un  peu  moins  fin. 
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SYDROPHJNES  DE  MUSINET. 


Explica.  §.  ijo7,vJif  fait 'qu'on  nomme  hydro- 
irinafreT  P^^^^  ^^^  pierres  qui  font  opaques  lorC^ 
qu'elles  font  feches ,  mais  qui  deviennent 
tranfparentës ,  quand  elles  ont  été  plongées 
dans  l'eau  pendant  quelque  tems.  Le  grand 
chymifte  Bergman  a  donné  fur  ces  pierref 
une  diifertation  qui  fé  trouve  dans  le  fécond 
yolume  de  fes  o])urcules. 
,  Il  a  fort  bien  prouvé  que  cette  pro- 
priété finguliere  tient  à  ce  que  ces  pierrei 
font  compofées  d'une  matière  tranlparente 
criblées  de  pores  &  de  petits  trous  aqcefiî- 
blesàreau&  àTair.  Lorftjue  ces  trous  font 
pleins  d'air ,  la  pierre  eft  opaque  ;  mai$ 
elle  devient  tranfparente  lorfqu'ils  fe  rem- 
pliffent  d'eau  ou  d'un  fluide  tranfparent  dont 
la  denlité  approche  celle  de  la  pierre  ;  c'eft 
le  phénomène  du  verre  pilé  qui  forme  une 
malfe  opaque,  lorfque  l'air  occupe  les  in- 
terftices  de  fes  parties,  mais  qui  devient 
tranfparent,  quand  ces  mêmes  iaterftice» 
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font  remplis  d'eau  ;  ou  ce  qui  eft  mieuic 
encore  d'une  liqueur  plus  denfe  que  Peau , 
d'huile  de  tartre ,  par  exemple.  On  a  auIÔ 
trouvé  l'art  de  préparer  les  hydropbanes , 
de  manière  qu'elles  paroilTent  opaques  quand 
elles  font  froides ,  &  tranfparentes  quand 
on  les  réchauffe.  Voyez  fur  ce  fajet  nA 
Mémoire  de  mon  fils  dans  le  Journal  dé 
phyfîque. 

Tout  les  phyficiens  connoifTent  les  loi* 
de  l'Optique ,  par  lefquelles  l'immortel 
Newton  a  rendu  raifon  de  ce  fait.  M.  Berg* 
MAN  a  même  porté  jufqu'à  l'évidence  la 
preuve  de  la  jufteflTe  He  fôn  explication  da  ^ 
phénomène  des  hydrophanes  ,  en  obfer- 
vaut  que  l'on  voit  des  bulles  d'air  fortir  de 
leur  fubftance ,  dans  le  moment  ou  l'eau  en 
les  pénétrant,  leur  donne  de  la  tranfpa^ 
rence,  &  qu'elles  fe  trouvent  plus  pefanfes 
lorfque  l'eau  les  a  ainfi  pénétrées. 

Les  hydrophanes  ont  été  pendant  long- 
tems  rares  &  précieufes  ;  mais  depuis  que 
le  goût  de  l'hiftoire  naturelle  a  tenu  tous 
les  yeux  ouverts  fur  les  produâiods  dé  ht 
Nature ,  on  en  a  trouvé  en  différées  payd 
&  même  dans  diiférens  genres  de  pitres. 

Les  plus  belles ,  celles  qui  produifenC 
knr  eflfec  cte  la  manière  la  plus  ptomj^r 
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la  plus  parfaite ,  font  celles  qui  réfultent 
d'un  mélange  de  filex  &  de  terre  argilleufe. 
Leur  couleur  ei]t  ordinairement  fauve ,  ou 
d'un  blanc  qui  tire  fur  le  fauve  ;  leur  dureté 
approche  de  celle  du  filex ,  &  leur  appa- 
rence extérieure  eft  celle  d'une  agathe  ou 
d'une  calcédoine  à  demi  tranlparente.  On 
peut  voir  la  defcription  de  diverfes  hydro- 
phanes  ou  oculus  mundi  de  Hongrie  ,  dans 
un  mémoire  de  M.  Delius.  ^bhandL  ciner 
privât  Gejellfcbaft  in  Bôbfjien.  Tome  III  ^ 
p.  217'  Ce  mémoire  traduit  par  M-  Besson  ^ 
fe  trouve  dans  le  Journal  de  phyfique  de 
1794,  tome  I,  page  5^ 
.  M.  le  Dod^eur  Beauvoisin  de  l'acadé- 
mie Royale  des  fciences  de  Turin ,  a  eu^ 
le  bonheur  d'en  trouver  au  pied  de  là  mon* 
tagne  de  Mufinet,  dont  j'ai  parlé  §.  ii9i* 
Cette  montagne  n'eft  qu'à  deux  lieues  k 
rOueft  de  Turin.  M.  le  Dodeur  Beauvoi- 
sin a  donné  fur  cette  pierre  une  diflertation 
.  qui  ne  laiflfe  rien  à  defîrer  au  chymiile  ni 
au  minéralogifte  ^  &  qui  a  ^  imprimé 
dans  le  2^  volume  des  mémoires  de  TÂca- 
demie  Royale  des  Sciences  de  Turin  ;  ce- 
pendant ,  comme  je  n'avois  jamais  rencon*^ 
tré  cette  pierre  dans  mes  voyages  ,  je  défi- 
tois  beaucoup  de  la  voir  dans  ion  lieu  nataL 
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Nous  eûmes  le  bonheur ,  mon  fils  &  moi , 
de  faire  cette  petite  courfe  avec  M.  de  Beau. 
voisiîY,  &M.  le  Marquis  de  Souza,  minis- 
tre plénipotentiaire  de  Sa  Majefté  Très- 
Fidèle ,  qui  réunit  à  cette  imagination  bril« 
lante  &  ornée ,  qui  fait  le  charme  de  la 
converfation ,  des  connoiifances  profondes 
dans  les  mathématiques ,  de  même  que  dans . 
les  différentes  branches  de  la  phyiîque  & 
de  l'hiftoire  naturelle. 

§.  î  508.  En  partant  de  Turin  pour  aller 
à  la  recherche  de  ces  pierres ,  on  prend  d'a- 
bord la  route  de  Rivoli ,  que  Ton  fuit  pen- 
dant près  d'une  heure ,  puis  on  tourne  à 
droite ,  &  on  va  au  village  de  Cazelette , 
qui  eft  au  pied  de  la  montagne  de  Mufînet. 
Là ,  on  met  pied  à  terre  &  on  marche  au 
Nord-Oueft  vers  le  pied  de  la  montagne  t 
en  fe  dirigeant  vers  des  ravins  ,  qui  ont 
mis  à  découvert  des  terres,  qui  de  loinpa- 
roifleat  d'un  blanc  jaunâtre  ;  c'eft-là ,  que 
fe  trouvent  les  hydrophanes ,  dans  des 
veines ,  ou  des  efpeces  de  filons  blancs , 
qui  parcourent  fous  toutes  fortes  de  direc- 
tions ,  une  terre  verdâtre ,  où  elles  forment 
en  quelques  endroits  comme  une  cfpece 
de  broderie.  Cette  terre  eft  une  terre  de  la 
clafle  des  magnéiiennes ,  tendre  &  friable  ; 
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çlle  psroie  verda^re  dans  fon  lieu  natal; 
jn9is  celle  que  j  avois  ramaflee ,  a  pris  en  le 
[fèçimr^t  »  une  couleur  de  rouille.  La  monp- 
Ugpe  elle*i»ême  ,  contre  laquelle  rppofe 
Qstte  terre ,  eft  ^ea  entier  compofée  d'une 
IfsrpfOtiQe  ¥^dàtre ,  auflî  dure ,  &  même 
plus  dure  que  la  ferpentine  de  Saxe. 

L^s  vejaes  qui  renferment  les  liydro- 
phases  font  plus  ou  moins  larges ,  depuis 
quelques  lignes  jufqu'à  un  pied  ;  œs  veines 
font  tantôt  parallèles ,  tantôt  obliques  à 
des  arrêtes  de  ièrpentines  dures ,  qui  cou- 
pent en  divers  endroits  la  maSe  des  ferpen- 
tines  terreufes  dont  je  viens  de  parler. 
.  Les  pierres  entre  lefquelles  on  trouve 
les  hydrophanes ,  &  dont  l'aflemblage  forme 
ces  veines  blanches,  ont  prefque  toutes 
la  fprme  arrondie  &  màmmelouée  d'une 
iru^e  ;  n^ais  un  peu  applatie.  Leur  confif- 
tance  varie  ;  ici ,  tendres  &  même  friables  ; 
là,  dures  jufqu'à  étinceller  contre  leader; 
leur  couleur  n'eft  pas  non  plus  la  même  ; 
pn  .en  voit  qui  ont  la  blancheur  &  l'opacité 
de  la  craie;  d'autres,  demi  tranfparentes, 
comme  la  plus  belle  agathe  :  on  en  voit 
qui  tirent  fur  le  jaune;  d'autres  fur  le  bleu  ; 
d'autres  enfin  qui  font  parfemées  de  veines 
Çc  de  taches  noires  comme  des  agathes 
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herborifées  ;  enfin  leur  caflfure  &  leur  éclat 
varient  depuis  le  mat  &  terreux  jufqu'au 
brillant  &  parfaitement  conchoîde. 

§.  1 909.  Mais  toutes  ces  pierres  ne  font     yi^f^tn 
pas  hydrophanes;  c'eft-à^ire ,  que  toutes  dejcscon* 
n*ont  pas  la  propriété  d'être  opaques  quand  ^^  i^^^  ^j; 
elles  font  feches ,  &  tranfparentes    quand  làyer.   * 
elles  font  humides  ;  il  n'y  en  a  qu'un'  très* 
petit  nombre  1  à  peine  une  fur  cent  qui  ait    . 
cette  propriété;  &  il  feroit  bien  long  8c 
bien  ennuyeux  de  les  foumettre  toutes  à 
une  expérience  décifive.  Il  faut  donc  avoir 
quelques  principes  pour  fe  diriger  dans  le 
choix  die  celles  qui  peuvent  donner  quel- 
ques efpérances  de  fuccès.  iVL  Bcauvoisik 
nous  confeilloit  de  ramaflerde  préférence 
celles  qui   préfentent  dans  le  même  mor- 
'  ceau  des  nuances  graduées  entre  la  demi- 
tranfparencc  &  l^pacité  parfaite  ;  car  celles 
qui  vues  en  ma(fe ,  font  ou  tout- à -fait 
tranfparentes ,  ou  tout-à-fait  opaques ,  ne 
font  fùrement  point  hydrophanes.  J'ai  même 
obiervé  qu'il  y  avoit  un  choix  à  faire  entre 
celles  qui  préfentent  ces  nuahces  intermé- 
diaires ;  cette  pierre  a  la  caflure  liiTe  du 
quartz ,  &  on  juge  de  fa  dureté  par  la  viva- 
cité du  poli  naturel  de  cette  <::aSurc.  Si  dans 
|a  pierre  feçhe  ce  poli  eft  très-vif  &  très- 
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brillant ,  quelque  foit  fon  degré  de  tranrpa- 
rence ,  la  pierre  n'eft  fiirement  point  hydro- 
phane  ;  fon  tiflii  eft  trop  ferré  pour  admets 
tre  de  Teau  dans  fes  ppres.  Si  au  contraire 
la  pierre  paroît  tout-à-fait  matte  &  terne 
dans  fa  caflure ,  c'eft  une  preuve  qu'elle  ne 
contient  pas  aflfez  de  parties  dures  &  dia- 
phanes ,  pour  que  l'humidité  qu'elle  abforbe 
puifle  la  rendre  tranfparente  ;  mais  celles 
qui  ne  préfentent  ni  le  poli  éclatant  da 
quartz ,  ni  le  mat  terne  de  Targille ,  &  qui 
étant  feches  ont  un  commencement  de  traiif- 
parence  ,  méritent  d'être  eflayées. 

On  fait  cet  eflai  fur  des  éclats  très-minces 
que  Ton]  détache  de  la  pierre  avec  le  tran- 
chant d'un  petit  marteau  ,  &  le  degré  de 
tranfparence  qu'ils   acquièrent,  quand  on 
les  plonge   dans  l'eau ,  comparé  à  celui 
qu'ils  ont  lorfqu'ils  font  bien  delTechés  , 
fait  juger  s'ils  méritent  d'être  coupés   & 
polis.  MM.  deSouzA  &  Beau  voisin  avoient 
eu  la  bonté  de  me  donner  tout  le  produit 
de  notre  récolte  ;  &  cependant  lorfque  j'en 
ai  fait  l'épreuve  à  Genève ,  il  ne  s'en  eft 
trouvé  que  deux  ou  trois  qui  aient  été  de 
vraies  hydrophanes. 
AnaUTe      §•  ijio.  Les  hydrophanes  analyfées  par 
Sophanc.  ^^^  Bergmann  &  WiEGLEB ,  Contiennent 

entre 
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•htre  8  &  9  dixièmes  de  terre  filiceufe» 
&   un  dixième  au  plus  d'argille.  Celle  de 
Mufînet  renferme  beaucoup  moins  de  Glice, 
&  enrevanciie  beaucoup  plus  d'argille.  M. 
de  Beau  VOISIN  qui  l'a  analyfée  avec  beau-» 
coup  de  foin,  y  a  trouvé  fur  loo  grains 
Terre  fîliccufe    ^    •    .    •    60^  y« 
Terre  argilleufe  *    *    *    •     35 ,  7f 
Terre  calcaire    •    «    *     «      3  ^  S^ 
Fer    .     .     .    •     •    •     .      o,  af 


100,  00. 

D'ailleurs  les  cafaderes  extérieurs  don* 
nent  à  cette  pierre  une  très-grande  reflTem- 
blance  avec  celle  que  M*  Werner  nomme 
HalbopaU  &  que  M,  Karsten  a  décrite 
dans  le  Mufeum  teskianum^  t-  I,  p.  170* 
Ainfi  on  peut  confidérer  Thydrophane  de 
Mufînet  comme  une  variété  de  Halbopal  f 
en  attendant  que  lanalyfe  de  Celle  d'Alle- 
magne ait  confirmé  ou  détruit  cette  coii- 
jeaure. 

§.  I  j  1 1.  J'AJOUTERAI  ici  ^  que  f  ai  trouvé     Moyeti 
moyen  d*enlever    une  teinte  jaune    peu  ç^îr  celles 
agréable,  que  prennent  quelques-unes  de  quî  font 
ces  pierres  dans  le  moment  où  Peau  les  ren-  ^^^*^*» 
doit  tranfparentes  ;  il  fuffit  pour  cela  de 
les  faire  bouillir  pendant  un  quart-d'heure 


Digitized  by  VjOOQ IC 


196  Hydrophancs 

que  les  veines  blanches  dénature  filiccufe, 
où  Pon  trouve  les  hydrophanes  ,  ont  été 
formées  après  les  ferpentines  tendres  dont 
elles  rcmpliflent  les  crevaffès ,  &  qu  elles 
ont  été  dépofées  dans  ces  crcvaflTes ,  ou  avant 
là  retraite  des  eaux ,  ou  depuis  leur  retraite  ; 
mais  je  ne  puis  croire  qu'elles  aient  été 
compofées  des  élémens  de  ces  mêmes  fer- 
pentines. 

Jade  de      §.  ijij.  J'AppuYEROis  même  cette  opî- 
Mufioec    nion  fur  un  nouvel  argument ,  c'cft  que  la 

terre  de  iilex,  unie  avec  la  magnéiie  qui 

forme  la  bafe  des  ferpentines ,  produit  des 

ftéalites  dures  ou  du  jade ,  &  non  point 

des   filex  purement  argilleux  comme  les 

hydrophanes  &  les  pierres  qui  les  acconu 

pagnent 

Or  ,  nous  trouvâmes  dans  les  ravines  » 
au  pied  de  la  montagne  de  Mufînet  ,  des 
morceaux  &  même  des  blocs  de  jade  très« 
bien  caraftérifés ,  qui  n'ctoient  point  roulés  ^ 
&  qui  paroiifoient  être  des  fragmens  déta- 
chés de  cette  même  montagne.  Comme  ces 
jades  font  très  -  beaux  dans  leur  genre  ,  je 
m  arrêterai  ici  un  moment  à  les  décrire. 

Ce  jade  ne  fe  trouve  pas  pur,  mais  dans 
une  roche  mélangée ,  dont  il  forme  le  fond. 
Jl  a  tous  les  caraâeres  de  celui  que  j'ai 
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décrit  dans  le  premier  volume  de  ces  Toya* 
ges  $.  112  ;  mais  on  le  trouve  au  pied  de 
la  montagne  de  Mufînet  fous  dSférentes 
apparences.  Ici  il  eit  d'un  blanc  mat  &  par* 
faitcment  opaque;  là,  blanc,  mais  tran£ 
lucide  aux  bords  ;  ailleurs ,  d'une  coulent 
qui  tire  fur  le  lilas  ,  &  aufli  translucide  aux 
bords  ;  fa  caÛTure  efl:  ordinairement  un  peu 
fcintillante ,  dans  le  genre  de  celle  de  k 
calcédoine  ,  §.  1 304.  A ,  mais  dans  un  degré 
inférieur.  Cette  même  cafTure  eft  quelque* 
fois  unie,  mais  le  plus  fouvent  inégale 
écailleufe ,  a  écailles  ici  très-fines ,  là ,  gran- 
des ;  mais  les  caradteres  effentiels  font .  fa 
dureté ,  telle  que  la  lime  briiè  fes  angles 
plus  qu'elle  ne  les  entame  ;  car  fa  trace  refte 
fur  la  pierre  comme  celle  de  la  mine  de 
plomb ,  &  fa  finguliere  ténacité  qui  la  fait 
réûfter  au  marteau  plus  qu'aucune  autre 
pierre  connue  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  bien 
remarquable  dans  ce  genre  de  pierre ,  c*eft 
que  malgré  fa  grande  dureté ,  elle  eft  fufible 
au  chalumeau.  <  i  ) 

(  X  )  Parvn  fingulier  hafard,  Icmorceao  que  j'avois 
eflayé  dant  Texpcrieace  dont  j'ai  donné  le  réTuIul 
t  I.  $•  lia ,  a'cft  trouvé  plus  dur  &  plus  réfrao* 
taire  ^ue  les  autres.  Loxf^u'oa  Tcxpolc  k  h  flanmo 

Ni     •    . 
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Le  verre  qui  réfuke  de  fa  fufion  eft  demi 
tranfparent,  blanC  ou  verdâtre;  il  a  l'œil 
gras  &  onâueux  de  la  pierre  elle-même  ; 
&  ilafouveat  comme  les  (léatites  la  pro«- 
priété-^e  lancer  des  étincelles  dans  le  mo- 
ment où  la  flamme  exerce  £ur  lui  fa  plus 
grande  aâivité ,  ces  étincelles  font  produites 
par  Texplofîon  des  huiles  qui  fe  fiqrment  à 
la  furface  de  ce  verre. 
Smarag.  §•  ^  J I ^*  ^-  Lks  parties  colorées  que  Ion 
*'*•  trouve  enclavées  dans  ces  jades ,  s'y  préfen- 
tent  auflj  fous  des  formes  &  des  couleurs 
diflférentes  :  ici,  elles  font  d*un  beauverd 
translucide  fur  leurs  bords,  d'une  cataire 
fine  &  écailleufe ,  &  fans  aucun  indice  de 
cryftallifation  j  là ,  vertes  encore ,  mais  en 
lames  brillantes ,  ftriées ,  de  forme  rhomboï- 
dale;  ailleurs»  grifes,  très- brillantes  à  leur 
furface ,  ftriées  &  de  la  même  forme  que 
les  précédentes.  Leur  dureté  varie  ;  les  griles 
font  très-tendres ,  celles  qui  font  cryftaîlifées 
&  d'un  Ijeau  verd  font  plus  dures ,  &  même 
donnent  quelquefois  du  feu  contre  l'ader; 

•       ■  I  t        ■       ■    ■■ 

da  chalumeau,  il  faut,  pour  qu'il  Te  fonde,  qu'il 
roit  réduit  enidats  très^petîts  &  très*minces,  mzig 
le  jade  oriental ,  celui  du  moins  dont  i*aî  Pair  Teflai 
tft  ttès  -  fufiWe,       •     •    .  '  . 
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celles  qui  ne  font  point  cryftallifées  font  au 
plus  demi-dures.  Sur  le  filet  de  fappare ,  TeC- 
pece  Terte ,  de  même  que  la  grife  donnenç 
un  verre ,  Tune  verd  pomme ,  l'autre  gris», 
translucides  ,  qui  deviennent  tranPparens  & 
fans  couleur  »  pénètrent  &  diffolvent ,  la 
verte  fans  efFervefcence ,  mais  la  grife  avec 
une  vive  efFervefcence  &  produAion  de 
l'écume  vitreufe,  qui  prouve  qu'elle  con>- 
tient  beaucoup  de  magnéiie. 

Ces  mêmes  variétés  fe  trouvent  dans  les 
jades  roulés  des  environs  de  Genève  ;  mai^ 
dans  ceux-ci  »  les  parties  vertes  cryilaliifées 
ont  quelquefois  la  dureté  du  filex ,  &  c  eft 
ce  jqui  m'avoit  engagé  ileur  donner  le  nonjt 
de  fchork  fpathiques  ;  mais|  après  les  avoir 
obfcrvées  avec  plus  de  foin ,  &  lur-tout 
après-  les  avoir  éprouvées  au  chalumeau  , 
je  me  fuis  convaincu  que  toutes  ces  variée 
tés  appartiennent  à  la  claQe  des  pierres 
niagnéfiennes  plus  ou  moins  pures  &  plus 
ou  moins  régulièrement  cryftallifées.        ^ 

J'AI  auffi  trouvé .  des  pierres  d'un  genrç 
très  -  approchant  de  celui-là  ,  dans  les  ftéa- 
tites  de  liuipronettCj  auprès  de  Florence. 
Enfin  j  ai  reconnu  que  c'eft  ce  même  genre 
qui  forme  les  taches  vertes  &  brillantes 
de  cett(^l?eHe  pierre  qui  porte  à  Rome,  t' 
Ni    ^ 
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nom  de  Fer  de  di  Corfica ,  &  dont  il  y  t 
de  fî  belles  tables  dans  la  chapelle  Medicts 
à  Florence.  Le  fond  de  cette  pierre  eft  aufli 
un  jade. 

Ce  qui  m'a  le  plus  étonné  dans  ces  cryC- 
taux  verds ,  c'eft  que  ceux  qui  font  les  plus 
durs,  qui  donnent  du  feu  avec  Pacier ,  font 
auflî  les  plus  fufîbles  ;  il  paroit  que  c'eft 
le  mélange  de  la  terre  filiceufe  avec  la  terre 
magnéfienne  qui  facilite  la  fuiion  du  mé« 
lange ,  au  moins  dans  certaines  proportions  ; 
car  ceux  de  ces  cryftanx  dont  la  molleffe 
prouve  qu'ils  contiennent  beaucoup  de  terre 
magnéfienne ,  font  auflî  réfradaires  que  Teft 
ordinairement  ce  genre  de  pierre.  J'ai  lieu 
de  croire  que  toutes  ces  variétés  font  ran« 
gées  par  M.  Werner  dans  le  genre  de  la 
Hornblende  ;  mais  ce  genre  s*étend  fi  fort, 
qu'il  faudra  néceflairement  le  fubdivifer.  La 
pierre  [que  je  viens  de  décrire  a  reçu  diffé« 
rens  noms.  Quelques  auteurs  l'ont  nom* 
mée  prime  d^émetaude.  M.  de  Born  l'a 
BppthéefcÉorl  feuilleté  verdàtre  en  grandes 
lames.  Czt  Raab.  i.  p.  j8o.  M.  Blvmenbach» 
fmaroidspatb ,  p.  564.  Pour  m'écarter  le 
moins  poflible  de  ces  dénominations ,  je  la 
nomme  fmaragdite^  &j'en  feit  dcoxefpe- 
$es  9  l'une  lameilçuTe  ^  l'autre  compaée»| 
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jjp  Tefpece  lamelleufe  fe  fubivife  en  Tcrte 
&  en  grife. 

§.  13 14.  Telles  font  les  pierres  que 
produifenC  les  ftéatites  en  le  cryflallifant , 
&  fe  combinant  avec  le  (ilex  ;  c'eft  parce  que 
les  hydrophanes  de  Mufinet  n'ont  point 
de  reflemblance  avec  ces  pierres»  &fur-' 
tout  parce  qu'elles  ne  contiennent  point  de 
magnéfie ,  qui  forme  la  bs(fe  des  ftéatites  , 
que  j'ai  ofé  m'écarter  du  fentiment  de  JVL 
de  Beauvoisin  ;  mais  je  goûte  infiniment 
d'autres  idées  ingénieufes  ré})andues  dans 
fon  mémoire  fur  les  hydrophanes,  &  ea 
particulier  celle  d'une  diflblution  rédpro^ 
que  des  différentes  terres;  deTaigille,  pat 
exemple ,  &  de  la  terre  fiUceufe. 
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CHAPITRE    XIII. 

DE    TURIN    A    MILAN. 

Confidé.     §.  ijiç.  vJn  compte  de  Turin  à  Milaa 

Tnéraîcs  )^  ^^^^^  y  que  Ton  peut  faire  en  12  heures 

fur  Jcs  plai- en  pofte.  Cette  route   eft  en    entier  dans 

Lomb^  l^  ^^^  plaines ,  &  ne  peut  intéreflfcr  le  niinéra- 

dic.         logitte    que  par   quelques    ccnfidérations 

générales,   &  par  les  cailloux  roules  qui 

forment  le  fond  de  ces  plaines. 

Plus  on  s'éloigne  des  Alpes  &  plus  les 
couches  de  cailloux  roulés  paroiiïent  en- 
foncées au-deiïbus  de  la  furface  du  terrein. 
Dans  les  plaines  des  environs  de  Turin  ^ 
on  voit  les  cailloux  immédiatement  au- 
deffous  de  la  terre  végétale  ;  tandis  qu'au- 
près de  Milan ,  on  les  trouve  recouverts  de 
couches  épaiflfes  &  redoublées  d'argillc ,  de 
fable  &  de  gravier.  11  y  a  quelques  excep- 
tions locales  ;  les  rivières,  les  torrensont, 
en  quelques  endroits  voifîns  des  Alpes,, 
charié  &  amoncelé  des  fables  par-deflus  les 
cailloux  roulés  ;  &  d'autres  fois  ^  dans  des 
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endroits  éloignés  des  montagnes  ,.  ces 
mêmes  courans  ont  entraîné  ces  méméf 
matières  atténuées  ,  &  ont  mis  à  découvert 
les  cailloux  qui  en  étoient  anciennement 
recouverts.  Mais  le  phénomène  eft  vr^u 
dans  fa  généralité,  au  point  qu'au  bord  de 
la  mer  Adriatique  on  fait  quelquefois  plu- 
fleurs  lieues  fans  voir  une  feule  pierre . 
même  dans  les  endroits  où.  la  terre  eft  ou^ 
verte  à  une  aflez  grande  profondeur. 

Ce  phénomène  n'appartient  point  exclu- 
fivement  aux  plaines  du  Piémont  &  de  la 
Lombardie.  Il  eft  commun  à  toutes  les 
grandes  plaines  connues  fur  notre  globe., 
&  il  eft  par  cela  même  d'une  très -grande 
importance  pour  la  théorie.  Il  prouve  ep 
effet  que  les  couches  fondamentales  de 
toutes  ces  plaines  ont  ctc  dépoféçs  par  des 
courans ,  dont  la  force ,  dnns  les  premiers 
tems ,  fut  affez  grande  pour  charier  des  cail- 
loux jufques  à  de  grandes  diftances  des 
montagnes  dont  ils  avoient  été  détachés;; 
mais,  qu'enfuite  leur  violence  diminua  gra- 
duellement »  en  demeurant  cependant .  tou- 
jours aflfez  grande  auprès  des  montagnes 
.pour  ne  dépofer  que  des  cailloux  dans 
leur  voifînage ,  &  pour  foutenir  pendant 
un  loi^.  trajet^; les  argilles  &  les 
dont  ils  étoient  charges. 
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§.  1316.  Cette  gradation  n'eft  cepen« 
dant  pas  fenfible  entre  Turin  &  St.  Ger- 
mano ,  quoique  la  diftance  foit  d'environ 
10  lieues  ou  de  f  po(tes  &  un  quart.  Dans 
tout  cet  efpace,  par-toutoù  des  caufes  lo- 
cales n'ont  pas  changé  letat  naturel  du 
terrein  ,  on  ne ,  voit  que  peu  ou  point  de 
fable  ou  d'argille  à  fa  furface ,  &  la  terre 
végétale  repofe  inunédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés. 

Mais  la  raifon  de  cette  exception  faute 
aux  yeux.  On  voit  que  cette  plaine  elt  pro- 
prement une  vallée  ferrée  entre  les  Alpes 
&  les  collines  du  Mont-Ferrat,  &  on  com- 
prend que  ce  reflferrement  a  d^  conferver 
au  courant  une  viteHe  fuffifante  pourTem- 
pécher  de  dépofer  du  fable  &  de  Targille^ 
Mais  au-delà  de  St.  Germano ,  où  les  Alpes 
fuyant  à  l'Efl  ,  donnent  à  la  plaine  une 
largeur  coniidérable  ,  lès  eaux  commen- 
cèrent à  abandonner  les  fables,  &on  com- 
mence effedivement  à  en  voir  des  couches 
entre  les  cailloux  &  la  terre  végétale. 
ConGdc-  ^.  ïji^pr^  Eh  feilànt  cette  route  de  Turin 
la  terre  ^  St  Germano,  où  j'avois  prefque  conti- 
vés^alc  jiuellement  fous  les  yeux  cette  terre  végé- 
tale» repofant  immédiatement  fur  les  cail- 
loux roulés,  j'eu*  une  belle  occalion  de 
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réfléchir  fur  les  idées  relatives  à  la  théorie 
de  notre  globe ,  dont  cette  efpece  de  terre 
a  été  le  fujet 

Ce  qui  donnoit  là  quelque  importance 
à  ces  réflexions ,  c'eft  qu'on  ne  peut  pas 
douter  que  cette   belle  &  fertile  vallée» 
contiguë  aux  plaines  de  la  Lombardie  »  ne 
foit  un  des  pays  les  plus  anciennement  cul- 
tivés de  l'Europe ,  &  où  par  conféquent 
on  doit  voir  le  plus  en  grand  les  phéno* 
menés  qui  font  propres  à  cette  terre.  Ces 
cailloux  qui  lui  fervent  de  bafe ,  étoient 
encore  une  circonftance  précieufe  pour  l'ob- 
fervateur.  En  effet ,  lorfque  cette  terre  cft 
affife  fur  d'autres  efpeces  de  terre  »  fur  du 
fable  ou  du  menu  gravier ,  il  peut  s'élever 
quelque  doute,   quelque  difficulté  fur  la 
détermination  précife  de  fon  épaiflTeur  & 
defes  limites,  au  lieu  que  ces  gros  cailloux 
la  déterminent  avec  toute  la  certitude  que    * 
Ton  peut  fouhaiter. 

§.  f  3i8.  Cb  fait  feul,  que  la  terra végé-     Elle  ne 
taie  repofe  immédiatement  fur  les  cailloux ,  ^  «hangt 

*  '    pis  €11 

prouve  déjà ,  qu'au  moins  dans  le  Piémont,  fablt. 
la  terre  végétale  ne  fe  convertit   point  en 
ikble  quartzeux.  Un  chimifte  très-célebre  » 
M.  Saob  ,  regarde  le  quartz  comme  un  fel 
dont  les  ingrédiens,  favoir  Talkali  fixe  41:^ 
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l'acide  vitriolique  fe  trouvent  dans  les  végé- 
taux ;  îl  conclut  de  là ,  que  la  décompofî- 
tion  fpontanée  des   végétaux  produit  de 
petits  cryftaux  de  quartz  ou  des  grains  de 
fable  ;  &  en  conféquence ,  il  croit  que  les 
febles  qui  fe  trouvent  fréquemment   au- 
deffous  de  la  terre  végétale ,  ceux  de  la 
Weftphalie ,  par  exemple ,  font  l'ouvrage , 
ou  plutôt  le  dernier  réfultat  de  la  végéta- 
tion. Or ,  entre  Turin  &  St.  Germano  , 
on  ne  trouve  point  de  fable  au-delFous  de 
'    la  terre  végétale;  &  cependant  les  végétaux 
du  Piémont  font  eflentiellement  de  la  même 
nature  que  ceux,  de  la  Weftphalie.  Et  fi 
Ton  fuppofoit  que  le  fable  produit  par  les 
végétaux,  a  pu  s'écouler  entre  les  intervalles 
des  cailloux ,  j  objefterois  une  infinité  d'en- 
droits dans  les  montagnes  &même  dans  les 
'  plaines ,  où  la  terre  végétale  repofe  immé- 
diatement fur  le  roc ,  fans  que  la  plus  petite 
touche  de  fable  fe  trouve  interpofée  entre 
le  roc  &  la  terre.  Il  femble  donc  que  quand 
on  troiive  ce  fable  au-deflbus  de  la  terre 
végétale  ,  on  doit  lui  attribuer  une  origine 
Limite    différente, 
des  ac        §.  13 19.  Le  peu  dépaiffeur  de  la  couche 
mcns'dela  de  terre  végétale  que  l'on  voit  dans  ces 
terre  végé-;  plaines  t  me  femble  auffi  prouver  que  Ficm 

taie. 
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ne  peut  pas  regarder  la  quantité  de  cette 
terre ,  comme  une  mefure  du  tems  qui  s^eft 
écoulé  depuis  que  le  pays  a  commencé  à 
produire  des  végétaux  ;  car  dans  cet  eQ)ace 
de.  10  lieues  ,  entre  Turin  &  St.  Garmano , 
je  ne  lui  vis  nulle  part,  même  dans  les  pays 
les  mieux  cultivés ,  une  épaiffeur  qiiî  allât 
à  un  pied  :  or  ,  la  petitefle  de  cette  quan- 
tité prouve  à  mon  gré  que  cette  terre,  eft 
fujette  à  une  décompoCtion  qui  met  une 
limite  à  fon  accroiffement :  car  fans  cela, 
comment  un  pays  plat,  fertile,  cultivé fûre- 
ment  depuis  pins  de  trois  mille  ans ,  n'en 
pofTéderoit-il  pas  une  couche  plus  épaiffe. 
La  nature  même  de  cette  terre  prouve 
qu'elle  doit  être  fujette  à  une  décompofi- 
tion  fpontanée.  En  effet,  fon  analyfe  dé- 
montre qu'elle  eft  compofée  de  fibres  &  de 
racines  végétales  à  demi  putréfiées,  &  d'un 
mélange  de  fer  &  de  ài^érentes  terres  imbi- 
bées des  fucs  a  demi  décompofés  des  plan- 
tes qui  y  ont  végété  :  or,  ces  reftes  de 
plantes  doivent  à  la  longue  achever  de  fc 
dccompofer  ;  leurs  élémens  volatils  doivent 
s'évaporer ,  &  fervir  à  des  productions  nou- 
velles, conjointement  avec  une  partie  des 
principes  fixes  qui  font  pompés  pUr  les  raci- 
nes; d'un  ùutre  côté,  leis  eaux  des  pluie* 
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qui  lavent  la  llirface  de  ces  terres ,  &  qui  Ici 
pénétrent  dans  toutes  leur  épaiflfeur  ^  doU 
vent  auffi  entraîner ,  foit  dans  les  rivières , 
foit  dans  le  fein  même  de  la  terre  *  les  fels  » 
les  terrçs  atténuées  &  le  fer  ^  qui  font  les 
feuls  réfidus  fixes  qui  puilTent  furvivre  à 
la  déoompofîtion  des  végétaux.  Cette  def- 
trudibilité  de  la  terre  végétale  eft  un  fait  au<* 
deflTus  de  toute  exception  ;  &  les  agricoles 
qui  ont  voulu  fuppléer  aux  engrais  par  des 
labours  trop  fréquemment  répétés  en  ont 
fait  la  trille  expérience  ^  ils  ont  vu  leur  terre 
s*appauvrir  graduellement ,  &  leurs  champs 
devenus  (lériles  par  la  deilruâion  de  la  terre 
végétale. 

Puis  donc  que  cette  terre  eft  deftruc- 
tible  ,  la  quantité  qui  $'en  détruit  doit  être 
jufqu'à  un  certain*  point  proportionnelle  à 
fa  quantité  abfolue  ;  &  comme  d'un  autre 
côté  la  quantité  qui  s'en  produit  annuelle- 
ment  tÙ,  néceflfairement  limitée ,  fon  accrois 
fement  doit  auffi  avoir  des  limites  détenni*  . 
nées. 

Les  limites  de  cet  accroifiement  doivent 
varier  fuivant  le  climat  ^iuivant  la  nature 
&  la  fituation  du  fond  qui  fert  de  bafe  à 
la  terre  végétale ,  fuivant  les  plantes  qui  y 
croifTent^  fuivant  les  genres  de  cultures 

qu'oa 
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qu'on  leur  donne;  enfin  fuîvant  la  fertilité 
du  pays,  (i)  Mai»  lors  même  que  toutes  les 
caufes  qui  tendent  à  augmenter  Tépaifleur 
de  cette  couche  de  terre  fe  trouveroîent 
réunies,  on  ne  fauroît  douter  qu'elle  n'at- 
teignit enfin  un  certain  maximum  au-delà 
duquel  les  caufes  deftrudives  devenues  éga- 
les aux  caufes  produâives  ne  leur  permet» 
troient  pas  de  s'élever. 

Je  ne  croîs  donc  pas  ,  comme  M.  de 
Luc ,  que  le  peu  d'épaiflfeur  de  la  terre  végé-  ^ 
taie  puifle  fervîr  d'argument  pQur  prouver 
le  peu  d'antiquité  de  notre  globe.  Ce  n'eft 
pas  que  je  ne  penfe  au  fond  comme  lui 
fur  cette  grande  queftion  ,  je  l'ai  déjà  dé- 
claré plufieurs  fois  ;  mais  je  penfe  que  c'eft 
par  d'autres  argumens  qu'il  faut  la  décider. 

(  I  )  Ce  fcroît  une  grande  erreur  que  de  croire  que 
la  Fertilité  d'un  pays  dépende  uniquement  de  la  na« 
ture  du  fol  ;  la  chaleur  &  rhumidicé  de  Tair  ^  la 
qnantict  &  ta  nature  des  exhaiairons  dont  il  eft 
chargé  y  influent  beaucoup  pluj  encore.  J'aî  va 
en  Sicile  &  en  Calabre,  des  rochers  &  des  graviers 
incultes  &  arides ,  qui  dans  notre  pays  auroient  été 
tout-à-fait  ftériles  ,  &  qui  le  ,  produifoient  des  plan« 
tes  beaucoup  plus  vigoureufes  que  ne  les  donnent 
chez  nous  les  terreins  les  plus  gras  &  les  mieux  ciil$r 
tivés. 

Tome  K  ^ 
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Cailloiix     j^  IJ20.  Jf  viens  à  la  nature  mémcdci 
environs    caillouxroulés  que  l'on  rencontre  iur  cette 
àt  Tttiin.  iroute;  ceux  des  environs  de  Turin  quifc 
•montrent  à  découvert  furies  bords  du  Fà 
&  de  la  Doire  ^préfentent  une  grande  variété 
deferpentines  y  defchiftes  cornés ,  de  roches 
.mélangées  de  hornblende  en  lames ,  quel* 
^ques  pierres  calcaires ,  quelques  granits  & 
quelques  variolites. 
Varîoljtcr*    C'^s  variolites  renTemblent  beaucoup  à 
de  Turin.    ceUes  de  la  Durance  ;  mais  celles  qu'on 
trouve  <lans  les  environs  de  Turin ,  ne  font 
pas  d'un  beau  verd  comme  celle  des  bords 
de  la  Durance ,  &  la  nature  même  de  leur 
4)âte  eft  diftërente  ;  cette  pâte  eft  fujette 
à.fe  décompofer.  Lorfqu'elle a  fouffert  cette 
4écompofîtion,  fafurfaceeftd'un  brun  noi- 
râtre y  prefque  matte ,  &  demi-dure  au  plus. 
Mus  celle   qui  n'a  pas  fouSèrt ,  a ,  lort 
qu'elle  a  été  roulée  ,  fa  furface   d'un  gris 
brun  y  luilante  &  grade  au  toucher  ;  inté- 
rieurement la  caflfure  des  parties  faines  eft 
il'Un  grisdefouris foncé,  un  peu  brillante, 
ï  petites  inégalités  &  à  petites  écailles,  à 
«   fragmens  aflez  aigus   &  translucides  aux 
bords  ;  elle  eft  dure ,  agit  fur  l'aimant,  &  fe 
.vitrifie  très-aifément  en  un  verre  d'un  gris 
^  verdàtre  translucide ,  brillant  &  un  peu  buU 
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leux  ;  mats  celle  quieft  décompofée  donne 
un  émail  noir  &.  opaque.  Les  grains  font 
remarquables  &  méritent  une  defdption  un 
peu  détaillée.  Les  plus  gros  d'entre  ceux 
qui  font  fimples  ,  c'eft-à-dire,  qui  ne  font 
pas  compoiés  de  la  réunion  de  pluGeurs 
grains  ont  2 1  à'  3  lignes  de  diamètre.  Dans 
ceux  qui  ne  font  pas  des  plus  petits  ,  on 
diftingue.  trois  parties  différentes.  Au  [milieu 
de  chacun  d'eux,  efl:  une  efpece  de  noyau 
d'un  gris  obfcur,  un  peu  moins  obfcur  que 
le  fond  de  la  pierre  »  mais  cependant  de  la 
même  couleur  &  de  la  même  nature,  Ce 
noyau  eft  entouré  d'un  cercle  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  claire  ,  &  duquel  fortent 
des  pointes  de  cryftaux  qui  pénètrent  dans 
l'intérieur  du  noyau  ;  ce  cercle  eft  lui- 
même  entouré  ^d  un  cercle  blanc  qui  forme 
la  partie  la  plus  apparente  des  grains  ;  & 
ce  cercle  eft  auffi  entouré  de  pointes  de 
cryftaux  faillans  au  •  dehors  du  grain  ;  ces 
pointes  pénètrent  la  pâte  obfcure  qui  fait 
le  fond  de  la  pierre,  &  elles  font  d'une  cou- 
leur un  peu  plus  terne  que  le  cercle  blanc 
dont  elles  fortent.  Ces  cryftaux  font  tous 
difpofés  en  çtoiles;  c'eft-à-dire  *  qu'ils  tei^ 
dent  du  centre  à  la  circonférence  de  cha«. 
que  grain  ;  je  n'ai  point    pu  détermine^ 

O  X 
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la  forme  de  ces  cryilaux;  tout  ce  que  fa! 
vu  ,  c'eft  que  leurs  pointes  font  dts  pyra- 
mides  droites.  Ces  grains  font  purs ,  même 
plus  que  le  fond;  &  domnie  ils  réfîftent 
jbeaucoup  mieux  à  la  décompofition  &  au 
frottement ,  on  les  toit  fouvent  faillans  au- 
deffus  de  la  furface  de  la  pierre  ;  ils  pren- 
nent un  beau  poli ,  même  dans  leur  noyau  ^ 
quoique  fa  couleur  foit  obfcure,  &.  qu'il 
ne  paroiffe  pas  cryftallifé  ;  le  fond  au  con- 
traire ,  ne  prend  point  le  poli  ;  ce  qui  fait 
d'autant  plus  refibrtir  Téclat  des  grains,  & 
donne  à  la  pierre  polie  un  afpeft  très-agréa- 
ble :  ils  font  auflî  très-fuiibies ,  Se  donnent 
un  verre  couleur  d'olive  claire,  qui  s'affaifle 
auflî  furie  tube,  &  qui  eft  rempli  de  petites 
bulles.  Cette  pierre  eft  alfez  denfe  ;  le  poids 
de  l'eau  dillillée  eft  au  lien ,  comme  looo  : 
5^900. 

Le  bel  échantillon  que  me  donna  M.  de 
St.  Real  ,  contenoit  une  veine  de  fchorl 
vcrd  ou  delphinite,  (  §.  1225  )  confufément 
cryftallifée,  qui  fui  vaut  la  propriété  connue 
de  cette  pierre ,  commence  à  fe  gonfler  beau- 
coup au  premier  coup  de  flamme ,  &  fe 
fond  enfuite  avec  quelque  peine  en  un  verre 
noir. 
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%.  ijzi.  Je  trouvai  une  autre  belle  va-      VarîolT. 

tes  de  \'2. 

rioUte ,  -d'un  genre  tout  différent  au  borcf  gefiçi. 
àt  h.  Se  fia,  nvîereque  Ton  traverfe  à  quel-  ~      ^ 
ques  minutes  aii-delà  de  Ferceil  La  pâte  ou  ., 
le  fond  de  cette  variolite  eft  d'un  gris  rou-     ' 
geâtre ,  ftle  &  terreux  par  décampofîtion  ; 
&  fes  grains  font  d'un  rouge  de  brique  vif;* 
cette  pâte  eft  tendre ,  mais  d'une  fufion  dif-        / 
ficile,  &  le  verre  qui  en  refaite  eft  décôv 
loré  ,  rempli  de  petites  bulles  &  parfem^ 
de  points  noirs  ferrugineux.  Lés^grains  font- 
gros  comme  des  poi«  ;  Idrfqu'îls^font  frak 
chement  caflTés  ,  Us  paroîflfehç  compofés  dé 
trois  ou   quatre  couches    concentriques  ^ 
qui  alternent  d'un  rouge  plusobfcur  à  nn^ 
rouge  plus  clair ,  &  l'on  y  apperçoit ,  comme 
dans  ceux  de  la  variolîte  de  Tùrm,  desr 
indice!  de  rayons  qui  tendent  du  centre  à  la' 
circonférence.  Ëxpofés  à  la  flamme  du  cha-' 
lumeaa,^ilsfe  décolorent 'entiéreirient.;  les* 
diftinclioh»  des  couches  difparôiflênt ,  &  ils* 
préfenteht  un  verre  blanc  Se  poreux.  Les    —    '/ 
différentes  parties  de  cette  pierre  paroident- 
donc  toutes.,  de  la  nature  du  petipofilexprii' 
mitif  ;  fa  pefanteur  fpécifîqU^  eft  de  i'^éy/ 
On  trouve  auffi  fur  les  bords  de  la  mémé^ 
rivière  d^autres  variolites  '  dont  lapûteeff^ 
dore ,  d*mi  rouge  de  brique  ?iiîéux ,  &  dont* 
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les  gndhs  font  d'un  rouge  clair  ;  leur  na- 
ture parôit  être  la  même.  "^i^^. 
Porphyre     %,  1^12.  Un£  autre  pierre  remarquable, 
f  \th^' &  que  je  trouvai  fur  les  bords  de  la  Sefia  , 
delphittite.  c'eft  un  porphyre  rouge  &  verd  ,  mélangé 
de  feldfpath  &  de  delphinite  ;  la  partie  rouge 
qui  forme  la  pâte  eft  un  feldfpath  rouge , 
grenu ,  à  grains  médiocres  &  durs.  La  par- 
tie verte  dt  difleminée  par  nids  atrondis 
plus  ou  moins  réguliers,  d^  deux  ou  trots 
lignes  de  diamètre ,  c#mpofé^  d^aîguilles 
dtftinâes  qui  tendent  au  centre  du  nid.  En- 
tre ces  aiguilles  vertes ,  on  en  diitingne  quel- 
ques-unes  d'un  gris  noirâtre  &  brillant  : 
elles  font  toutes  plus  dures  que  l'acier ,  & 
fe  fondent  avec  quelque  diffit^uké  en  un 
verre  noir  &  luifant  :  elles  ne.fe  bourfou- 
ilentpas  avant  de  fondre  comme  les  delphi- 
nites  ordinaires;  je  crois  cependant  devoir 
les  rapporter  à  ce  genre.  jOn  y  remarque 
auffi  quelques  cryftaux  de  feldfpath* 
On  ne      §.  i}z3.  Quant  au  pays  natal  de  ces 
pJJJfp      différentes  pierres,  comme  la  Sefia  prend 
natal  de    fs  fource  dans  les  Alpes  qui  dominent  la 
bux.^*^    yallée  d'Aoft  :  on  p«ïrrott.  croire  que  c'eft 
dans  ces  montagnes  qu'il  &ut  chercher  !es 
rochers  d*oùces  Cjailloux  ont  été  détachtjs;' 
Datais  cett€  conjeâure  eft  très^iocferuac 
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Eq  effet ,  ce  ne  font  pas  tx)iijours  les  rivières» 
ou  i£  trouvent  des  cailious:  qui  les  oMi 
dépofés  fur  leurs  bords  *  fouvent  ces  cait-- 
lottx  ont  été  tranfportés  dans  les  lieux- oài 
Èoulient  ces. rivières  par  d^nciens  couransi 
qui  n'ont  .rien  de  commun  avec  elles;  80 
fouvent  la  rivière  aâuelle  n^a  Ëûc  que  met^ 
tre  ces  çaîilûux  à  découvert  en  entraioanb  • 
les  terrés  &  les  £ibles  qui  les  cachaient  ài 
nos  yeux..      .  . 

Cbpbhd  AKT  f  quant  à  la  variolite  §.  i  f  20  j; 
AL  le  Comte  Morozzo  a  pubdié  un  méw 
moire  fur  cette  pierre  »  qu'il  nomiuet/ori^ 
lite  du  Piémont.  ;  il  a  fiiivi  fes  traces  en  ré-- 
montant  la  Doire  au^deffiis  4e  Suze  ^  &  il 
croit  qu'eUe  vient  des  montagnes  du  Col 
des  Fenêtres  &  du  Col  de  Fatléres.  Il  ne  dit 
pourtant  pas  qu'il  ait  obfervé  .les  rochers 
danaleuF  heu  natah  Acad.  de  Turiik ,  1 79 1 . 

§.  I3H»  La  TeGn^que  l^oa  traverft  à     Caîiloov 
une  lîeue  &  detaie  de  Novarre ,  a  aoffi  fort  ^^  '^^^^ 
fit  rempli  de  cailloux  roulés,  gpanits  »  por^ 
phyres ,  quartz ,  roches  grenatiques ,  roches  - 
mèhmgées  de  hornblende  &  de  quartz  ^ 
ferpentines»  &c. 

Mais  je  n'y  trouvai  point  de  v^iôliCes  ^ 
ft  la  pierre  la  plus  remarquable  qui  s'offrît 
i mes  jenzi étoit  uaporphyre  à p&te grife ^ 
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dure ,  tetifermant  des  cryftaux  de  feldfpath 
toJès ,  plus  ou  moins  réguliers,  &  des  grains 
irréguljfrs  de  quartz  blanc ,  laiteux ,  de- 
mi -  tranfparent  Cette  pâte  grife  eft  très- 
dure  ,  elle  a  un  grain  très4in ,  un  commen- 
cement de  demi-tramparence;.  elle  donne 
contre  lacier  de  vives  étincelles  ;  elle  efl: 
d'une  fufion  difficile ,  &  fe  comporte'  au 
chalumeau  comme  les  petrofilex  les  plus 
réfraftaires.  Cette  pâte  paroît  donc,  compo* 
fée  du  mélangte  d&  élémens  da  qoartz  & 
du  feldfpath  ,  dont  les  parties  fe  prSfentent 
réunies  çà  &làfous^laforme  de  gmxts  dmt%, 
Tintérieur  de  Ja  piérte;  Daps  toàs  ces  cail* 
loux ,  je  n  ai  pu  en  appercevolr  aucun  qui 
eut  effuyé  l'adion  des  feux  foutérrains. 
Belle  vue  §-  iJ^J*  Nous  fûmes  retenus  à  Verceil 
<e»  Alpes,  pendant  24  heures  par  le  débontemcnt  de 
la  Sefia,  &  pendant  ce  temslà,  je.  montai 
à  la  cime  d'une  tour  très^iévéç,  qui  fe 
nomme  Torre  d^lla  citta.  On  à^  de  là  une 
très-belle  vue,  fur -^ tout  deJi  chaîne  des 
Alpes.  On  voit  encore  iur.la  gauche  la 
pyramide  du  JVIant-Vifo,  &  Kon  a  en  face 
au  Nord-Oueft  le  Mont-Rofe  qui  iè  pré- 
fente  très-majeftueulbmeut;  Les  Alpes  ne 
font  pas  là  coupées  à  pic  au-^eflns  de  la 
Slfiine  coaune  à^TuriH  :  on  y  arrive  par  ujue 
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fuite  graduée  de  collines  &  de  montagnes^ 
Ces  collines  font  composées  de  cailloux  & 
de  blocs  roulés  chariés  par  les  anciens  cou- 
rans  ;  jei  les  traverfai  en  1771 ,  en  allant  dtf 
Verceil  à  Yvrée-  .    .       ^ 

,  Mais  ce  qui  me  frappa  du  haut  de  la  tomi 
de  Vexceil ,  c'e£k  que  depuis:  le  Mont-^Rofe  ^y 
les  Alpes  en  tirant  au  Nord  &  air  Nord-) 
£ft  «  paroiflfent  s'abaiflèr  confidérablàife&t;^ 
On  n'y  voit  plus  de  dmes  élevées,  m  haf-' 
diment  découpées  ,  ce  font  des  montagne» 
noirâtres»  d'une  hauteur  prefqu'Uâifûniie ; 
vraifemblablement  ce  n'elt  pas  degranifque 
ces  fommicés  font  çompofées  5  mais  de 
fchiftes  cornés  ou  argilleux  ,  dd  roches^ 
micacées  ^  ou  d'autres  pierres  moins>dai3es;i 

Du  haut  de  cette  même  tour  on  Toit  au» 
Sud:,  au  Sud-£ft ,  &  à  TEft  la  continuattov 
des  collines  du  Mont-Ferrat  &  de  TAfté-* 
fen  ,  &  au  Nord-Eft  les  riches  plaines  de 
la  Lombardie  qui  s'çtendent  à  perte  de  -vuci 

§.  iî26.  Nous  nepallames,  M.  Pictçt  jMîian. 
8c  moi ,  que  trois  jours  à  Milan ,  mais  nous 
eûmes  le  bonheur  de  les  pafler  dans  la  fociété 
,  des  célèbres.  phyficien&  qui  Tilludroienl;^ 
alors  (en  1780  ).  Le  Père  Frisi,  vivoit 
encore  ;M,  le  Chevalier  Landriani,  avec 
lequel  j'étois  déjà  lié,  mais  dont  famitié 
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m  eft  devenue  de  jour  en  jour  plus  pré-» 
deufe,  nous  fit  voir  dans  fon  cabinet  une 
Ê)ule  de  machines  intérefl&ntes,  de  fon  in* 
Ycntion!;  nous  en  vîmes  auffi  de  nouvelles 
&  très-ingénieufement  imaginées,  chez  M« 
h  profefleur  Mq&cati  ;  AL  Tabbé  Cssaris  » 
&  IVL  l'abbé  Oriàni  ,  nous  montrèrent  leur 
Obferyatoire  &  les  beaux  inftrumens  dont 
il  eft  fourni  ;  &  nous  vfmes  enfin  l^inté* 
reflknKe  coUedion  de  minéraux  »  &  en  ^par^ 
ticuUer  de  feldfpadi»  du  Père  Pihi* 
;  QoAia:  plufieurs  de  ces  favans  ph^rfi- 
«în)%  S:  étoient  occupés  de  la  conftruâioa 
ë6  cti/vers  baromètres  4)oitatifs  ,  nous  pen« 
âmes  à  te  comparer  avec  les  nôtres  ;  nidus 
UEdos  fervlmes  pour  cette  comparaifoii  du 
déme  ou  de  la  cathédrale  de  Milan  ,  qui  a 
prelque  la  maflfe  &  la  hauteur  d'une  mon--^ 
tàgne^  Mais  ce  fera  M.  Pictbt  ijuî  don- 
nera dans  un  mémoire  féparé  le  télhltat  de 
ces  cotnparaîfon& 
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CHAPITRE    XIV. 

DE    M  1  L  Ji  N    A     G  E  H  E  s/ 


.§.  i?27'La  route  de  MUaii  à  Gênés  i     C?"*»- 

nuation 

pafle  par  ks  villes  de  PdVie  &  de  TortOM-^  des  plai- 
&  imc  encore  les  ptalne&  jusqu'à;  Caflâig^  ^^ 
gio,  village  fitué  à  trois  lieues  auud6là  dé 
Pavie  :  là  isnéme  on  ne  pénètre  potAieoCôre 
entre  les  collines  ;  on  les  côtoyé  pendant 
quelque  tems  pour  s'en  écarter  enfeite  ;  Ist 
route  ne  s'engage  dans  les  montagne  qu^ii 
Nbvi ,,  premier  viilage  de  l'Etat  de  Gênes; 

En  côtoyant  ces  collines  qui  forment  la     Collines 
Iffiere  extérieure  de  rApennin,  on    voi«  Jjjj^^^ 
qu'elles  font  compofées  de  lits  peu  inéti^  Apenniiif. 
nés  de  fable  &  de  gravie.  Les  Apenninsr 
comme  les  Alpes,  font  prefque  par -tout 
bordés  de  collines  de  cie  gei^re. 

Dans  le  milieu  des  graiides  pkines  dé 
la  Lombardie',  on  ne  voit  guère  que  da  *î 

Êible  &  dé  Targille;  mais  en  approchant  de 
ces  Collines ,  on  commence  à  revcnr  des  cail-« 
kmx  roulés  dans  les  lits  des  tuiflfeaux,  A 
t&âmeà  la  furfacedelatcrre.  Là^  ces  o^ 
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loux  foijt  prefque  tous  des  pierrçs  calca&e* 
&  des  grès. 
Favîc.         §.  I  j  zs.  No  ut  ne  inlmes  que  trois  heures 
en  pofte  de  Milan  à  Pavie ,  &  nous  nou& 
ait'êtâmes  un  demi'joiir  à  Favîe  pour  voir 
quelques-uns  desiavaDS  piaFeflèurs  de  cette 
Univerfité,  Comme  c^étoit  la  faifoa  des  feries  „ 
^     pous  ;:*eûq|es  le  fegret  de  n'7  4)asi  trouver 
'"  ,^  M.  VoLTA ,  ni  M.'  SfallaKzaki  j.mats  nouç 
.  -    eûmea  le  plaifir  d'y  voir  le  Père  Fontana  ^ 
le  Pcçe  Barletti  &  ALScopoli,  ce  der- 
nier nous  montra  le  cabinet  dlùftoire  na« 
turcUe  y  qui  renfermoit  le  fien  propre ,  ag^ 
quis  par  TEmpercur ,  pour  former  la  bafo 
de  celui  de  rUnjVerfité ,  &  que  M»  SpAir 
lAKZAKi  avoit  déjà  çomnieacé  à  enrichir^ 
peu»  fur-Èout  un  firigulier  plaifir  àjy  voir 
'  h,  belle  colleûion  des  cryftaux ,  dont  M: 
ScoFOLi  a  donné  la   defcription  dans  f» 
çryflallographie.  Hongroife. 
Situation      §,  ij2f.  ENTRE  Pavie  &  Novi ,  nous  tra- 
ches  dépô-  verfàmes  le  Pd  &  Is  Scriyia  qui  Vétoient 
fées  par  les  d^borçîfis' ,- &  avoient  çaufé  d'affttux.  ràva- 
«cns!  ^'    8^*5  ^^^  ^^^  venoieaft  de.fe  tbtircr,  maii 
en: divers  endroits  elles  avoient: l^fle  les 
csmp^gnes   enfevpUe?...  fous   d«  amas  de 
fables  :&  de  grayfer.  Pqur  tirer  quelqyç  ujti- 
lité  jde^  ce  trifte, gteé^acle  ,  ,j'obIç|v4i.  avçc 
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Ibm  la  fituation  qu'a  voient  prife  les  cou^ 
€hes  dont  étoient  compofés  ces  amas.  Je 
^is  que  fur  des  terreins  unis ,  ces  dépôts 
'  formoient  des   efpeces  d'ondes  en  pente 
douce  du  côté  d'enhaut,  ou  du  côté  d'oà 
Tenait  le  torrent,   &  efcarpées  du    côté 
oppofé.  Cette  obfervation  me  donna  la  clef 
-de  la  fituation  des  bancs  de  nos  collines  ter- 
tiaires,  ou  de  celles  qui  font  compofées  de 
&ble ,  de  gravier  &  d'autres  débris  accu- 
•mules  par  les  eaux.  Dans  les  lieux  où  ces 
eaux  n'ont  rencontré  aucun  obftacle ,  ces 
TCoUines  font  toutes  efcarpées  du  côté  des 
plaines ,  &  defcendent  en  pente  douce  da 
côté  des  montagnes  d'où  font  venus  les 
courans  qui  les  ont  formées^ 

Mais  lorfque  le  courant  avoit  rencontré 
quelqu'obftacle  invincible ,  tel  qu'une  groflfe 
pierre  ou  un  buiflbn  élevé  &touffu ,  alors 
ie  monticule  de  dépôts  fe  terminoît  en  pente 
douce ,  au-deflfous  de  l'obftacle.  J'ai  fait  aufli 
dans  nos  montagnes  l'application  de  ce 
phénomène. 

§•  ^  i  ?^-  J'ai  dit  que  c'eft  à  Novi ,  premier  Les  A^jch- 
village  de  l'Etat  de  Gênes ,  que  la  grande  "^^^c^^Qn 
route  s'engage  dans  les  montagnes.   Ces  delà  chat- 
montagnes  font  un  rameau  des  Alpes ,  qui  "^'^  ^^^  ^'" 
£pare  de  la  mer  les  pleines  du  Piémont^ 
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Jkyn3i:çnk  protongeant  à  r£ft,  prendre  le 
«i^m  ftéipennin^  &  traverfe  fuîvant  ik  loiv- 
goe»r  tottte  la  prefqa'isle  de  jUcalie.  En 
fcffet»  ks  montagnes  qui»  au  levant  &  au 
couchant ,  cenferaient  le  golfe  de  Gênes , 
Ibnt  unies  a.YjQc  la  chaîne  des  Alpes ,  fans 
fouffrir  n.uUe  part  aucune  interruption. 
.  Les  montagnes  maritimes  de  la  Provence 
.  :Ont  auffi  la  même  continuité  avec  la  chaîne 
iies  Alpes  ;  il  eft  donc  bien  certain  que  cette 
grande  chaîne  qui,  en  s'abaiilant  graduel- 
lement, vient  aboutir  à  la  Méditerranée, 
tfe  4ivif€  là  comme  un  Y  en  deux  branches 
inégales ,  dont  l'une  à  TOrient,  forme  les 
Apennins  ;  l'autre  à  lOuefl: ,  .forme  les  bafles 
montagnes  de  la  Provence. 

Quelques  auteurs  ont  voulu  prolonger 
ce  bras,   &  en  former  le  lien  des  Alpes 
avec  les  Pyrénées ,  mais  je  ne  faurois  être 
«de  cet  avis;  la  continuité  efl:  entièrement 
rompue  par  les  grandes  plaines  de  ia  baflè 
^Provence  &  du  Languedoc 
Cailloux      §.  ijji.  Je  reviens  à  Novî.  La  route  qui 
de    ovu  ^j^y^fi^çç  village  étoit  alors  pavée  de  gros 
cailloux  qui  la  rendoient  extrêmement  fati- 
gante ;  en  revanche  ,  quelques  -  uns  d'en- 
tr'eux  méritent  d'être  décrits. 
Biochs      O^  eo  voyoit  de  très-pefans.,  feuilletés. 
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mêlés  départies  blanches  &  de  parties  noi-  feujIMe 
tes  ;  les  parties   blanches  étoient  transluci-  jc  ^hor^ 
des  ,  avoient  an  grain  fin ,  une  très-grande  bleadc 
dureté,  &  fe  comportoient  au  chalumeau 
comme  une  ftéatite  fufible.  Ces  caraderes 
font  ceux  du  jade  ;  les  parties  tendres  étoient 
noires ,  confufément  cryftalliTées  en  aiguilles 
brillantes  »  &  fe  fondoient  aifément  en  un 
verre  noirâtre;  c'étoic  donc  une  pierre  de 
corne  cryftallifée ,  ou  une  hornblende. 

§.  1 5  j2.  D'AUTRES  cailloux,  auflî  de  jade ,  Roche 
jrenfermoîent  des  cryftaux  de  Imaragdite  la-  j^  j^^ç  ^^ 
roelleufe  tendre. ( §.  i^i^^A.)  Mais  ce  jade  fmarag- 
différoit  de  celui  que  je  viens  de  décrire  : 
fa  couleur  étoit  d'un  verd  clair  translucide , 
fon  grain  très-fin ,  avoit  l'œil  d'une  huile 
%ée;  fa  dureté  étoit  très-grande,  &  il  fe 
foudoit  à  la  flamme  du  chalumeau  encore 
plus  aifément  que  les  jades  communs,  en 
donnant  cependant  un  verre  femblable  au 
leur.  Les  cryftaux  que  je  confidere  comme 
étant  de  feiaragdite  étoient  noirâtres ,  de 
forme  rhomboïdale ,  moins  durs  que  l'acier 
■&  très-réfiiaâaires  ;  quoique  de  très  -  petits 
éclats  expofés  à  la  flamme  du  chalumeau, 
fe  fondtffent  fuperficiellement  en  formant 
•de  petites  bulles,  qui  fe  crèvent  avec  édat, 
4:araâere  propre  à  la  claflè  des  {ûertes  dont 
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la  magnéfîe  fait  la  bafe ,  &  que  M.  Pictet 
a  bien  obfervé  dans  les  finguliers  cryftaux 
qu'il  a  trouvés  fur  le  glacier  des  bois.  Jour^ 
nal  de  pbyfique ,  décembre  1787. 

Stêatîtes       §.  1 33  J-  J'y  trouvai  enfin  une  pierre  d'un 

demi  dures  gj^5  verd  obfcur,  quiavoit  toutes  les  appa- 
rences  d  une  de  ces  ferpentines  demi  dures , 
qui  font  fi  communes  fur  les  bords  de  notre 
lac ,  feulement  fon  grain  étoit  plus  grofiîer , 
&  fa  furface  extérieure  rude  au  toucher. 
Elle  en  différoit  auffi  en  ce  qu'elle  donnoit 
beaucoup  de  feu  contre  l'acier ,  &  fe  fon- 
doit  très-aifément  au  chalumeau  en  un  verre 
lioirâtre  qui  s'afFaiflbit  fur  le  tube. 
DeNovî  •    §•  13J4*  De  No  via  Ottagio  il  y  a  deux 

à  Ottagîo.  poftes  ,  que  nous  fmies  dans   j  heures  |. 

tertiaires.  V  Sur  cette  route  tortueufe,  on  paUe  entre 
des  collines  compofées  de  débris.  Quelques- 
ynes  d'entr  elles  préfentent  des  couches 
extrêmement  régulières.  Près  de  Gavi ,  par 
exemple,  on  voit  des  bancs  degrés,  dont 
les  couches  parfaitement  parallèles  entr'elles, 
montent  du  côté  du  Sud  fous  \xn  angle  de 
ao  à  jo  degrés  ;  ces  grès  font  ici  très-ten- 
dres &  feuilletés;  là  durs  &  compaftes. 
Dans  quelques  endroits  ils  font  remplacés 
par. des  bancs  de  galets,  dont  la  fituation 
eft  précifément  la  même.  On  voit  auffi  dans 

quelques 
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quelques  endroits  ces  graviers  agglutinés 
cïi  forme  de  poudingue». 

On  jouit  fur  cette  route  de  quelques 
points  de  vue  charmans  que  préfente  la 
vallée  arrofée  par  le  Lémo ,  au  bord  duquel 
cft  le  village  de  Gavi ,  dominé  par  la  for- 
tereflfe  du  même  nom  :  ces  collines  culti- 
vées ,  entrecoupées  par  des  bois,  &  en- 
richies de  villages  &  de  châteaux  pitto- 
refques  ,  varient  à  chaque  inftant  les  afpefts 
de  la  route  ;  &  cette  variété  des  pays  mon- 
tueux  contrafte  très-agréablement  avec  la 
monotonie  des  plaines  que  Ton  vient  à% 

quitter. 
§.  1^36.  En  fortant  d'Ottagîo,  on  voit 

que  le  fond  du  fol  eft   d'ardoife  ;   mais 

comme  nous  étions  arrivés  de  nuit  dans 

ce  village ,  je  n  ofe  affUrer  que  ce  genre  de 

pierre  foit  le  premier  dont  on  trouve  des 

rochers  en  place  après  les  collines  compo- 

fées  de  débris. 

La  route  d'Ottagîo  à  Gènes  ,  continue 
de  fuivre  le  cours  du  Lémo ,  &  va  par  une 
pente  douce  &  continue  au  fommet  du  col 
€U  paHage  connu  fous  le  nom  de  la  Bou^ 
quette.  Cette  route  coupe  jufqu'à  angles 
droits  des  bancs  inclinés  ;  d'abord  de  fchif 
jtes  argilleux  gris ,  puis  d'une  pierre  cal^ 

Tome  y.  E 
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Caire  d'un  gris  obicur ,  fchitleufe  &  Impars 
feitement  grenue  ;  puis  d'ardoifes  noires  & 
luiiantes ,  mêlées  de  rognons  de  fpath  &  de 
quartz  ;  ensuite  les  calcaires  recommen- 
cent, puis  une  efpece  mixte  verdâtre,  & 
enfin  les  ardoifes.  Cette  pierre  mixte ,  que 
Ton  trouve  à  une  lieue  d'Ottagio  ,eft  très^ 
difficile  à  déterminer.  Elle  eft  d'un  gris  ver* 
dâtrë  y  elle  approche  de  la  Itéatite  durcie  ; 
elle  a  comme  elle  un  tiflu  irrégulièrement 
fchifteux  ;  elle  eft  tendre  ,  translucide  aux 
bords ,  mais  elle  eft  plus  feche ,  moins  bril- 
Jante  &  plus  fulîble.  On  ne  peut  y  diftin* 
guer  aucun  mélange ,  fi  ce  n'eft  quelques 
points  pyriteux.  Ses  bancs  inclinés  en  mon- 
tant au  Sud-Eft ,  courent  du  Nord-Eft  ail 
Sud-Oueft;  tandis  que  ceux  de  fchifte  ai^il- 
leux  que  nous  avions  rencontrés  demi-heure 
auparavant  courent  du  Nord  Nord-Oucft 
au  Sud  Sud-E(t 

Quant  aux  pierres  calcaires  que  Von 
trouve  fur  cette  route ,  aucune  d'elles  n*cft 
pure  ;  leurs  feuillets  minces  font  toujours 

vernis  qui  eft^ 
ille^  tantôt  de 
ige  n'empêche 
fcence  avec  les 
:  fe  calciner  as 
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chalumeau ,  parce  que  les  parties  étrangè- 
res fe  fondent  &  s'infînuent  entre  les  par- 
ties calcaires  ;  d*un  autre  côté ,  ces  dernières 
tfoppofent  à  ce  que  le  verre  ne  coule  ;  il 
refaite  de  là  que  les  petits  éclats  de  cette 
pierre ,  expofés  à  la  flamme  •  prennent  un 
œil  vitreux ,  mais  fans  changer  abfolument 
de  forme. 

S»  13  57»  No  Vs  mîmes  deux  heures  d'Otta-     col   da 
gio  à  la  Bouquette.  Comme  quelqu'un  m'a-  la   Batu 
voit  dit  à  Milan ,    que  Ton  regardoit  la    ^'*^"^* 
montagne  de  la  Bouquette  corame  un  vol- 
can éteint ,  &  que  (on  nom  même  défignoit 
la  bouche  de  ce  volcan  ,  je  réfolus  de  l'ob- 
ferver  avec  beaucoup  de  foin. 

Je. vis  d'abord  qu'il  n*y  avoit  là  aucune 
apparence  de  trou  ni  de  cratère  ;  mais  le 
paflTage  ferré  entre  deux  fommités ,  arron- 
dies &  médiocrement  élevées  ,  peut  être 
comparé  à  une  bouche  dont  ces  deux  fom- 
mités formcroient  les  lèvres* 

En  fuivant  cette  dénomination ,  la  lèvre 
occidentale ,  ou  la  fommité  que  Port  laiflfe 
à  fa  dcoitc,  en  allant  à  Gènes ,  a  fa  bafe  au 
niveau  du  chemin ,  compofée  d'un  talc  durci, 
noirâtre  &  très-gras  au  toucher ,  qui  fe  dé* 
compofe  à  Tair  &  fe  change  en  une  efpece 
«}e  terre  ;  c'eft    vraifemblablement   cette 
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pierre  noire  qui  aura  trompé  quelque  voya» 
*  geur,  &  qu'on  aura  prife  pout-unt  lave; 
car  on  ne  voit  là  aucune  autre  pierre  qui  ait 
•  la  moindre  refTemblance  avec  aucune  pro- 
duction des  volcans  ;  quelques  parties  de  ce 
talc  font. coupées  par  des  veines  de  quart» 
blanc  &  d'asbefte  dur. 

£n  montant  au-deffus  du  rocher  dé  talc> 
on  trouve  une  pierre  argilleufe,  grife  ,  ten- 
dre ,  feuilletée  ,  très-douce  au  toucher  , 
pefante,  non  efFervefcente ,  qui  fe   diyifc 
d'elle-même  en  fragmens  rhomboïdaux.  Je 
Pavois  d'abord  prife  pour  une  pierre   de 
corne ,  mais  comme  elle  eft  extrêmement 
réfra^^uire,  &  que  la  flamme  du  chalumeau 
ne  fuit  que  lui  donner  un  oeil  vitreux  fans 
,  la  fondre ,  je  crois  devoir  la  regarder  comme 
une  pierre  compofce  d'argille  :  elle  eft  de 
lu  même  nature  que  le  fchifte  grisr  du  §.  1 1  r  7, 
Je  montai  jufqu'à  la  cime  dcfce  monti- 
cule ,  &  je  le  parcourus  en  tout  fens ,  mais 
/ans  y  découvrir  autre  chofe  que  du  quartz , 
&  la  pierre  argilleufc  que  je  viens  de  décrire. 
Colîncà      §.  1^38.  L'AUTRE  levre  de   cette  bou- 
f!?"cla'  *    ^^^  »  ^^  ^^  monticule  qui  occupe  le  côté 
Pierre  ,cal-  gauche ,  n'a  point  fa  bafe  compofée  de  talc 
^^^^'        Amtci  comme  celui  qui  lui  eft  oppofé.  Cette 
Jbafeell  une  pierre  calcaire  grife,  moyenne 
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entre*  le  grenu  &le  compade,  &  dont  le» 
couches  minces  font  féparées  par  des  parti- 
cule ,  de  fchifte  argilleux ,  femblable  à  celui 
que  j'ai  décrit  à-*  la  fin  de  l'avant  dernioF 
paragraphe.  (  i  > 

Au-deflus  de  cette  pierre  calcaire,  je  trou- 
Yai  une  |>ierre  argilleufe ,  exaftement  fem- 
blable à  celfe  de  la  colline  oppofée.  Je  mon- 
tai aulfi  à  la  cime  de  cette  colline ,  qui  efb 
plus  élevée  &  plus  éloignée  du  chemin  que 
celle  de  la  droite,  &je  n'y.  découvris  non  . 
plus  aucun  veftige  de  volca|i. 

^.  rji?.  £n  dcfcendant  du  col  de  la  Boui    Defcente 
quette  à  Gènes,  on  retrouve. un  peu  au-  la^e^ou-  ^ 
deffous  du  col,  des  couches  minces  de  b  q^cttc  à 
pierre,  argilleufe  ^  grife  qui  forme  la  cime     "^*' 
de  ces  deux  monticules  ;   &  ces  couches 
ont  là  une  fîtuatioa  biei>  déterminée  :  elles 
font^ecCicales,  &  leurs  plans  courent  direc* 


(  I  )  Un  Tavant,  qui  eft  tout  à  la  fois  un  profond 
minéralogiile  ,  &  un  excellent  obrervateur, M.  Fës- 
SON*,  a  (bavent  obfervé  dans  les  Alpes  des  bancs  de 
ftéatice,fitués  dans  tine  vallée  vis  •«•vis  des  bai&ci 
de  picrrç .  Qaicaîi;^;  qui  paroiQCçctt.  le^ir-  correfybadra 
Tableaux  de  la  SuiJJe ,  t,  I,  p.  ^'j.  Mak  il  eft  rafei  àJ^ 
les  voir  à  d'auCfi  petites  diftances.  Ici ,  ils  ne  fon^ 
féfarés  que  par  la  largeur  du  chemin.  .  ^. 

•    ■-•■••        ■   '  'ii   
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tement  du  Nord  au  Midi  ;  de  là  jufqu'aa 
bas  de  la  defcente ,  ce  font  des  alternatives 
continuelles  de  talc  »  de  pierre  calcaire  grifè 
&  comp^uîe,  de  fchifte  argilleux  &  d*ar* 
doife  proprement  dite.  Mais  au  bas  de  la 
defcente ,  &  de  là  jufqu'à  Gènes  ,  on  ne 
voit  plus  que  de  la  pierre  calcaire  ;  k  ville 
paroit  bâtie  fur  cette  pieire,  &  toutes  les 
(follines  qui  l'entourent  paroidi^  ai^  en 
être  compofées. 

Sur  toute  la  route  de  Novi  à  Campo^ 
Marone^qui  a  lo  lieues  de  longueur,  on 
voyage  toujours  entre  deux  colliaw  defor* 
mes  variées ,  dont  les  fommités  f^nt  pte£» 
que  toutes  boifées  8c  couvertes  de  chàtai« 
gniers,  tandis  que  le  fond  des  vaUées^,  qui 
eft  très-peuplé,  préfente  des  points  de  Tue 
doux  &  dans ,  de  grands  villages»  de  beaux 
jardins ,  &  çà  &  là  quelq4ies  pakns  ifolés  ^ 
décorés  d'archîtedlure,  &  qui  frappent  d'au-, 
tant  plus  ^  qu'on  ne  les  attend  point  au  mi* 
lieu  de  ces  montagnes. 

De  Campo-Marone  à  Gènes  »  dans  re£. 
pace  de  près  de  quatre  lieues,  c'eftunelbite 
continue  de  jardins» de  palais,  où  l'on  voit 
brflleir  tout  le  luxe  de  leurs  riches  &  faf* 
tueux  pofleffeurs;  mais  un  genre  de  luxo 
bien  noble  &  bien  agréable  aux  voyageurs. 


Digiti^ed  by  VjOOQ IC 


k  Gènes,  Chap.  Xir.  ijf 
c'fft  celui  auquel  oa  doit  la  iti{>efbe  ckanC* 
fée  qui  conduit  de  Campo-Marone  jufqu'à 
Gènes  ;  c*cft  la  famille  CambJgfo,  qrii ,  a 
l'exemple  des  Appius  &  des  Flaminîus ,  a 
établi  à  fes  frais  toute  cette  chauflee  »  & 
s'cft  acciuis  des  droits  légitimes  à  la  recon- 
noilfance  de  fa  patrie  &  même  des  étran-* 
gers.  On  fent  Yivement  le  prix  de  ce  bien- 
fait, lorfqu'en  venant  de  Novi,  on  a  fait 
dix  lieues  fur  une  route  pavée  de  gros  cail- 
loux inégaux ,  qui  fatiguent  également  les 
voyageurs  &  les  voitures. 

Eîî  allant  à  notre  auberge,  nous  paflàiiicg 
par  la  rue  fialbi ,  la  leule  qui  foit  aflez  large 
&  affez  régulière  pour  qu'on  puiflfe  jouir ^ 
de  la  vue  des  magnifiques  palais,  fi  multi- 
pliés dans  cette  ville  ,  &  qui  lui  ont  fait 
donner  le  nom  de  Gènes  la  fuperbe. 


^4 
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CHAPITRE    XV- 

NOTRE. DJME  DE  lA  GARDE. 


iDtredttc-  §.  1340.  Nous  arrivâmes  à  Gênes,  IVf^ 
PicTET  &  moi»  le  29  feptcmbre.  Prefles 
par  le  tems  »  nous  conaptioQS  de  n'y  paflfer 
qu*un  ou  deux  jours ,  &  même  d'employée 
une  partie  de  ce  fcjour  à  ibnder  |a  mer  & 
à  mefurer  fa  température;  Mais  la  pluie  & 
les  vents  contraires,  nous,  retinrent  malgré 
BOUS ,  pendant  onze  jours.  Cependant  un 
ou  deux  intervalles  moins  xniiuvais  ».  nout 
permirent  quelques  excurfioas. 

Nous  fûmes  fur-tout  empreflTés  d'aller 
obferver  un  phénomène  qui  avoit  fait  beau- 
coup de  bruit  dans  le  pays  ;  une  égUfe  frap- 
pée de  la  foudre,  malgré  un  conduâeur 
dont  elle  étoit  armée.  Cettejglife  eft  fituée 
fur  la  cime  d'une  qiontagne  à  trois  lieues 
au  Nord  -  Oueft  de  Gênes  ;  elle  eft  dédiée 
à  la  Vierge  Marie,  fous  là  prctedion  de  la- 
quelle font  le  golfe  &  la  ville  même  de 
Gènes  ;  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  cette 
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églîfè  fe  nomme  Notre-Dame  de  la  Garde. 

Nous  eûmes  le  plaifir  de  faire  ce  voyagé 
dans  la  compagnie  du  Père  âoeki  ,  fayant    \ 
profeflTeur  de  Puniverfité  de  Géncs ,  &  le 
premier  qui  ait  introduit  dans  TEtat  de  Gênes 
Tufage  des  para-tonnerre* 

Comme  depuis  pluiieurs  années ,  cette  Condnc- 
églife  avoit  été  une  fois  par  an  frappée  par  la  ^^J^  *^^P- 
foudre,  on  jugea  convenable  de  la  munir  foudre, 
d'un  conduâeur,  &  on  en  pofa  un  le  j 
novembre  1 778-  Mais  cette  églife  fet  éga- 
lement frappée  par  le  tonnerre,  le  24  août 
de  l'année  fuivante  ;  &  il  a  même  été  <:ont 
taté ,  que  la  foudre  àvoit  pafle  par  le  con- 
duûeur ,  puifque  fa  pointe  ,  qui  étoit  de 
cuivre  doré  ,  fe  trouva  en  partie  fonduei 
La  barre  de  fer  à  f extrémité  àe  I&qûelle 
cette  pointe  étoit  foudée,  entroit  à  vis  dans 
la  fonimité  d'une  croix  de  fer  qui  couron-^ 
noit  le  clocher  de  Péglife.  Cette  pointe  attira 
un  torrent  de  fluide  éledrique  ,^  ce  fluide 
defcendit  par  la  croix ,  &  là ,  au  lîeu  de 
fuivre  le  fil  conduSéub  qui  paflTôitpar  le 
dehors  de  Tégiaè,  &<i^aller  ainfi  f^difper. 
•fer  dans  la  terre ,  où  aboutiflbît  ce  conducs. 
tcur  ,  il  paffa  parles  barres  de  fer  qui  foù- 
tiennent  le  clocher -^^  •&  qui  lient 'eAtr^ux 
les  murs  du  portique  ^c  régUfe  ;^^mstii 
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comme  ces  barres  nedercendentpas  jafqa^i 
terre ,  la  matière  de  la  foudre  fut  obligée 
dé  continuer  fa  route  au  travers  ds  la  fubC- 
tance  même  des  murs  ;  &  ces  murs  n'étant 
que  des  conduâeurs  impar&its ,  furent  per- 
cés à  jour  dans  une  place ,  &  furent  déchirés 
ou^corchés  dans  pluiieurs  autres.  Les  dalles 
de  pierre  qui  forment  le  pavé  de  l'égUfe 
furent  foulevées  en  pluiieurs  endroits  ;  ce 
qui  &it  croire  que  lexplofîon  yenoit  de 
rintérieuf  de  la  terre ,  &  que  ce  tonnerre 
«toit  du  genre  de  ceux  qu'on  nomme  afcen« 
ilans. 

Ce  qu'il  y  eut  d'étonnant  &  de  fiogu* 
liérement  heureux ,  c'eft  que  quoique  le 
portique  Se  l'églife  fuflent  remplis  de  monde 
.  <  unjour  de  fête ,  cehii  de  la  St  Barthelemi ) 
AU  .moment  du  coup ,  il  n'y  eut  perfonne 
de  tué  ni  même  de  bleflfé  dangereufement 
Tous  ceux  qui  étoient  dans  le  portique  forent 
jetés  à  la  renverfe;  yne  fçmme  eut  la  mao- 
die  de  fa  robe  brûlée  par  le  tonnerre  ;  un 
tiomme  eut  fou  foulier  découfu  auprès  de 
la  femelle  ;  on  prétend  même  que  h  femelle 
jtu  4)af  fut,  iinon  confvniéç^  du  moins  telles 
jaent  decbirée  ^divifée,  que  l'on  n'en  re^ 
Irqiiva  aucune  tract.  Ces  deux  perfonnes 
^Naenrttent  é(«Bdi}N  ic  éYWQWf»  âir  la 


Digitized  by  LjOOQ IC 


DE, LA  GaRDB,  CA^/F.  Xy.      JjÇ 

place  ;  maïs  elles  reprirent  leurs  fens  aflez 
vite ,  &  n'en  relTentirent  aucune  incomuno* 
dite  durable, 

Uy  eut  encore  ceci  de  remarquable  dans 
la  route  que  fuivît  la  foudre ,  c'^  que  ce 
fut  txaâement  la  même  que  celle  qu'elle 
avait  fuivie  toutes  les  fois  qu'elle  aroil 
frappe  cette  églife  avant  TéredHon  do  con« 
dudleur.  Ce  fait  paroit  indiquer  clakemenfi 
qu'il  y  a  fous  cette  partie  de  TégUIb  queU 
que  ttialTe  de  corps  déférens ,  qui  commu- 
nique avec  la  maffe  totale  du  globe.  Peut« 
être  eft-ce  une  fource cachée  dans  la  terre» 
&  oe  qui  appuyé  cette  conjedure  ^  c^ft  que 
l'on  remarque  »  au  bas  de  la  muraille  par 
laquelle  paflfa  la  fotidre  »  une  humidité  qui 
étoit  très-fenfîbie  le  jour  même  où  nous 
£dfîons  cette  obfervation.  Au  contraire ,  lé 
terrein  dans  lequel  aboutiOToit  le  conduc- 
teur» n'eft  qu'un  amasderocailles  que  nooi 
trouvâmes  parfaitement  fécbes  ;  la  montagne 
a  de  ce  côté  là  une  perïte  très-rapide  ,  St 
ce  même  côté  eft  expofé  au  midi  ;  on  €0»^^ 
prend  donc  que ,  fous  un  climatautlî  chaud  » 
toute  cette  partie  de  la  nlontagne  doit  être 
àJa  fin  de  l'ité  d'une  extrême  aridité;  eo* 
forte  qtie  le  condutleur  qui  y  aboutifToit  » 
devait  ie trouves  comme  ilolé ,  &  quaioU 


Digitized  by  VjOOQ IC 


«j6  NoTkB-D  AftPE^^ 

la  matière  cledrique  devoit  trouver  beair-- 
coup^  plus  de  facilité  à  pafler  au  travers  de 
la  muraille  humide. 

Le  Père  Ageni,  charge  de  préfervcr  cette 
égUfe  d'une  manière  plus  efficace,  a  fait 
ériger  au  mois  d'août  1780 ,  un  nouveaa 
conduâeur ,  &  Ta  fait  aboutir  dans  une 
citerne  qui  eftcûndamment  pleine  d'eau.  Il 
a  lié  ce  nouveaux  conduâeur  ,,avec  tous  le& 
fers  de-Pi^tile  ,  &  même  avec  landcit  con-^ 
dudeur  qu'il  n'a  point  voulu  détruire  ;. 
enfin  pour  ne  négliger  aucune  dès  précau-^ 
tions  que  la  prudence  pouvoit  fuggérer,  il 
a  lait  defcendre  un  jPirmeau  du*  nouveaa 
conduâeurpar  h  route  qat  la  foudre  avoit 
toujours  affeâé  de  luivre  'y.  c  eft^-à-dire ,  le 
long  du  mur  du  pordque»  «Stil  rafaitpénd» 
tcer  très^avant  dan^s  la  terre ,  ima^édiatenieiit: 
au-deflrou&  de  ce  mujs  Sir  donc  la  matière 
du  tonnerre  étoit  plu5^  fortement  attii^e  par 
la  maflfe  condudrice,  que  nous  fuppofons 
plaçée^au-deflufi  de  ce  mur ,  que  par  l'^au 
de  la  citerne,  cette  matière  pourroit  fuivre 
paiûblement  cette  route  (ans  occaûonnec 
aucun  dommage.  Ci> 

(  i)  M.  le  Chevalier Landriani  m'a  fuU  Vbon^ 
nei»  d'inféxer  ces  ol>retvatioiia  dans  un:  ourrage 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Bï  Là  Cakdb»  €hap.  XV.    %yj 

Ces  fages  mefures  ont  été  couronnées  du 

fûccès  qu'elles  méritoient;  dès-lors  Téglife 

n'a  plus  été  frappée   par  le  tonnerre ,  au 

moiiïs  c'eft  ce  que  j'apprends  par  une  lettre 

de  Gênes,  en  date  du  9  août  1794- 

§.  1341.  La  vue  que  i'on  a  du  haut  de  ,  ^uç^* 
o    n         /        1  .  haut  de  la 

cette  montagne  eft  fort  étendue ,  mais  peu  montagne 

intéreflante.  Cette  partie  des  Apennins  ne  Notre- 
préfente  ni  les  afpeds  majeftueux  &  terri- 
bles' ,  ni  les  vallées  riantes  de  nos  Alpes. 
Leurs  fommets  font  arides  &  pelés ,  mais 
fans  formes  hardies  &  décidées ,  (ans  beaux 
rochers  ^  &  fans  efcarpemens  bien  pronon- 
cés- 

On  ne  peut  point  déterminer  la  forme 
ni  la  direction  générale  des  vallées  &  des 
montagnes  qu'on  découvre  de  là;  on  en 
voit  qui  courent  du  Midi  au  Nord  ;  d'au- 
tres ,  du  Levant  au  Couchant  ;  d'autres  fui- 
vent  des  direftions   intermédiaires  :  mais 

qu'il  a  publié  à  Milan, .par  ordre  du  Gouvernement, 
fur  l'utilité  des  para-tonnerrc.  Btll  utilita  dci  ion» 
duHori  elcttrici^  Milan  1784*  Mais  comme  cet  ou« 
vragc  n'a  point  été  traduit  en  frarqois ,  j'ai  cru  de- 
voir conGgncT  ici  un  faitTi  intérefTant ,  &  qui  démon* 
trc  fi  bien  la  nécelTitc  de  Faire  toujours  aboutir  les 
conduAeurs ,  ou  dans  Veau  ,  ou  dans  une  terre  confl 
tamment  humide. 
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quant  k  Télévatton  *  on  iroit  que  Noffe- 
Danie  de  la  Garde  efl  ntuée  fur  la  plas  haatâ 
partie  de  cette  ckaitie  des  Apennins;  ca^ 
ks  montagnes  s'abaifîent  gradaellement  ^ 
foit  au  Midi  du  côté  de  la  mer  ^  foit  ad 
Nord  du  côté  des  terres*  D'après  robfer- 
yation  de  M.  Pictet  ,  le  fol  cfe  Téglife  eft 
élevé  de  422  toifes  au-deffus  de  la  mer.  On 
croiroit  auflli  pouvoir  prononcer  ^  que  ces 
montagnes  ont  été  dans  l'origine  une  nlaffe 
pleine  &  continue ,  &  que  les  vallées  qui 
les  divifent  aâuellement  font  l'ouvrage  des 
eaux  pluviales  ;  en  effet ,  on  ne  voit ,  comme 
je  Tai  dit ,  aucune  de  ces  vallées  fuivre  régu- 
lièrement la  diredion  générale  de  la  chaîne 
des  Apennins ,  toutes  ont  la  forme  d'un 
entonnoir  renverfé  ^  étroit  vers  le  haut  & 
ft'élargiflTant  vers  le  bas. 
I  Ce  qu'on  voit  de  ces  vallées  ne  parok 
peuplé  &  cultivé  que  du  côté  du  Nord  ; 
vers  le  Col  de  la  Bouquette ,  &  au  Sud-Ëfl: 
le  long  de  la  Polcevera  ,  autour  de  St. 
Pier  d'Arena  &  du  Fanal  ;  car  la  ville  même 
de  Gênes  ell  cachée  par  les  montagnes  qui 
forment  fon  enceinte*  La  mer  qui  préfenCe 
un  afpedt  fuperbe,  lorfqu'on  la  voit  au-delà 
d'un  pays  riant  &  fertile,  paroit  infiniment 
trifte  &  fauvage  lorfqu'elle  termine  conuqi 
ici  un  pavs  ftérile  &  défert 
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compolé  d'une  pierre  de  la  claflTe  des  ma<^  Serpenaaâ 
giîéfiennes,  qui ,  je  crois ,  n'a  pas  été  décrite ,  grenue, 
&  que  je  nommerai  ferpentine  grenue.  A 
l'air  elle  eft  matte  Se  de  couleur  de  rouille , 
mais   dans   fes  divisions   fpontanées,  elle 
prend  une  couleur  d'un   brun  noirâtre  » 
irifé  &  quelquefois  brillant.  Intérieurement, 
les  morceaux  qui  n'ont  point  foufFert  de  la 
décompofîtion  font  d'un  verd  gris  foncé. 
Calfore  inégale  ,  fans  éclat,  terreufe  &gro& 
fiere,  ou  plutôt  grenue,  paroiflfant  à  une 
forte  loupe  un  peu  écailleufe ,  ou  plutôt  com« 
pofée  de  parties  détachées;  les  unes   en 
grains  î  les  autres  de  formes  irréguliere» 
d'un  vpnf  clair  &  translucide.  La  pierre  eu 
maflfe  n'eft  translucide  que  fur  fes  ims  bords  ; 
elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre;  elle  eft ten« 
dre  j  a  l'odeur  argiUeufe  &  fe  fond  aifémenC 
au  chalumeau,  à  raifon  de  la  quantité  de 
fer  qu'elle  contient.  Le  verre  qu'elle  donne 
eft  noir ,  luilànt  &  coinpaâe.  Ce  même  kt 
eft  caufe  que  la  pierre  prend  à  Fair  une 
couleur  de  rouille  qui  la  pénètre  peu  à  peu,, 
au  point  que  ce  n'eft  que  dans  l'intérieur 
des  morceaux  d'un  certain  volume  qu'oix 
retrouve  la   couleir  verte  ,  naturelle  à  lÀ 
pierre.  Ces  mêmes  parties  vertefif  agiflen^ 
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fur  raiguille  aimantée ,  tandis  que  celles, 
qui  font  complettement  rouillées  n'exercent 
fur  elle  qu'une  aftion  très-foible.  Enfin  $  les 
progrès  de  cette  rouille  vont  au  point  de 
décompofer  cette  pierre  &  de  la  réduire 
en  une  efpèce  de  terre. 

Cette  ferpentine  fe  dîvîfe  d'elle-même 
en  fragmens  polyhedres  irréguliers  ;  la  forme 
rhomboïdale  eft  cependant  celle  que  Ton 
reconnoît  le  plus  fréquemment  Cette  dff. 
poiition  à  fe  divifer ,  a  oblitéré  les  traces  des 
couches ,  qui  ont  dû  exifter  originairement 
dans  cette  pierre  :  les  granits  argilleux  font 
fu/ets  à  ce  même  accident ,  comme  je  l'ai 
obfèrvé  ailleurs. 
ArdoiTcs      §/  1543.  Au-deffous  de  ces  ferpentines 

rouges,  décompofées ,  on  trouve  un  banc  d'ardoifcs 
luifantes  non  efFervefcentes.  Expoiëes  à  la 
flamme  du  chalumeau ,  elles  fe  gonflent 
d'abord ,  mais  fe  fondent  enfuite  avec  peine 
en  un  verre  d'un  gris  obfcur.  Ce  banc  court 
de  l'Eft  Sud-Eft  à  TOueft  Nord-Oueft  en 
fe  relevant  du  côté  du  Sud. 

Stéatites.  Ce  banc  n'a  que  quelques  pieds  d'épaiC 
ieur ,  &  les  ferpentines  qui  font  au-deflfus  de 
lui  recommencent  au-deflbus  »  fans  que  Ton* 
puiflTe  diftinguer  aucune  fubfbnce  inter* 
médiaire. 

Sous 
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"Sous  ces  ferpentines ,  on  trouve  des  pier-Calctîfci. 
ïts  calcaires  grifes,  avec  des  veinés  &  des 
rogftons  de  fpath  &  de  quartz. 

Ces  calcaires  font  fulvîes   d'une  pierre    Argflle 
grife,  tendre,  argilleufe,  parfeitement fem- ^^^^  ' 
Hable  à  celle  que  j'ai  décrite  au  Col  de 
la  Bouquette,  §.  15^7. 

On  trouve  enfuite  plufieurt  bancs  "ver- cakaîrcs 
ticaux  de  pierres  calcaires  ,  qUi  courent  à  >^cr*^*«* 
peu- près  duSud-Oueft  au  Nord-Eft,  & 
dont  la  direâion  fait  par  conféquent  un 
angle  de  90  degrés  avec  celle  des  ardoife$ 
rouges,  mentionnées  au  commencement  de 
ce  paragraphe. 

A  ces  calcaires  fuccédentdes  fchiftes  dont 
les  feuillets  font  calcaires  dans  l'intérieur» 
mais  dont  Técorce  eft  d*ardoife.  ^ 

Viennent  enfuite  des  calcaires  qui  n'ont 
point  une  écorce  d^ardoife  (*),  &  ainfides 
alternatives  de  calcaires  &  d'ardoifes ,  juf- 


(*)  La  plupart  des  pierres  calcaires  de  cette  nioiui 
tagDC  contiennent  une  partie  combinée  d'argille* 
Elles  font  une  vive  eflfervefeence  avec  \tz  acide», 
mais  elles  ne  s'y  diflbkent  pas  entièrement  Elles  y 
conrervent  même  leurs  formes  ,  mais  ce  qui  en  refte 
fft  friable  &  fe  divife  entre  les  doigts,  en  uixe  tm% 
aoioire ,  milée  de  quelques  graios  d*  &bl9» 
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qu'au  près  de  Gênes,  où  enfin  la  pierre 
calcaire  domine  ;  mais  cependant ,  avec  un 
mélange  confiant  d'argille ,  &  fouvent  tra* 
yerfées  ou  au  moins  recouvertes  de  fchiftes 
■argilleux, 

£n  montant  &  en  defcendant,  nous 
eûmes  en  vue  à  TOueft,  une  montagne 
dont  nous  étions  féparés  par  un  profond 
ravin ,  &  dont  on  nous  dit  qu'oui  avoit  tiré 
du  vitriol  de  mars ,  mais  je  n'ai  aucune  con- 
noiflancé  de  la  matière  dans  laquelle  on 
le  trouvoit.  De  la  diftance  d'où  nous  voyions 
cette  morttagne,  elle  paroiflfoit  mélangée 
tfaxdoifes  &  de  terres  ferrugineufes* 
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CHAPITRE    XVL 

DE  GÊNES  A  PORTO^FINO. 

Première  expérience  fur  la  températurt 
de  la  mer^ 


§.  I3Î4*  U^APRÈs  l^s  informations  que    Tntroduc* 
le  mauvais  tenis  nous  avoit  bien  laîfle  le    *°^ 
loifîr  de  prendre ,  il  nous  parut  certain  que 
Fendroit  où  la  mer  étoit  la  plus  profonde  ,* 
fe  trouvoit  vis-à-vis  du  Cap  de  Porto-».Fino , 
à  rEft  Sud-Eft  de  la  ville. 

En  conféquence»  nous  partîmes  pour  y    Sortie  dm 
aller  le  7  odobre ,  fur  un  petit  bateau ,  de  '^^^^ 
l'efpèce  qu'on  nomme  à  Gènes  guzzo.  En 
fortant  du  port ,  nous  admirâmes-  la  beauté 
du  coup-d'œil  que  préfehte  la  ville  de  Gènes ,    • 
bâtie  en  amphithéâtre  au-deflus  de  ce  baflîn. 
•     §•  134c-  Voguant  enfuite  à  l'Eft  de  la    Rocscat 
viUe ,  nous  prîmes  plaifir  à:  obfervei?  les  extrê-  ve^fement 
mités  des  rochers  calcaires  qui  lui  feryent  înclinég, 
de  bafe.  La  plus  grande  variété  règne  dan» 
la  Ctuatioxr  de  leurs  couches.  On  hs  voit 
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d^abord  inclinées ,  puis  verticales ,  puis  ea^ 
oore  inclinées ,  puis  horizontales.  Les  plus 
remarquables  font  celles   qui  font  fituées 
près  des  carrières  ou  cave  di  Carignano  ; 
elles  font  horizontales ,  &  paroiflTent  repo- 
fer  immédiatement   fur  d'autres   qui  font 
•yerticales.  Un  peu  plus  loin,  on  en  voit 
qui  font  courbées  eh  fens  contraire,  comme 
des  arcs  qui  fe  touchent  par  leurs  convexi- 
tés. Enfin,  ce  qu'il  y  a  de  plus  important  à 
obferver ,  c'eft  que  les  plans  de  toutes  ces 
couches ,  quelle  que  foit  leur  inclinaifon , 
courent  tous  dans  la  direftion  du  Nord  au 
Sud ,  ou  à  très-peu  près.  Ces  grandes  diflPé- 
rences  dans  les  inclinaifons ,  réunies  à  Tiden-. 
titédela  direction  de  ces  plans,  ne  font- ils 
j^as  de  bien  forts  indices  du  refoulement, 
que  je  regarde  comme  la  caufe  du  redreffe- 
/   ment  des  couches ,  horizontales  dans  leur 
origine  ?  Voyez  le  paragraphe  1166. 
Relâche      §•  ii^6.  Nous  marchions  d'abord  p»r  un 
fous  la       yçnt  de  Nord  très  -  gaillard  ,  qui  frappant 
de°»orto.    ^refqu'à  angles  droits  nos  voiles  latiaes  , 
Fino.         placées  fuivant  la  longueur  du  bateau ,  fem- 
bloit  devoir  le  renverfer  ,  mais  le  faifoit 
marcher  à  r£ft  avec  autant  de  fureté  que  de 
vîteffe.! 
Ivïalheureufement  ce  vent  fauta  àl'Eft^ 
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nous  devînt  diredement  contraire.  Nof 
bateliers  ne  crurent  pas  qu'il  fut  poflîbld 
de  doubler  le  Cap,  &  d'ailleurs  la  mer  étoit 
trop  agitée  pour  nos  expériences. 

En  attendant  un  moment  plus  calme, 
nous  '  allâmes  aborder  dans  une  anfe ,  à 
rOueft  &  à  l'abri  de  la  montagne  de  Porto- 
Fino;  nous  y  arrivâmes  en  trois  quarts- 
d'heure  de  route  depuis  Gênes.  Je  me  con-  . 
folaî  de  ce  contre-tems,  dans  l'efpérance 
d'obferver  cette  montagne,  dont  j'avois  en- 
tenàu  parler  à  Gènes,  comme  d'une  chofe 
très-extraordinaire. 

§.  1347.  En  effet,  il  neft  pas  commun    Defcrip- 

de  voir  un  rocher  auflî  élevé  &  auffi  étendu ,  ^'^"  ^® 

cette  moiv- 

eritierement  compofé  de  cailloux  roulés  &  tagne. 
arrondis ,  qui  ont  depuis  trois  lignes  juf- 
qu'à  5  pieds  de  diamètre.  Les  cailloux  font 
prcfque  tous  calcaires;  les  plus  gros  font 
ordinairement  compofés  de  couches  planes , 
fortement  unies  entr'elles.  J'en  trouvai  , 
quoique  avec  beaucoup  de  peine ,  un  ou 
deux  de  quartz,  quelques-uns  de  ferpen- 
tine  ,  mais  ni  granits ,  ni  porphyres ,  ni  ro- 
ches micacées  quartzeufes  ;  ces  caiUbux  font 
liés  entr'eux  par  une  pâte  ,  compofée  de 
fable  &d'argille  ferrugifteufe,  &  cette  pâte 
eft  elle-même  lice  par  un  gluten  calcaire. 
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aufE  fe  forme-t-il  dans  les  crevaflfes  des  veinet 

de  fpath  calcaire  ;  nous  en  vîmes  quiavoienÇ 

jufqu'à^deux  pieds  d  epaifleur.  Ce  fpath  eft 

blanc ,  mais  les  cailloux  &  les  grès  qui  l^ 

lient  font  k  peu-près  tous  d'un  gris  obfcur 

prefque  noir. 

Jardins  &     §.  1 348.  Du  petit  port  OÙ  l'on  amarra 

maîfon  rc-*  notre  bateau ,  nous  montâmes  par  des  efca- 

marqua-  , 

bics.         liers  taillés  dans  le  roc ,  à  une  jolie  retraite 

que  s'eft  fait  conftruire  un  rich&  négociant 
de  Nervi ,  nommé  M.  Gnecco.  Le  bas  de  la 
montagne,  du  côté  du  Nord,  eft  couvert 
d'arbres  &  d'arbuftes  toujours  verds,  de 
myrthes ,  de  pins  maritimes>»>  de  chêne» 
vcrds ,  &  d'arbouliers  qui  viennertt  là  d'une 
grandeur  &  d'une  beauté  peu  communes, 
plus  haut ,  où  le  rocher  plus  aride  &  plutf 
rapide  refufoit  de  produire  de  la  verdure  , 
M.  Gnecco  a  fait  pratiquer  des  plattes- 
bandes  en  terra  (Tes  les  unes  fur  les  autres  ^ 
les  a  garnies  de  terre,  &  il  y  a  planté  des  châ* 
taigniers,  des  oliviers  &  des  figuiers  qui  ont 
parfaitement  réufli.  Au  milieu  de  ces  plan-, 
tations  eft  une  petite  maifon  lîmple  &  com- 
mode ,  creufée  en  partie  dans  le  roc  ?out 
cela  n'a  pu  s'exécuter  qu'en  faifant  fauter 
avec  beaucoup  de  travail  &  de  dépenfe  la 
brèche  dure  &  teoace  qui  forme  la  baie  de 
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cette  montagne.  Ceft  ce  qu'on  a  exprimé 
avec  beaucQup  d'élégance  &  de  précifîon, 
par  une  infcription  placée  à  l'entrée  d'une 
voûte  taillée  dans  le  roc,  FERRO  & 
AURO,  par  le  fer  &  par  l'or. 
_  Ce  qui  rend  cette  dépenfe  plus  extraor- 
dinaire, c'eft  que  cet  endroit  n'efl  point 
deltiné  à  être  continuellement  habité.  M. 
Gnecco  poflede  à  Nervi  un  grand  &  beau 
palais,  où  il  fait  fa  demeure  habituelle;  il 
ne  vient  là  .que  pour  jouir  de  la  folitude  , 
de  la  beauté  fauvage  de  cette  fîtuation  & 
du  plailîr  de  la  pèche,  qui  eft  très -abon- 
dante au  pied  de  ces  rochers. 

§,  1 349.  En  continuant  de  grimper ,  nous  Haut  de  la 
montâmes ,  I\I.  Pictet  &  moi ,  jufques  fur  "Montagne- 
une  fommité  qui  n'eft  pas  préciféraent  le 
point  le  plus  élevé  de  cette  montagne ,  mais 
qui  ne  le  cède  pas  de  beaucoup  à  la  plus 
haute,  où  nous^ n'avions  pas  letems  d'allen 
Comme  nôtre  projet  à'étoft  point  d'efcala- 
der  des  montagnes,  nous  avions  laiflTénos 
baromètres  à  Gènes.  Mais  nous  jugeâmes , 
à  Teftime ,  que  la  fommité  que  nous  attei-  ^ 

gnîmes  avoit  250  ou  300  toifes  d'élévation 
au-deflfus  de  la  mer. 

On  a ,  de  cette  fommité ,  une  vue  d'une 
étendue   &  d'une  beauté  extraordinaires. 

a4 
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Au  couchant,  tout  le  magnifique  golphe 
de  Gênes ,  couronné  de  fes  montagnes  cou- 
vertes  de  verdure,  &  bordé  d'une  fuite  de 
campagnes  &  de  villages,  qui  femblent  ne 
former  qu*une  feule  ville  de  trois  ou  quatre 
lieues  de  longueur.  En  effet ,  Recco  ^  Nervi, 
Quinto,  çamiiTent  la  côte  prefque  fans  ûv 
terruption  jufques  à  Gênes.  Et  fi  h  ville  eft 
cachée  par  les  montagnes  qui  entourent 
le  port,  on  voit  cependant  le  fanal  &  le 
quartier  quil'avoifînei  lapolcevera  &  toute 
cette  partie  du  golphe  jufqu'au  cap  dell^ 
Mette.  La  rive  du  Levant  eft  moins  riche , 
mais  très-étendue  ;  car  on  la  fuit  des  yeuîc 
jufqu'au  Monte  Nero  ,  qui  eft  au-delà  de 
Livourne.  Au  Sud-Eft  &  au  Midi,  nous 
avions  la  mer  couverte  de  vaiffeaux  de  toute 
nation  &  de  toute  grandeur,  que  le  mau- 
vais tems  des  jours  précédens  avoit  retenus 
dans  les  ports,  du  voifmage  ,  &  qui ,  pro- 
fitant tous  de  cette  hellq  journée ,  voguoient 
dans  des  diredions  différentes..  Les  isles  de 
Gorgone  &  de  Capraya ,  &  les  montagnes 
neigées  de  là  Corfe ,  formoient  le  lointain 
de  ce  magnifique  tablea.u. 

En  revanche ,  le  corps  même  de  ht  mon-t 
tagnc  y  fon  pied  au  Levant  &  au  Midi ,  & 
lies  montagnes  qui  lui  font  Attenantes  du 
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cAté  du  Nord,  'préfentoient  rafpeft  le  plus 
hideux  &  le  plus  trifte.  Par-tout  cette  brè- 
che noire ,  que  j'ai  décrite ,  profondément 
fillonnée  par  des  ravins  fauvages  &  incul- 
tes, fans  autre  figne  d'habitation  que  de 
loin  en  loin ,  les  tours  deftinées  à  fîgnaler 
les  corfaires.  Toutes  les  cimes  des  Apen-^ 
nins  que  Ton  découvre  de  ce  côté-là  font, 
comme  celles  que  je  voyois  de  Notre-Dame 
de  la  Gardé,  fauvages  &  pelées,  &ns  pré- 
fenter ,  comme  les  Alpes ,  des  rocs  efcarpés 
&  .majefhieux.  Id  non  plus ,  on  ne  diftin- 
gue  aucune  difedion  confiante,  ni  dans  les 
dos  des  montagnes  ,  ni  dans  les  vallées 
qui  les  féparent;  &  les  pentes  s'abaiflTent 
vers  la  mer  fans  former  nulle  part  des  efcar« 
pémens  conlidérables. 

Les  mêmes  cailloux  arrondis  forment  la 
bafe  comme  le  fommet  de  la  montagne; 
mais  vers  le  haut  on  n'en  voit  pas  d'auffi  . 
gros.  Le  quartz ,  de  même  qae  la  ferpen-^ 
tine  ,  y  font  un  peu  plus  fréquens  ;  &  en 
revanche ,  il  y  a  moins  de  f^ath  dans  les 
crevafles.  Toute  la  montagne  eft  coupée 
par  des  fentes  verticales,  parallèles  entr'elles 
&  dirigées  de  PEft  à  l'Oueft  ;  qui  la  divifent 
en  bancs  d'un,  deux»  trois  pieds  d'épaif- 
cur»  &cela  avec  tant  de  régularicé,  que  je 
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les  pris  d'abord  pour  des  couches  :  ce  ne 
fut  qu'en  côtoyant  par  mer,  le  pied  delà 
montagne  que  je  reconnue  mon  erreur  j 
mais  là  je  vis  diftinâement  les  vraies  cou* 
çhes  inclinées  de  15  à  20  degrés  en  raonk 
tant  du  côté  de  fOueft,  enforte  que  leurs 
pians  courent  encore  du  Nord  au  Midi  , 
comme  ceux  des  calcaires  de  Gênes.  La 
pointe  la  plus  Taillante  du  côté   du   Sud 
que  les  bateliers   nomment   Cittppa,  fans 
doute  par  corruption  de  Capo  ou  de  Cap  , 
préfénte  ces  couches  de  la  manière  la  plu» 
diftinde  &  la  plus  régulière.    ' 
Queftîon      S-  *3fo.  D'où  peut  venir  ce  prodigieux 
furrori-     amas  de  cailloux  roulés?  La  nature  de  ces 
cette  mon-  caiUoux  prouve  qu'ils  viennent ,  non  des 
tagne.        hautes  Alpes  ,  puifqu'il  n'y  en  a  point  de 
primitif^ ,  mais  des  montagnes  extérieures 
des  Alpes  ou  de  l'Apennin.  Enfuite,  fi  je 
confidere  la  fituation  de  leurs  couches ,  je 
vois  qu'elles  font  relevées  du  côté  dePOueft  ; 
&  la  verticalité  des  fentes  qui  les  coupent 
me  prouve  que  cette  fituation,  eft  à  peu- 
près  la  même  que  dans  fon  origine. 

Je  crois  donc  pouvoir  conclure  de  là, 
<iuc  Le  courant  qui  a  charié  ces  cailloux 
venoit  du  côté  de  l'Eft ,  Se  que  par  confé- 
^u£nt  ç'eft  feulement  dans  les  montagnes 
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baflès  de  TApennin  qu'il  faut  checher  leur 
fource.  Yoilà ,  je  crois,  tout  ce  qu'on  peut 
en  dire  ;  car  ces  cailloux  ont  trop  peu  de 
phyGonomie  pour  qu'on  puifle  aflîgner  leur 
pays  natal  avec  plus  de  précifîon.  11  eft  d'ail- 
leurs poflîble  que  les  montagnes  dont  ils 
viennent ,  fuffent  des  montagnes  mariti* 
mes ,  qui  ont  été  détruites  ou  fubmergées. 

On  peut  voir  une  autre  defcription  de 
cette  montagpe  dans  les  lettres  du  DoCieur 
Paolo  Spadoni ,  intitulées  Lcttere  odeporicbi 
Julie  montagne  Ligufiicbe.  Bologne^  ^793^ 
8^.  On  verra  là  des  détails  fur  diverfes 
cavernes  qui  fe  trouvent  dans  le  rocher 
prefqu'au  niveau  de  la  mer.  Nous  ne  vift- 
tâmes  pas  ces  cavernes ,  parce  que  nous 
ignorions  leur  exiftence. 

§.  13s  >.  Pendant  que  nous  obfervions  Expirîen* 
la  montagne    dç   Porto-Fino  ,  le  vent  fe  tempéra- 
calaioit.  Nous  nous  embarquâmes ,  &nous  turc  de  la 
allâmes  jeter  notre  fonde  à  5  mille  au  Midi  "^^' 
du  Cap  ,  où  on  nous  avoit  alTuré  que  la  mer 
étoit  la  plus  profonde.  Nous  ne  trouvâmeà 
cependant  que  886  pieds;  mais  comme  il 
étoit  tard  ,  nous  nous  contentâmes  pour 
œtte  fois  de  cette  profondeur ,  &  nous  y 
iimes  defcendre  deui(  thermomètres  ;  Y\m 
de  ces  thermomètres  étoit  celui  de  .M 
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MiCHELi ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 
volume  de  ces  voyages,  §.  3 s  ;  l'autre  était 
nouveau  ,  je  Pavois  conftruit  avec  le  plus 
grand  foin  pour  cette  expérience  J  je  le 
décrirai  dans  le  Chapitre  XVUÏ.  Nous 
fixâmes  à  un  baril  vuide  &  bien  bouché 
Textrêmité  du  cordeau  auquel  ils  étoient 
attachés  ;  &  pour  furcroit  de  précaution  , 
nous  liâmes  encore  ce  cordeau  à  un  paquet 
de  planches  de  liège.  Nous  vînmes  enfuite 
coucher  au  village  de  Recco  ,  où  étoit  le 
gîte  logeable  le  plus  voifin  de  nos  thermo- 
mètres. 

Le  lendemain ,  8  oftobre ,  nous  partîmes 
de  Recco  avant  jour,  &la  tramontane ,  que 
nous  avions  en  poupe,  nous  porta  dans  une 
heure  |  à  notre  lignai.  Nous  eûmes  quelque 
peine  à  le  trouver,  à  caufe  de  l'agitation  de 
la  mer  ;  cependant  par  les  alignemens  que 
nous  avions  pris,  nous  jugeâmes  qu'il  n'a- 
voit  pas  changé  fenfiblement  de  place;  il 
nous  fallut  20  minutes  pour  retirer  les  ther- 
momètres du  fond  de  Peau ,  parce  que  le 
balancement  du  bateau,  produit  par  le 
vent ,  retardoit  beaucoup  cette  opération. 
Nous  trouvâmes  le  nouveau  thermomètre  à 
lo  degrés  6  dixièmes  ,  &  celui  de  Micheli 
à  13  degrés  i  dixième.  Cette  différence  vient 
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Se  ce  que  celui-ci ,  moins  bien  préTervé  de 
lUmpreflion  de  l'eau ,  plus  chaude  à  la  fur* 
face  qu'jTU  fond  de  la  mer ,  s'étoit  réchauffé 
en  montant.  La  veille ,  quand  nous  poiàœs 
les  thermomètres ,  la  température  de  la 
mer  ,  à  fa  furface,  étoit  i6,  5,  celle  de 
Tair  15,  3,  On  verra  au  Chap.  XIX  une' 
expérience  feniblable  faite  à  une  profon- 
deur beaucoup  plus  grande. 

§.  1^52.  Le  balancement  de  notre  petit    tetovr 
bateau  étoit  li  fatiguant ,   qu'après  avoir  p"^^®^^^ 
abordé  à  Nervi ,  nous  préférâmes  de  revenir  <:énei. 
à  pied.  Je  dirai  un  mot  de  cet  endroit ,  où 
nous  étions  venus  nous  promener  quelques 
jours  auparavant 

Nervi  eft  un  gros  bourg  très-commer-    Nervî, 
çant ,  fitué  au  bord  de  la  mer ,  à  deux  lieues  1?*^'^?^ 
au  levant  de  la  ville  de  Gènes.  Ce  bourg  commence, 
eil  à  rentrée  d'un  vallon  flanqué  de  deuK 
petites  montagnes  ;  l'une  au  levant,  l'autre 
au  couchant,  &  fermé  par  une  troi&Ême 
montagne  qui  eft  très-élevée  ;  ainiî  les  rayons 
du  foleil  fe  concentrent  dans  cette  place  » 
&  elle  fe  trouve  parfaitement  préfervée  des 
vents  du  Nord  :  auffi  elle  produit  jufqu'à 
une  hauteur  confîdérable  les  plus  beaux  oli« 
viers^  &  dans  le  bas  elle  eft  couverte  d'o- 
):angers,  de  citronniers^  decédras^  de  jai^ 
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mins  d'Arabie  &  dé  cafllîes.  Les  fleurs  &les 
fruits  de  ces  arbres  font  d'un  très  ^  grand 
rapport  ;  &  on  a  »  outre  cela ,  de  vaftes  pé- 
pinières ,  dont  les  jeanes  plans  s'exportent 
dans  toute  T  Europe. 

Ce  bourg  eft  extrêmement  riche  ;  'tous 
fes  habitans  font  ou  cultivateurs  de  jardins , 
*  oucommerçans ,  ou  mariniers.  Nous  y  fûmes 
reçus.  M*  Piotet  &  moi,  avec  la   plus 
grande  politeflTe ,  par  MM-  les  frères  Massa  , 
qui  fbht  à  Genève  un  cofhmerce  confidé- 
rable. 
Monta.      §•  I  J5^  Nous  gravîmes  la  montagne  qui 
Ncrvî.^^     eft  derrière  Nervi  jufqu'à  la  chapelle  de  St. 
Martin.  (  i  )  Cette  montagne  eft  de  pierre 
calcaire  compade  ;  nous  ne  pûmes  cepen- 
dant y  trouver  aucun  vertige  de  pétrifica- 
tion,  quoique  nous  en  fiflîons  la   recher- 
che à  deffein  &  avec  l'attention  la  plus  fou- 
tenue.  M.  Spaixanzani  dit  auflî  qu'il  n'a 
pu  trouver  aucun  vertige  de  pétrification 
dans  les  rochers  de  la  Riviera  di  Levante. 
Soc.  Ited.  tom.  i ,  p.  8fif. 
Cela  tend  à  prouver  que  cette  montagne, 


.  (  I  )  Cette  chapelle  qui  n  eft  point  armée  de  con- 
4tâeiiC,a  été  frappée  de klaudre  le  2Ç  juillet  1794 
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de  même  que  toutes  celles  que  j'ai  obrer- 
vées  dans  le  pourtour  de  la  ville  de  Gênes , 
font,  finon  primitives,  du  moins  d'une 
formation  très-ancienne. 

Les  couches  de  celles  qui  entourent  la 
vallée  dé  Nervi ,  font  aflez  régulières  8t 
parallèles  entr'elles  dans  le  bas  de  la  mon- 
tagne; mais  on  les  voit  arquées  en  S  & 
repliées  en  zig-zag  dans  la  partie  fupérieure 
de  cette  même  montagne. 

.§.  Ï5f4-  Les  jardins  qui  régnent  prefque    Route  d« 
fans  interruption  de  Nervi  à  Gênes  ,  ren-  ^"^^  ^ 
dent  le  terrein  fî précieux,  qu*il  eft  prefque 
par-tout  renfermé  par  des  murs.  Ce4  murs 
&  le  pavé  qui  couvrent  le  chemin  ,  cachent 
le  fol  au  minéralogifte  ;  on  voit  cependant 
par  places  le  rocher  qui  fert  de  bafe  à  quel- 
ques-uns de  ces   murs  ;  c'eft  en  quelques 
endroits  de  la  pierre  calcaire  argilleufe ,  avec 
des  veines  de  fpath  ou  de  quartz  ;  ailleurs , 
par  exemple  auprès  de  St.  Martin  d'Albcro  » 
c'eft  une  brèche  affez  femblable  à  celle  de      .. 
Porto-Fino.  On  y  voit  des  fragmens  preC- 
que  tous  arrondis  de  pierre  calcaire  blan- 
che &  pure ,  de  grès  ,  de  quartz  blanc , 
quelques  petites    ferpentines.   Il    eft  .bien 
vraifemblable  que  cette  brèche  tient  à  celle 
de  Porto-Fino,  &  que  [es  pierres  qui  la 
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compofent  ont  été  chariées  par  le  même 
comrant  ;  &  comm'e  ces  pierres  font  beau- 
coup plus  petites  ici  qu'à  Porto-Fino  ,  cela 
confirme  ce  que  je  coujeâurois  1  1250, 
que  le  courant  qui  les  a  chariées  yenoit  du 
côté  de  l'Eft. 


ÇHAP.  XVD^ 
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CHAPITRE    XVII. 

# 

DE      GENES     A     NICE. 


$.  1 9  ^5. 1  E  u  de  voyageurs  font  ce  trajet  intfo* 
par  terre  ;  il  n'eft  praticable  qu'à  pied  ,  ou  duftion. 
à  cheval;  &  même  à  cheval ^  il  eft  dange- 
reux en  bien  des  endroits ,  où  le  fentier 
étroit  &  gliflant  qu'il  faut  fuivre ,  eft  taillé 
en  corniche  fur  la  mer  ou  fur  d'affreux 
précipices  ;  mais  J'étois  extrêmement  curieux 
de  ce  voyage ,  afin  de  traverfer  la  chaîne  des 
Alpes  dans  fa  partie  la  plus  balfe  ,  &  d'être 
aind  à  même  de  la  comparer  avec  les  par« 
ties  les  plus  élevées  que  j'avois  vues ,  & 
celles  que  j'cfpéroîs  de  voir  encore. 

Nous  louâmes  une  felouque ,  fur  laquelle 
nous  fimes  embarquer  notre  chaîfe  de  pofte  ^ 
mes  grands  thermomètres  &  leur  équipage  ^ 
avec  un  domeftique  chargé  de  la  faire  par* 
tir,  au  moment  où  le  vent  ferait  favorable, 
&  de  venir  nous  joindre  à  Alaffio  ,  qui 
étoit  fur  notre  route  ,  &  où  on  nous  aflïi- 
roft  que  nous  trouverions  la  mer  très-pro^ 
fonde. 
Tomt  y.  R 
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Pour  nous  ,  nous  louâmes  des  chevaux  ^ 
for  Iclquels  nous  partîmes  Iç  lo  d'octobre  , 
après-midi.  11  pleuvoit  à  verfe  dans  ce  mo- 
ment là  ,  &  cela  n'empêcha  pas  notre  dé- 
part ;  parce  que  je  craignois  que  cette  pluie , 
dont  rien  n'annonçoit  la  fin ,  ne  nous  retint 
encore  long-tems  à  Gcncs.  M.  Pictet, 
plus  patient  que  moi,  auroit  pris  fon  parti, 
d'attendre  ;   mais  pour   moi ,  je  devenois 
malade   d'ennui  &  d'impatience  ;  &  je  lui 
fus  beaucoup  de  gré  de  ce  qu'il  confentoit 
à  partir  par  unaulïï  mauvais  tems.  Heureu- 
fement  il  n'eût  pas  lieu  de  fe  repentir  de  fa 
complaifance  ;  car  à  peine  fûmes-nous  hors 
des  murs  db  Gênes ,  que  la  pluie  cefFa,   & 
nous  jouîmes  du  plus  beau  tcms  pendant 
tout  le  relie  du  voyage. 
Fanal.       §.  i^sG.  En  fortunt  de  la  ville ,  on  pafle 
calcaires   ^^^P^^'^  ^^  Fmzl ,  &  l'on  voit  que  le  rocher 
qui  lui  fert  de  bafe  a^été  fcparé ,  vraifem- 
blablement  par  le  travail  de  l'homme ,  de 
la  montagne   qui  lui  correfpond  de  l'autre 
côté  du  chemin  ,  &  dont  la  matière  &  la 
fituation  '  dçs  couches  font  abfolument  les 
mêmes.  Ccftuije  pierre  calcaire,  argilleufe, 
noirâtre ,  dont  la  furface  extérieure  e(l  grife  , 
rude  &  tçrne  ;  U  caflurje  d'un  gris  noirâtre 
compacte,  tcrreufe;  la  rayure  d'un,  gris 
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fclanchâtre  &  l'odeur  terreufe  :  elle  n'eft 
que  demi-dure,  ne  donnant  point  de  feu 
contre  l'acier^:  elle  fait  une  vive  efferveC- 
cence  avec  les  acides ,  mais  fans  s'y  diflou*" 
dre  &  môme  s'y  déformer ,  quoiqu'elle  y 
devienne  friable  &  tachante  :  au  chalumeau  » 
elle  fe  fond  avec  peine  en  une  fcorie  blan- 
châtre  &  bulleufe  ;  c'eft  un  verbâteter  mer- 
gel  de  M.  Werner. 

JM.  le  Dodeur  Rossini  ,  qui  a  formé  à  ^^^^l  ®* 
Gênes  une  colledion  minéralogique  très- 
intéreflante  ,  a  eu  la  boiité  de  m'envoyer  un 
morceau  de  cette  pierre  pris  fous  l'eau  de 
la  mer ,  à  la  pointe  du  Cap  du  Fare  ,  & 
qui  renferme  des  pholades  vivantes  dans 
leurs  trous  ;  je  dis  vivantes ,  parce  qu'elles 
^ivoient  quand  on  a  tiré  la  pierre  de  l'eau; 
je  dis  auliî  vivantes ,  par  oppofition  ^fojjîles  ; 
car  on  ne  trouve  dans  cette  pierre  aucun 
coquillage  foflîle.  (  i  ) 


(  I  )  Le  même  favant  m'a  auffi  envoyé  de  très- 
beaux  cryftaux  de  fpath  calcaire  ,  trouvés  dans  les 
crevades   de  Tancienne  carrière  de  ce  cap. 

La  carrière  nouvelle  contient  aufli  une  pierre  re- 
marquable que  m*a  envoyée  M.  R^ssiNi  ;  fa  fubt 
tance  relTemblc  à  celle  que  je  viens  de  décrire ,  fi  ce 
n'cft  qu'elle  eft  plus  dure  ,  qu  elle  a  lafpca  moins 

Ri. 
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Les  couches  de  cette  pierre  courent  dii 
Nord  au  Sud ,  comme  la  plupart  de  celles 
des  environs  de  Gènes  ;  &  en  montant  du 
côté  du  couchant ,  fous  un  angle  de  65  à 
70  degrés ,  ces  couches  fe  prolongent  tou- 
jours dans  la  même  diredion ,  jufqu'au  haut 
de  la  colline  qui  domine  la  ville  au  Nord 
&  au  Nord-Oueft. 

A  demi-lieue  au-delà  du  Fanal  >  on  voit 
encore  des  couches  de  la  même  pierre  cal- 
caire avec  des  veines  de  fpath.  Ces  couches 
font  plus  minces  &  plus  redreffées  que  les 
précédentes ,  mais  dirigées  comme  elles  du 
Nord  au  Midi. 


terreux  ,  &  que  fes  couches  font  plus  minces.  Ce  qu'elle 
a  de  particulier,  c*eft  que  fes  couches  font  excavées 
à  leur  furface  par  des  filions  quelquefois  droits ,  mais 
le  plus  fouvent  tortueux  ,  ou  en  forme  de  labyrinthe  ; 
ils  reflemblcnt  beaucoup  à  ces  ornemens  d'architec- 
ture que  Ton  nomme  vermiculés.  Ces  filions  ont 
depuis  une  demi-ligne  jufqu'à  2  lignes  de  largeur,  fnr 
une  profondeur  qui  n'excède  pas  une  ligne.  Ils  ne  font 
fûrement  Tempreinte  d'aucun  aorps  organifé.  Il  ett 
yraifemblable  qu'ils  font  l'ouvrage  des  eaux  qui  ron* 
gent la  pierre  en  s*infiltrant  entre  fes  couches;  ma» 
une  explication  raifonnéc  &  détaillée  de  ee  petit  fait 
du  parallelifme  ,  de  ces  filions,  de  leurs  anfraduo- 
iîtès,  nelaifleroit  pas  que  d'avoir  fes  difficultés. 
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§,  ijf7.  Immédiatement  au-delà  de  ces  Rocher  de 
couches,  on  voit  au  bord  de  la  mer ,  un ^*'"  ^"'^^• 
rocher  élevé  de  ig  à  ao  pieds,  compofé 
d'une  efpece  de  talc  durci ,  aflez  femblable 
à  celui  du  §.  1^36.  Sa  furface  extérieure 
efl  aflez  brillante  ;  ici ,  rougeâtre  ;  là ,  comme 
argentée  &  un  peu  douce  au  toucher. 

Elle  fe  divife  en  fragmens  irrégulîers» 
qui  tendent  pourtant  un  peu  à  la  forme 
rhoraboïdale.  Sa  caffure  eft  fchifteuf e ,  irré- 
guliere  ,  &  d'ailleurs  aflez  femblable-  à  fa 
furface  extérieure  :  elle  fe  raye  en  gris  ;  elle 
eft  tendre  &  un  peu  pefante ,  fon  odeur  efl: 
t^rreufe ,  elle  fe  fond  aifément  en  un  verre- 
gris  qui  s'afFaifle  fur  le  verre  qui  lui  fert  de 
fupport;  elle  n'a  aucune  adlion  fur  l'aiguille 
aimantée. 

Le  rocher  compofé  de  cette  pierre  efl: 
coupé  par  des  veines  de  fpath  &  de  quartz , 
&  celui-ci  contient  par'places  des  parties  de 
hornblende  verte. 

Quelques  parties  de  ce  même  rochef 
font  d'un  violet  brun  foncé  &  brillant  ;  leur 
caflure  préfente  des  feuillets  fchifl:eux ,  irré- 
guliers y  aflez  petits  &  fouvent  conchoïdes  , 
la  rayure  eft  d'un  gris  rougeâtrç  ;  elle  eft 
comme  l'autre  tendre,  un  peu  pefante  &. 
très-fufible  j  mais  fon  verre  eft  noir ,  au  lieu. 

Ri 
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que  celui  de  l'autre  eft  gris  ;  c'eft  fans  doute 
une  furabondance  de  fer  qui  colore  ces 
parties  en  rouge ,  &  leur  verre  en  noir  ;  mais 
,ce  fer  eft  là  fous  la ,  forme  d'oxide  ou  de 
chaux  ;  car  cette  pierre  n'agit  point  non 
plus  fur  l'aiguille  aimantée. 

Scotio  di     Ce  rocher  eft  fuivi  d'un  autre  plus  petit 

Çt.  Andréa.  ^  j^i^  même  nature  ,  ftit  leqpel  eft  une 

petite  chapelle  dédiée  à  St.  André,  qui.  lui  a 

fait  donner  le  nom  de  Scoglio  di  St.  Andréa. 

Cette  pierre  continue  le  long  de  la  mer  ; 

elle  eft  enfuite  recouverte  par  une  ferpen- 

tlne grenue 9  femblable  à  celle  de  la  Garde» 

§*  iH^>  ^^  ^^  divife  comme  elle  en  petits 

fragmens  polyhcdres ,  irréguliers ,  dont  les 

faces  font  colorées  par  des. iris  ferrugineux  » 

&  qui  tombe  comme  elle  en  décompoii- 

tion.  On  revoit  encore  cette  même  pierre 

dans  la  montée  au-delà  de  Peggi. 

JardîM       §.  i3f8.TouTE  cette  route  eft  bordée  de 

cntr^Gé-  F^dins  &  de  palais  magnifiques ,  des  nobles 

nés  &  Vol-  Durazzo ,  Spinola  ,  Lomellini ,  Negroni , 

^^'  &c.  ;  on  traverfe  les  beaux  villages  deSeftri, 

P^ggi ,  Prato ,  &  la  route  eft  praticable  en 

voiture  jufqu'à  Voltri ,  qui  eft  à  dix  milles 

de  Gènes  j  mais  au-delà  on  ne  peut  plus 

voyager  par  terre  qu'à  cheval  ou  à  pied. 
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§-  ijfg.  En  fortant  de  Voltri ,  on  monté     De  Voî- 
par  uft  chemin  étroit  &  efcarpé ,  une  col-  '"  ^  ^^^^' 
line  couverte  d'oliviers ,  &  de  vignes ,  qui 
croifTent  fur  des  terrafTes  en  étag^eres. 

La  bafe  de  cette  montagne  ,  auprès  de  OneiiT  de 
"Voltri ,  eft  compofée  de  couchés  fchifteu-  ^^  rochr* 
les,  verticales,  dirigées  à  peu  pvhs  du  Sud  de  mica  , 
Sud-Oueft  au  Nord  Nord-Éft.  Ces  fchiftes  ^'^Sz^, 
font  compofés  de   feuillets  de  mica  très- 
fins  .  entremêlés  de  particules  de  quartz  & 
de  feldfpath.  Cesparties font fî petites,  quç 
fans  le  fecours  du  chalumeau  ,  on  auroit 
de  l'a  peine  à  reconrioître  leur  nature. 

On  paflTe  enfuite  un  petit  pont  ,  fous 
lequel  ces  fchîftes  font  remplaces  par  des^ 
pierres  calcaires  bleuâtres" ,  femblables  à 
celles  de  Gênes',  &  mélangées  auflî  de  vei- 
nes de  l^jath  &  dé  quartz. 

Les  couchés^  de  ces  pierres  calcaires  font 
fituéss  précifément  comme  celles  des  fchî!- 
tes  auxquelles  elles  fuccedent!  On  revoit^ 
encore  les  niêtaes  fchiftes  ripicâcés  au  fond 
d*an  ruiBèaû,  à  trois  quarts  de'  lieues  des 
preiiiters." 

A  huit  minutes  delà',  on  paffe  fous  des  „  ^."^'* 
rochers  mlormes,  d'une  pierre  qui  reiulte 
dW  ïftêlange^confùs  de  veines ,  dout  les 
unes  fônr  dë^très^petîts'gfâïns  de  feldfpath 
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prcfquincohérens  ;  d'autres,  de  petites  lames 
de  mica  argenté ,  &  d'autres  enfin  dq^horn^ 
blende  fibreufe  verte- 

Immédiaiement  après  viennent  des  tal« 
durcis ,  feuilletés ,  qui  tombent  en  décom^ 
pofition  ;  puis  des  Ichiftes  argilleux  &  fer^- 
rugineux  ;  puis  des  ferpentines  vertes. ,  tra^ 
verfées  par  des.  veines  '  de  quartz. 
Manœu-  Ici ,  on  paflTe  un  ruiffeau  qui ,  ea  exca* 
aborde^"'  ^^^*  ^^  rocher  ^  a  Iformé  au  bord  de  la  mer 
par  un  gros  une  petite  anfe,  couverte  de  fable  ;  nous. 
^^^^  vîmes  là  douze  hommes  raffemblés  pour 
favorifer  l'abord  d'un,  petit  bateau  :  un  vent 
violent  chaflbit  contre  le  rivage  les  vagues 
qui  s'y  rompoîent  avec  une  fureur  terrible  i 
&  le'  bateau  auroit  été  fiirement  mis  en 
pièces ,  s'il  n^eùt  point  eu  de  fecours,  Six 
rameurs  quîétoient  dans  ce  bateau  ,travail- 
loient  de  toutes  leurs  forces  à  le  tenir  en 
équilibre,  en  dirigeant  fa  proue  droit  au 
rivage.  Tout  d'un  coup  la  lame  les  jette 
en  avant  dans  cette  pofition ,  &  en  fe  bri-* 
faut  fubmerge  le  bateau  j  mais  au  même: 
inftant,  les  hommes  qui  étoient  à  terre  ^ 
faififlent  une  corde  que  les  rameurs  a  voient 
lancée,  &  fe  mettent  tous  avec  la  plua. 
grande  vîteffe  à  tirer  le  bateau  à  terre.  Les 
rameurs  qui  tengient  auŒ  la  corde  (autant 


Digitized 


byGoogk 


A  Nice,  Chap.  XVÎl.  16^ 
dans  Teau  ;  &  dès  que  leurs  pieds  peuvent 
atteindre  le  fond ,  ils  fe  mettent  deux  à  deux 
à  tirer  le  bateau  ;  &'ainfi  leurs  efforts  réunis , 
ibrtent  le  bateau  de  la  mer  &  le  mettent 
à  fec  &  en  fureté  fur  le  rivage.  Cette  ma- 
nœuvre intéreffante  fe  fit  avec  une  prompti- 
tude &  une  précifion  vraiment  îMjnn'rables. 

Tous  les  rochers  que  l'on  rencontre  jut 
qu'à  Arenzano ,  font  de  pierres  magnéfîen- 
nes  ;  &  fous  une  tour  près  de  laquelle  on 
paffe  avant  d'arriver  au  village ,  on  trouve 
une  pierre  d'un  verd  pâle ,  qui  eil  compofée    Pîcrrc  de 
de  grains  blancs ,  plus  petits  que  des  grains  J.^|||^  ^^ 
de  mil ,  enveloppés  d'écaillés  minces ,  lui-  &  talc 
fantçs ,  que  je  crois  d'une  efpece  de  talc. 
La  fufiqn.  de  ces  grains  blancs ,  prouve  qu'ils 
font  de  feldfpath.  Cette  pierre,  difpofée par 
grands  feuillets ,  plans.&  parallèles  entr*eux, 
fouflfre  le  cifeau.  On  en  fait  ufage  pour  l'ar- 
chiteâure.  Après  cette  pierre  les  magné-- 
fienncs  recommencent. 

Nqus  mîmes  deux  heures  &  un  quart  de  Arenzano. 
Voltri  à  Arenzano  ;  nous  en  avions  mis  trois 
de  Gênes  à  Voltri  ;  prefque  toute  la  côte 
depuis  ce  dernier  village  eft  fauvage  &  in- 
culte :  le  chemin  très-étroit  pafle  fouvent 
CpmipQ  une  corniche  fur  des  rocs  nuds, 
^^Içyés  au-deiïusL  de  ja.mer.  Le  villager 
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même^  d'Arenzano  eft  bâti  immédiatement 

au  bord  de  la  mer ,  &  a  Tair  allez  miférable. 

Cailloux     La  mer  ne  roule  ici  que  des  ferpentiiles 

^"rd  dc"la  arrondies  ,  variées  par  les  mêmes  accident 

mer;  leur  que  nous  trouvons  dans  celles  des  bords 

nature.      ^^  ^^^^^  j^^   q^  ^  ^^j^  cependant  auffi 

qiuelques  galets  calcaires ,  foit  compades  , 
foit  fpathiques  ;  &  enfin,  mais  rarement 
quelques  cailloux  de  quartz. 
D'Arcn-  §.  1 360.  Le  lendemain  ,  notre  route  dom^ 
GoccoUeto.  ïîiença  par  côtoyer  la  mer  pendant  quelques 
minutes;  les  pierres  roulées  étoient  tou- 
jours les  mêmes  ;  mais  je  remarquai  avec 
furprife ,  ce  que  j'avois  déjà  obfervé  dan» 
les  environs  de  Gênes ,  c'eft  que  l'on  ne 
pouvoit  trouver  fur  le  rivage  aucune  co- 
quille ,  ni  débris  de  èoquillage 

£n  quittant  le  fable  de  la  mer,  on  corn* 
mçnce  à  monter  fur  des  rochers  micacés^ 
ondes ,  donnant  du  feu  contre  Tacier.  Ces 
rochers  font  comme  ceux  du  Mont-Cenis , 
les  uns  mélanges  de  parties  calcaires ,  qui 
font  effervefcence  avec  les  acides,  &  les 
autres  non  efFervpfcens.  Les  plans  des  cou- 
ches  de  ces  rochers  font*  peu-  inclinés  k 
l'horizon ,  mais  coupes  par  des  fentôs  verti- 
cales, qui  pproiffënt  prouver  que  leur  fitua- 
tion  primitive  n'a  paà  fouffért  de  chknge-^ 
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ment  coniidérable  ;  mais  peu  après  ces  cou- 
ches fe  redreffent,  d^ieaiient  verticales. 
Se  préfentent  au  bord  de  la  mer  leurs  pians 
dirigés  comme  ceux  de  Voltri,  §.  ij59- 
Cette  colline  efl:  couvertes  de  châtaigniers 
&  de  beaux  oliviers  ,  &  U  terre  eft  là  très* 
rouge  ,  comme  en  d'autres^  endroits  des 
Apennins. 

A  9  minutes  d'Arenzano ,  on  pafle  fur  la     Koche 
cime  des  tranches  des  couches  que  je  viens  P^^^'^^^i^ 
de  décrire ,  &  bientôt  après  ,  on  trouve  une  de  feW 
pierre  aflez  femblable  par  fa  compofîtion  ,  *P*^**  *  ^^ 
à  la  pierre  de  taille  d^Arenzano  ,  §.  i2j'9, 
mais  qui  en  diffère ,  en  ce  qu'outre  le  feld- 
fpath  ,  elle   contient   quelques  grains  de 
quartz,    &  en  ce  qu^elle  fe  divife  d^elle- 
niéme  en  polyhedres  irréguliers ,  dont  les 
faces  font  couvertes  d'ochrc  brune  &  d*iris 
férrugineu^Y. 

On  trouve  auflî  des  fchiftes  micacés. qui    Vcîncde 
tombent  en  dccompofîtion  ,    &  dont  les  ^uf^'u^^e 
feuillets  ,  plans  &  irréguliers  courent    de  calcédoi- 
ri;{l  à  rOueft ,  avec  des  veines  d'un  quartz  "^* 
demi  -  tranfparent  ,  quia  rœUbleud'uoe: 
calcédoine.  Ces  veines,  ont  depuis  un  pouce 
d'épaifleur  jufqu'à  un  pied. 

Là  y  tout  eft  trifte  &  aride.»  éS:  plufieui:^  • 
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fbmmets   des  Apennins  ,  dont  on  a  la  vue 
font  également  arides  &  fauvages. 

On  redefcend  de  là  au  bord  de  la  mer  ,. 
par  des  fchiftes  micacés  quartzeux,  fem- 
bhbles  à  ceux  d'Ârenzano  ,  &  fuivis  comme 
eux  d'une  roche  qui  fe  divife  en  rhom-^ 
boïdes  ferrugineux. 
Brèche^       A  quarante  minutes  d'Arenzano ,  on  ren- 

licnDcf**^  contre  une  brèche  tendre ,  prefqu'entiére- 
menf  compofée  de  fragmens  anguleux  de- 
pierre  magnéfienne  ;  &  peu  de  minutes, 
après ,  on  palTe  au.  village  de  Coccoletto. 
Coccollc-     On  voit  auprès  de  ce  village  un  grand 

chaux"'  nombre  de  fours  à  chaux ,  dont  les  murs 
font  conftruits  avec  les  ferpentines  arron- 
dies que  Ton  trouve  au  bord  de  la  mer. 
La  plupart  de  ces  pierres ,  originairement 
vertes,  deviennent  rouges  par  Tadion  du 
feu.  La  pierre  que  l'on  cuit  dans  ces  fours 
fe  tire,  à  ce  que  l'on  me  dit ,  d'une  demi- 
lieue  dans  les  terres. 
DeCoc-     §.  13^1  A  18  minutes   de   Coccoletto, 

colccto  à  Q^  traverfe  un  ruiflTeau ,  &  là  recommen- 
Scrjjcn-  cent  les  ferpentines  bien  -caraftérifées.  Ces 

tîncs   qui  ferpentines  qui  font  vertes  au-dedans^  de- 

pofcnt  "  viennent  blanches  à  Tair  &  prennent  des 
couleurs  d'iris  dans  les  fentes  où  J'humU 
dite  les  pénétre. 
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Mais  elles  font  remplacées  par  des  ro-      Talc 
chers  de  talc  durci,  qui  perdent  graduel-  ^taû^*'^ 
lement  la  propriété  de  fe  décompofer  àTair, 
&  qui  enfin  demeurent  au-dehors  comme 
au -dedans,  beaux,  verds,  à  furfaces  lui- 
fentes  &  douces;  dangereufes  même  par 
cette  onduolîté  qui  les  rends' extrêmement 
gliffans  dans  ce  chemin  étroit ,  bordé  d'un 
précipice  au-deffus  de  la  mer.  Tout  ce  pays 
eft  couvert  de  bruyères  incultes  &fauvages. 
Cependant  à  demi-Heue  de  Coccoletto , 
en  montant   une  colline   fur  laquelle   eft 
fitué  le   château  dlnvrea ,  on  a  un  afped     Chie«au 
charmant  de  ce  château  ,  entouré  de  beaux  dlavrca. 
oliviers,  dont  cette  colline  eft  couverte; 
mais  d abord    après  le  château,  la  trifte 
bruyère  recommence. 

§.  1362.  Aij*  minutes  d'Invrea ,  les  rocs    D'Invrct 
raagnéfiens  deviennent  feuilletés ,  puis  com-  *.  ^^^^Z- 
paâes  ;  mais  leur  furface  fe  décompofe  & 
fe  décolore  à  Vair. 

Bientôt  après,  ces  magnéfiennes  font  Granîtde 
remplacées  par  une  efpece  de  granit  quejj^^^  ^ 
l'on  pourroit  auffi  nommer  porphyre.  Ce  cryftallifée 
granit  n  eft  compofé  que  de  deux  fubftan-  ^c?'"'''^" 
ces;favoir,  de  jade  blanc  un  peu  grenu,  & 
de  fmaragdite  lamelleufe  grife.  Voyez  les 
5§.    13ÏJ  &  ijx?.  i*. 
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Le  granit  qui  refaite  de  rentrelacement 
de  ccB  deux  fubftances ,  eft  à  gros  grains , 
dfficile  à  caffer  ,  &  fa  pefanteur  fpécifique 
cft  2,94J.  ^ 

La  ftrudare  des  rochers  de  ce  granit  me 
parut  impoffible  à  déterminer ,  parce  que 
les  fentes  qui  fe  coupent  fous  difFérens  an- 
gles ,  ne  peuvent  pas  fe  diftinguer  des  cou- 
ches.  Dans  quelques  endroits ,  cette  pierre 
réfifte  aux  injures  de  l'air  ;  dans  d'autres , 
elle  fe  détruit  &  s'arrondit  fur  place.  Tout 
le  pays  qu'elle  couvre  &  qui  paroît  avoir 
ici  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  diamè- 
tre eft  horriblement  trifte  &  défert  Les 
fommités  même  *  dfes  montagnes  ,  fîtuées 
plus  loin  de  la^mer  ,  écorchées  en  quelques 
endroits  par  les  eaux ,  prennent  auflî  des 
afpefts  extrêmement  fauvages. 

Mais  on  eft  tout- à -coup  tiré  de  cette 
mélancolique  folitude,  par  Tafpeft  d'un  golfe 
charmant ,  au  Fond  duquel  eft  le  bourg  de 

V^rcggio.   Vareggio  ,  entouré  de  jardins ,  d'orangers  , 
d'oliviers ,  &c.  Le  granit  '  que  je  viens  de 
décrire   dure  jufqu'au  bas  de  la    defcente 
qui  conduit  à  ce  village. 
De  Va-      %.  156J.  A  un  petit  quart  de  lieue  au- 

Ait/'°I*    ^^^^  ^^  Vareggio,  on  commence  à  monter 
une.  colline  ^  dont  le  bas ,  dès  le  niveau  de 
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la  mer  ,  çft  un  grès  tendre ,  entremêlé  de 
couches  d'un  poudingue  compofé  de  galets  ^ 
de  pierres  calcaires,  de  quartz  &  de  fer- 
pentines.  Le  haut  de  la  colline ,  qui  eft  cou- 
vert d'oliviers  ,  là  defcente  de  cette  même 
colline,  &  un  profond  ravin  que  l'on  deC- 
cend  enfuite,  font  toujours  de  ces' mêmes 
grès  &  poudingiies. 

A  Cella^  qui  eft  à  une  lieue  de  Vartf^- 
gio ,  les  mêmes  pierres  régnent  toujours  , 
de  même  que  fur  une  colline  que  Ton  tra- 
verfe  enfuite  ;  &  ici  les  grès  ordinairement 
gris ,  font  fréquemment  coupés  par  des  veines 
rouges  qui  font  quelquefois  abrupteraent 
interrompues. 

Enfin  ,  à  une  demi-lieue  de  Cella ,  après      Schîftes 
être  defcendu  dans  le  lit  d'un  ravin  ,  job-  ^^3**^^^ 
fervai  en  le  remontant  des  feuillets  vertî-  grès, 
eaux  d'un  fchifte  micacé  qui  me  parut  mé- 
langé  de  ftéatite  ,  ou  plutôt  de  jade,  car 
il  donnoit  de  vives  étincelles  contre  l'acier. 
Ces  bancs  courent  du  Nord  au  Sud,  & 
font  recouverts  par  les  grès  &  les  poudin- 
gucs  qui  s'étendeat  encore  plus  loin. 

A  une  lieue  de  Cella  ,  on  paffe  à  A^lbi-  Albizola^ 
zola ,  village  fitué  dans  un  golfe ,  &  dont 
Içs  environs  bien  cultivés ,  font  décorés  de 
beaux  jardins  &  de  plulieurs  palais.  Là ,  & 
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fur  le  penchant  des  collines  qui  entourent 
le  baffin ,  la  végétation  eft  d'une  vigueur 
remarquable  ;  les  vignes  ,  les  mûriers  ,  les 
oliviers ,  les  figuiers  ,  les  haies  de  grena* 
diers,  font  dune  grandeur  Se  d'une  force 
extraordinaires;  leurs  feuilles  plus  vertes  & 
plus  grandes  que  par-tout  ailleurs  :  on  com- 
prend fans  peine ,  comment  on  a  choill  ce 
lioH-lh  pour  des  maifons  de  plaifance. 

§.  1364.  En  fortant  de  ce  village  on  tra- 
verfe  un  ruifleau,  dont  le  lit  occupe  un 
grand  efpace;  les  cailloux  qu'il  roule  font 
des  ferpentines ,  des  granits  que  j'ai  décrit 
plus  haut ,  &  d'autres  piçrres  des  montagnes 
voifînes ,  mais  non  point  des  granits  fern^ 
blables  à  ceux  des  Alpes. 
Schîftcs  En  montant  la  colline  au  pied  de  laquelle 
de  mica  &  p^ffe  ce  ruiflTeau ,  on  voit  les  tranches  des 
couches  verticales  d'un  fchifte  micacé  & 
quartzeux  ;  elles  courent  du  Nord  Nord- 
Eft,  au  Sud  Sud-Oueft. 

Au  fommet  de  la  colline  eft  un  couvent 
de  Miffionnaires ,  fous  lequel  paffent  ces 
mêmes  fchiftes  ;  mais  ici ,  ils  ne  font  plus 
verticaux.  Plus  loin ,  ils  fe  divifent  en  frag- 
mens  polyhedres. 

Delà  nous  vînmes  dîner  à  Savone  en  | 
d'heure  depuis  Albizola ,  &  en  j"  5  d'Aren- 

zano. 


quariz. 


Savone. 
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sâao,  où  nous  aTions  couché.  Savoneeft 

aflez  connue  par  fon  port  ,  fcs  palais  ,  fes 

églifes  :  elle  me  pliit  fur-tout  pur  fes  jardins 

&  jpar  la  beauté  de  la  végétation >dans  fes 

environs. 

§.  ij66.  En  fortant  de  Savone,  on  fuit 

un  beau  chemin  horizontal ,  pratiqué  le  yone  à  la 

long  de  la  mer  ;  mais  à  cinq  quarts  de  lieue  montagne 

de  la  ville,  on  comm'ence  à  gravir  la  pente  phanô* 

rapide  d'une  montagne  couverte  de  pins 

maritimes.  Cette  montaffrfe   eft  compofée      „    , 

r  -  .«^        .      /  f  ..        ,         Roche 

tf  un  fcnifte  micacé ,  ^  rougeatre  ,  dont  les  micacée 

feuillets  fouvent  tortueux,  renferment  çà  &  ^^«^  ^^« 
là ,  des  lentilles  quartzeufes  ,    dont  ^quel-  ticulaîrcfc 
ques-uncs  ont  plufîeurs   pouces  de   dia- 
mètre ,  fur  un  ou  deux  d'épaifleur.  On  en 
voit  qui  parojflfent  moulées  dans  les  (inuo- 
fités  des  veines  qui  les  renferment  Ce  fait 
pourroit  bien  ^  «'il  étoit  encore  nécefïàire , 
prouver  que  ces  nœuds  ont  été  formés  en 
mêmetems  que  les  fchiiles  où  on  les  trouve. 
Ce  quartz  eft  demi-tranfparent ,  &  a  uo 
peu  Tœil  de  la  calcédoine. 
.   Ces  roches  ,  d'abord  peu  inclinées ,  de- 
viennent enfuite  verticales  &  fe  colorent  ea 
rouge  dé  rouille.  On  les  trouve  auQî  dans 
quelques   endroits ,  tendres  ,  terreufes  &  ^ 
comme  argiHeofes  ^  &  là  ^  leur  couleur  eft 


Digitized  by  LjOOQIC 


2(74  D  B     G  s  K  E  8 

brune ,  ou  d'un  bran  rougeâûre.  En  gén^ 
rai  leur  diredHon  &  leur  inclinaifon  varient; 
cependant  celles  qui  font  Terticales  mar- 
chent pour  le  plusfouventdel'Ëft  à  POueït 
Schiftes      Après  avoir  monté  cette  montagne  pen- 

terreux      dant  Une  petite  demi-heure,  je  rencontrai 

d  on  beau 

sduge.       des  morceaux  de  ce  fchifte  ,  d'un  rouge 

très- Vif  ;  ces  morceaux  font  fibreux,  légers» 
friables  ;  ils  tachent  les  doigts  commede  la 
fanguine.  On  en  voit  dont  les  feuillets  font 
entièrement  oblitérés  ;  d'autres ,  où  on  les 
diftingue  encore.  On  y  reconnoît ,  à  l'aide 
de  la  loupe ,  quelques  grains  blancs  extrê- 
mement petits  ,  que  leur  Aifibilité  au  chalu- 
meau fait  reconnoitre  pour  du  feldfpath  : 
\es  autres  parties  de  la  pierre  fe  chiingent 
*  en  fcories ,  les  unes  grifes  ou  brunes ,  les 
autres  noires.  Cette  fubflance  ne  fait  aucune 
effervefcence  avec  l'efprit  de  nitre,  &  n'y 
perd  fa  couleur  qu'après  plufieurs  jours  de 
digeftion.  Je  ne  doute  donc  pas  ,  que  broyée 
convenablement,  elle  ne  pOtfervir  dans  la 
peinture. 

Nous  continuâmes  de  mpnter  pour  pafler 
la  montagne  qui  forme  le  promontoire  de 
St.  Stephano,  dont  les  bord^  efcarpés  ne 
permettent  pas  de  fuivre  les  contours  ;  & 
9J1  plus  haut  du  paflTage  &  même  encore 
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HQ-deflbus ,  je  vis  les  fchUtes  micacés  ;  mais 
là  ,  ils  ne  font  pljis  ni  colorés  ,  ni  décpm^ 
pofés. 

§.  1366.  Bientôt  après   nous  rcncon-      Tranfi- 
trames  des  couches  de  pierre  calcaire,  corn-  tîon  entre 
paae  &  bleuâtre;  &  comme  depuis  long*  mic^Ma 
tems  nous  n'en  avions  pas  vu ,  je  m'arrêtai  la  pierre 
pour  chercher  leur  tranfition  avec  les  fchiftes  ^*'^^^ 
micacés  qui  occupent  le  haut  de  la  monta- 
gne. 

Je  trouvai  un  fchifte  dont  Tafpeft  eft  rou- 
geâtre  &  un  peu  terreux  par  dehors ,  dont 
la  calTure  eft  fchifteufe ,  un  peu  écailleufe 
&  grenue,  d;pn  gris  verdâtre,  un  peu  bril- 
lant, un  peu  translucide  fur  les  bords ,  quand 
la  pierre  eft   féche  ,  mais  devenant  toute 
translucide  &d'unverd  clair  quand  elle  eft 
mouillée.  Elle  donne  du  feu  contre  l'acieç 
&  fe  fond  au  chalumeau  en  une  icorie  verte 
&  un  peu  buUeufe;  fon  odeur  eft  peu  dû 
point  terreufe  ;  je  la  regarde  donc  comme 
un  fchifte  compofé  d'un  mélange  fingulier 
de  feldfpath  &  de  mica. 

a**.  Un  fchifte  de  mica  brillant ,  tendre 
&à  ppu  près  pqr. 

3^  Un  fctifte  de  coukur  fauve ,  luifant 
.&dQux  au  toucher ,  fcmblable  à  c^lui  du 
§.  1009. 
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4^.  Un  fchifte  argilleux ,  gris  blçuâtrc  y 
un  peu  luifant ,  qu'on  prendroit  à  l'œil  pour 
de  la  pierre  calcaire  ,  mais  qui  ne  donne 
que  quelques  petites  bulles  dans  Teau  forte, 
&  qui  fe  fond,  quoique  avec  peine ,  en 
une  fcorie  grife. 

f^.  Enfin,  une  pierre  plus effervefcente 
mais  non  diflbluble  en  entier  dans  les  acides , 
&  encore  fufible  au  chalumeau. 

Toutes  ces  couches  courent  de  l'Eft 
Nord^Eft  à  TOueft  Sud-Oueft,  en  mon- 
tant au  $ud ,  ou  du  côté  de  la  mer ,  fous 
un  angle  de  57  degrés. 

Nous  arrivâmes  de  nuit  à  Spîotorno  , 
après  I  d'heure  de  defcente ,  depuis  le  haut 
de  la  montagne ,  &  2  J  depuis  Savone.  C'eft 
un  village  fort  miférable ,  (îtué  au  bord  de 
la  mer ,  où  nous  fûmes  affez  mal  pour  la 
nouriture  &  pour  le  logement  (  i  ) 


(  l)  Je  defcendis  par  hafard  dans  laculfine,  où  je 
yis  un  fujet  de  tableau  dans  le  genre  de  Teniers  ; 
c'étoic  notre  vieille  &  hideufe  hôtefle,  qui,  en  che* 
yeux  épars ,  à  la  clarté  d*une  petite  lampe ,  avec 
Ades  mains  noires  &  décharnées ,  paitrilToit  fur  un 
billot  des  débris  de  viande  hachée ,  qui  dévoient  faire 
tout  notre  foupé:  aufli,  ea  partant,  répétâmes  -  nous 
de  bon  cœur,  le  proverbe  çonau  danjs  le  pays  ;  S^ 
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§.  IJ67.  Le  lendemain,  la  odobre  » 
après  quelques  pas  au  bord  de  la  mer ,  nous 
commençâmes  à  monter. par  un  chemin 
déteftable ,  une  montagne  aiTez  élevée  ;  elle 
e(t  compofée  d'un  ichifte  micacé  ^  dont  les 
feuillets  font  extrêmement  tortillés  ^  &  ren^ 
ferment  de  larges  lentilles,  &,  des  veines 
d'un  quartz  qui  a  l'air  de  la  calcédoine.  Ces 
Chiites ,  de  même  que  ceux  que  nous  avions 
obferyé  la  veille,  %.  1266,  prennent  quel- 
quefois une  apparence  terreufe« 

Au  bout  de  trois  quarts  d'heure  de  mar- 
che ,  nous  arrivâmes  au  haut  de  la  monta«- 
gne ,  qui  fépare  deux  vallées  riches  &  bien 
cultivées  ;  dont  l'une  defcend  à  Spiotornq , 
&  l'autre  à  Noli  ;  mais  les  dmes  des  mon- 
tagnes font  également  nues  &  ftériles. 

On  defcend  pendant  quelques  minutes ,  Calçaîrci. 
puis  on  monte  une  autre  montagne  calcaire 
grife  :  les  couches  inférieures  de  cette  mon- 
tagne repofent  fur  des  bancs  micacés  rou- 
geàtres ,  que  je  prenois  de  loin  pour  de^ 
fchiftes  micacés  ;  mais  qui  examinés   de 

iorno ,  maipiu  non  vi  torno.  Au  refte  9  je  vois  fur  Ids 
cartes,  ^forna;  mais  comme  dans  le  pays  tout  te 
monde  dift  SpiotamOy  je  récris*  comme  ofl  le  pM«- 
nonce» 
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près ,  fe  trouvoient  auflî  être  des  pierres 
calcaires  qui  prennent  à  l'air  cette  couleur , 
mais  dont  l'intérieur  eft  femblable  aux  cou- 
ches qui  leur  font  fuperpofées. 

Après  avoir  monté  pendant  15  minutes, 
nous  arrivâmes  à  la  cime  calcaire  de  cette 
petite  montagne  ;  cette  cime ,  rongée  par 
les  injures  de  Pair ,  préfente  de  petits  cré- 
neaux entre  lefquels  on  paflTe. 

Pendant  trois  quarts  d'heure  on  voyage 
toujours  fur  des  fommités  calcaires  &  fté- 
riles  ;  mais  alors  on  trouve  le  rocher  coupé 
par  une  arrête  faillante  de  roche  feuilletée 
très-mince  ,  compofée  de  grains  de  quartz, 
enveloppée  de  feuillets  d'un  fchifte  argil- 
kux  gris  &  luifaut  ;  cette  arrête  court  de 
l'Èft  Sud^Eft  à  l'Oueft  Nord-Oueft  :  elle  n'a 
que  quelques  pas  de  largeur,  &  au -delà» 
les  calcaires  recommencent  (  i  ) 

*il    ■       Il    m    ■         ■■■■      Il     I     !■*■.■■    Il  ■■■  I     wiiii    »  Wi.        I       ■     ■  ■■*——*■ 

(  I  )  En  traverfant  ces  rocs  je  leur  trouvai  fi  bien 
les  apparences  d'une  (xierre  calcarre^que  je  n'en  eus 
aucuji  doute;  mais  en  examinant  enfuice  airec  foin 
réchantillon  que  j'en  at  rapporté ,  j*ai  reconnu  que 
la  terre  cateaire  n'entre  qu'en  partie  dans  leur  com- 
poficion,  &  qu'ils  ne  font  qu'une  fbible  eSerTefcenco 
avec  les  acides,  parce  que  lès  parties  cakaires  font 
enveloppées  par  des  couches  extrêmement  fines  d'un 
fchifte  argilleux,  dont  la  couleur  eftde  ce  gris  Ueuà* 
tre,  û  commun  dans  les  pierres  calcaires. 
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t)£LA  nous  defcendimes  à  Final  par  uii 
chemin  npide,payé  prefque  par -tout  de 
dalles  calcaires  gliffantes  ;  mais  cette  pente  ^ 
de  même  que  les  hauteurs  du  voifinage  foqt 
entièrement  couvertes  des  plus  beaux  olU 
viers. 

Cettb  montagne  préfente  des  alterna- 
tives continuelles  de  pierres  calcaires  bleuà-* 
très ,  en  couches  aflez  épaifles ,  Se  de  fcht£. 
tes  compofés  de  mica  &  de  quartz ,  fou- 
Tent  Terdàtre,  dont  les  couches  font  ici 
fondées  &  en  zig-zag  »  là  planes ,  verti- 
cales y  dirigées  comme  l'arrête  dont  je  vîenf 
de  parler* 

En  paflant  à  Final ,  on  voit  un  châtea(!t 
bâtifur  un  roc  calcaire^  (  i  ) -dans  hs  ^cfc^ 
»   '  ■  I      II  II I ■      I       ■  > 

(  I  )  On  trouve  dans  le»  montagnes  fitoéet  fur  les 
derrières  de  Final ,  une  pierre  calcaire,  prefqa*entié- 
retnent  compoTée  de  débris  dé  coqolilage.  M.  Spa^u 
LANZAM I  a  décrit  cette  pierre  dans  les  Mémoires  de 
^Société  Italienne ,  t  II  *  p.  S^Ç  «i  &  nn  échantilloti 
que  m'a  en^yé  M.  le  Doâeor  RossiNi ,  foos  le  nom 
4e  hAra  a  Lumûéhdk ,  o  ptttmiti  communi  ni  ^U 
nak^  eft  bien  conforme  à  la  defcription  de  ce  grand 
êbfeivateur.  Maisf^ns  doute  queles  montagnes  com« 
pofées  de  cette  pierre  coqailltere  ne  s'avancent  paf 
jttfqute  bofd  de  la  mer,  do  moins  n'ai»  je  rien  vu  de 
pweildant  toute  la  route  quei'ai  faite  fur  ce  rivage  i, 

$4 


Digitized  by  VjOOQ IC 


à  Loano. 
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tafles  duquel  croiffent  une  quantité  d'cv 
puntia  ou  figues  d'Inde  de  la  ^ande  forte. 
De  Final  §.  i^ôg.  La  plaine  au  bord  de  lar  mer 
où  e(t  bâtie  la  ville  de  Final  n'a  qu'un  quart 
de  lieue  de  largeur.  Apres  Pavoir  traverfée  » 
on  commence  à  gravir  par  un  chemin  rapide 
&  en  zig-zag  ,  une  montagne  de  pierre  cal- 
caire bleuâtre  ,  fur  la  furface  de  laquelle 
on  voit  des  bancs  d'une  brèche  toute  cal- 
caire à  /fragmens  anguleux  ,  phénomène 
important,  &  que  j'ai  fouvent  obfervé  §v 

Beau       On  arrive  en  2a  minutes  à  Ja  dme  de 

^^  ^  cette  petite  montagne ,  &  on  jouit  de  là 

d'une  très-belle,  vue  de  tout  le  golfe  ren- 


vue. 


ft  lorfque  depuis  mon  retour ,  j-'ai  obfervé  denouveaa 
les  échantillons  que  j'ai  rapportés,  je  n'y  ai  rien  va 
qui  eût  ia  moindre  reflemblance  avec  I»  pierre  coquiK 
Bere  de  Final  dont  il  eft  ici  quedion.  Au  refte,  lort 
que  M.  Spallanzaki  obTerve  q^ue  cette  pierre  eflr 
entièrement  compofée-  dé  débris  de  peéttnites  ;  il  a 
xaifon  d*y  joindre  une  petite  réferve,  en  dîfiHit,  iiuto^ 
à  quqfi  tuttOm  En  effet ,  lorfque  je  Tai  obfervée  avec 
foin ,  j'y  ai  reconnu  des  débris  de  corail  articôlé  ^ 
des  fragmens  de  quartz  ,  de  fchiftes  micacés  ,  de 
ftéatltes  &  ck  fpath  calcaire  confufément  cryftaUifé^ 
qui  s'eft  formé  dans  les  interftices  de  ces  fragment 
&  qui  les  unit  entr'euz. 
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fermé  entre  le  cap  de  Noli  &  celui  délie 
Mette ,  on  reconnoît  les  villes  ou  bourgs 
de  Piétra ,  Loano  ,  Bprghetto  ,  Albenga , 
Tisle  Gallinara ,  Âlaflio  ,  &  enfin  le  cap  délie 
Melle ,  qui  termine  ce  magnifique  bafiin  , 
dont  quelques  parties  font  d'une  richeflfe  & 
d'une  fertilité  admirables.. 

Après  i  i  minutes  de  defccnte  ,  je  ren- 
contrai des  feuillets  de  fcliiflës  micacés ,  nié- 
lés  de  quartz  ;  la  pierre  calcaire  recom- 
mence immédiatement  après,  &  continue 
jufqu'au  bas  de  la  defccnte,  qui  efl:  en  tout 
de  zs  minutes.  Les  bancs  de  cetfc  pierre 
calcaire  font  inclinés  en  defcendant  vers  la 
mer  ,  &  font  fréquemment  coupés  par  des 
fentes  perpendiculaires  à  Thorizon  :  d'après 
les  principes  que  j'ai  pofés,  §-  1218,  cette 
pofition  prouve  que  ces  rochers  font  la 
dans  leur  fituation  primitive. 

Au  bas  de  la  montagne  ,  on  fe  trouve 
dans  un  terrein  parfaitement  plat,  couvert 
des  plus  beaux  oliviers,  qui  forment  une 
forêt,  au  travers  de  laquelle  on  vient  en 
15  minutes  à  la  ville  de  la  Piétra ,  &  delà  ». 
en  demi-heure,  toujours  en  plaine,  ^ {tou- 
jours à  l'ombre  des  oliviers,  à  Loano ^  où 
nous  dînâmes.  On  compte  14  milles  lie 
Spiotorno  à  Loano ,  nous  les  filmes  en  qua- 
tre heures  &  demii 
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J^t^^^^     §.  1J69.  La  belle  pleine  de  Loano  darc 

"  encore  une  pçtite  demi -lieue  jufques  un 

peu  au-delà  deBorghetto  ;  là,  par  un  che- 

min  en  corniche  au-deflfus'de  la  mer,  on 

traverfe  une  colline  calcaire ,  pour  venir  tta- 

terfer  la  longue  i&  vilaine  ville  de  Céréale. 

DELA ,  par  une  plaine  riche  &  fertile 

comme  celle  de  Loano ,  on  vient  dans  une 

petite  heure  à  la  ville  d'Albenga  ,  où  nous 

ne  nous  arrêtâmes  que  pour  prendre  un 

guide  ,  qui  nous  conduifit  à  Alaflîo,  Cette 

précaution  étoit  nécelTaire ,  parce   que  le 

fentier  à  mulet ,  qui  porte  le  nom  de  grande 

route,  avoit  été  rompu  &  entraîné  par  des 

torrens  efiîroyables  quinze  jours  auparavant. 

A  un  demi  quart  de  lieue  d'Albenga  on 

^  ,   .     commence  à  monter  ;  la  pierre  calcaire  de 

Calcatre  _  '^ ,  ,  ,    ^ 

i  couches  Cette  montagne  eft  remarquable  par  la  unuo* 

repliées,     fijé  de  fes  couches  :  ce  phénomène  n'eft  pa«^ 

rare  dans  les  fchiftes  micacés  ^  mais  dans  ces 

fchifles  mêmes ,  je  n'ai  jamais  vu  autant 

d'ondulations  &  de  zig-zag  qu'il  y  en  a  dans 

les  couches  de  cette  pierre  calcaire  ;  &  ce 

.  n'eft  pas  dans  cette  feule  place  ,  mais  dans 

un  efpace  très -étendu.  Ces  copchet  font 

dans  quelques*  endroits  verticales ,  ou  du 

moins  très>^inclmées  ;  &  là  »  elles  courent 

de  rOueft  Nord-Oueft  à  YE&  Sttd.M  &t 

montant  contre  le  Nord»     '    . 
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La  pierre  calcaire  qui  forme  la  bafe  de 
cette  montaçne  dégénère  ,  ou  du  moms , 
eft  remplacée  en  quelques  endroits  par  des 
couches  très-mînces  ,  brunes  ,  argilleufcs  î 
mais  enfuite  elle  redévient  belle  »  bleue  , 
à  couches  planes  &  régulières. 

A  I  de  lieue  d'Albenga ,  on  rencontre  un 
grès  quartzeux,  niélé  de  mica,  brun,  en 
couches  çpaiffes  ,  peu  inclinées;  puis  oft 
revoit  les  calcaires  qui  paflent  fous  ce  grès , 
&  bientôt  après  le  même  grès  reparoît. 

Lb  fond  d'une  petite  vallée  que  nous 
traverfâmes  enfuite  ,  ouverte  au  Levant  9c 
au  Midi ,  eft  couvert  de  caroubiers ,  cera- 
toniafiliqua^  prefque  auQî  grands  que  ceuK 
de  la  Sicile  :  on  y  voit  auffi  une  quantité 
de  lauriers  rofes  fauvages  ,  dont  les  nora- 
breufcs  filiques  témoignent  la  quantité  de 
fleurs  qu'ils  ont  produites. 

En  continuant  de  monter ,  on  laiffe  à  (k 
droite  de  fuperbes  couches  d'un  grès  quart- 
zeux  translucide  très -dur;  j'en  donnerai 
bientôt  une  defcription  détaillée.  V^ers  le 
haut  de  cette  petite  montagne ,  eft  une  cha- 
«pelle  nommée  Santa*  Croce. 

Nous  eûmes  delà  le  beau  fpeftacfe  d'une 
grande  flotte  de  vaîflTeaux  marchands ,  efcor- 
tés  'par  dés  frégates  ^  &  raflemblés  dans  le 


Grès  Tur 
calcaire. 


Caron* 
biers  & 
lauriers 
rofes. 


Beaux 

grès. 
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gplfe  d'Alaffio  :  ils  venoient  du  Levant ,  & 
alloient  en  France,  Idrfqu'un  vent  violent 
da  Sud-  Oued  les  a  voit  contraints  à  jeter 
fancre  à  Tabri  dn  cap  délie  Mdle^ 

£h  defcendasit  à  Alaflio^  nous  rencon»* 
trânies  encore  des  couches  de  grès  &  des 
coac^  de  brèches  groffieres,  compofées 
it  fragmens  arrondis  de  pierres  calcaires  & 
de  pierres  argUkiifes*  Nous  mimes  près  de 
quatre  heures  à  faire  les  1 2  milles  que  l'oiai 
compte  de  Loano  à  Alaflio. 
l!a(ïïo.  La  ville  d'AIaflîo  cft  aufli  très-petîtc,  & 
les  maifons  n'ont  pas  beaucoup  d'apparence , 
mais  elle  efl:  un  peu  plus  gaie  &  parok 
I>lus  animée  que  la  plupart  de  celles  que 
Ton  traverfe  fur  cette  cote  ;  il  y  a  du  conw 
merce  ,  fon  port  eft  affcz  fréquenté  :  on  y 
prépare  des  provifîons  pour  la  marine  mar- 
chande ,  &  fur-tout  du  bifcuit  de  mer ,  que 
l'04i  voit  expofé  en  vente  dans  une  quantité 
de  boutiques. 

Nous  couchâmes  à  Alaflio ,  &  même 
nous  nous  .déterminâmes  à  y  relier  le  leo- 
demain  pour  attendre  la  felouque  qui  por- 
toit  nos  inftramens.  Nous  efpérions  les  env- 
ployer  à  répéter  notre  expérience  fur  la 
température  delà  mer;  on  nous  promettoit 
une  grande  profondeur  auprès  du  capdellis 
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§.  iSyo.  La  felouque  n'arrivant  point,  Coaîœ 
je  Voulus  profiter  de  la  matinée  pour  revoir  cj^^. 
&  pour  obferver  en  détail  ces  beaux  grès 
de  Sta.  Croce ,  fous-  lefquek  nous  n'avions 
fait  que  paflfer  la  veille  en  venant  à  Âlaf&o. 
Je  mis  20  minutés  à  aller  au  pied  de  cette 
montagne  &  1 5  à  la  monter. 

Je  vis  àfon  pied  des'  couches  d'unichifte     Solnîte 
brun,  terne,  à  feuillets  plans  &  très-min-  ^^^J^ 
ces,  faifantune  efFervefcence  très-vîve  avec 
les  acides ,  &  ne  s'y  diffolvant  cependant  pas 
en  entier;  ceft  on  mélange  de  terre  cal- 
caire &  d'argille. 

Plus  loin ,  des  brèches  groflîercs ,  fuper-    Cow*«t 
pofées  à  des  grès  durs ,  à  grains  fins.  Enfin  ^       *"^ 
à   la  cime  ,  &  fur-tout  en  defcendant  du 
côté  de  PElf ,  les  belles  couches  de  grès 
que  je  venois  obferver. 

La  diredioh  générale  des  plans  de  ces 
couches  eft  du  Nord  au  Sud  de  Taig^iHe 
aimantée,  &  elles  fe  relèvent  à  l'Ett,  fou« 
un  angle  qui  ,.dans  cette  partie,  n'excède  * 

pas  10  à  15  degrés.  L'épaifleur  des  couches 
varie  ;  les  plus  épaiffes  de  celles  qui  font 
diftin<îles  &  bien  fuivies,  vont  environ  .à  jo 
pouces  ;  on  en  voit  auflî*  de  .  très-minces  , 
de  deux  à  j  lignes ,  par  exemple ,  qui  font 
xenferméçs  entre  de  beaucoup  plus  épail&i. 
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pcfcrir-  £g,j|^  matière  eft  un  grès  d'un  gris  blanc 
giit.  prefque  translucldç  qui  prend  à  Pair  une 
teinte  fauve  ;  ce  grès  eft  quartzeux ,  foa 
grain  eft  d'un  briiluut  Vif,  mais  pas  très-fin  ; 
ces  grains  adhérent  fi  fortement  entr'eux , 
qu'ils  fe  rompent  plutôt  que  de  fe  féparer  ^ 
&  c'eft  delà  que  vient  l'éclat  de  la  caflure. 
Qmrtz      Çg  g,^^5  jiç  j^[  aucune  effervefcence  avec 

dans    les 

crevaiTcs.  Telprit  de  nitre,  &  il  n'y  perd  rien  de  fa 
cohérence.  Son  gluteii  paroît  être  quart- 
zeux ,  &  ce  qui  aclieve  de  le  prouver ,  c'eft 
que  les  interfticcs  des  couches ,  les  fentes  des 
anciennes  caflures  &  les  anciennes  gerfures , 
font  t?.piflees  de  cryftaux  de  roche  exago- 
nés ,  fouvent  à  deux  pointes ,  le  plus  fou- 
vent  tranfparens  ,  &  quelquefois  auffi  d'ua 
blanc  de  lait  prefqu'opaque.  On  y  trouve 
auflî  du  quartz  en  maffe  non  cryftaliifé. 
Et  auffi      Les  iiiterftices  des  couches  renferment 

ariUcnx*^^  auflî  des  lits  minces  qui  n'excèdent  pas  trois 
lignes  d'un  fchifte  argilleux  gris  ,  Juifànt 

%  tendre,  doux  au  toucher,  qui  expqfé  au 

chalumeau  fe  bourfouffle  au  premier  coup 
de  feu ,  &  fc  change  en  une  fcorie  verdâtre, 
luifante,  fi  légère  quelle  furnage  à  l'eau  , 
mais  en  même  tcms  fi  rétradaire  qu'elle 
refufe  de  fe  fondre  ultérieurement.  Ce&hifte 
ne  .fait  aucune  efFervefcence  avec  les  acides. 
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mais  il  eft  fouvéat  recouvert  d'une  pouf- 
ficre  jaunâtre  qui  s'y  diiTout  avec  bouillon- 
Bernent 

§.  I  j7'.  J'AI  dît  que  j'avois  vu  la  broche     Brèche  . 
calcaire  fuperpofee  à  ces  grès  ,  mais  on  la  dcflUs    & 
voitauffi  lituée  au-deflbus  d'cu:ç ,  par  exem- g^^g^"*  ^* 
pie ,  au  Nord-Eft  de  régKfe  ,  è^phis  bas , 
on  voit  des  bancs  de  grès  repofer  inimé- 
iiîatement  fur  des  bancs  d'une  brèche  grof- 
iîere  qui  ne  renferme  que  des  fragmens  cal-  * 
caires  arrondis ,  &  un  petit  nombre  de  fer- 
pentines. 

Après  avoir  obfervé  ces  différentes  cou- 
ches, je  defcendis  jufqu'au  bord  de  la  mer, 
en  paflant  auprès  d'une  vieille  tour  qui  eft 
au-deflbus  de  la  chapelle  de  Sta.  Croce ,  & 
j'arrivai  aux  ruines  d'un  petit  fort,  fitué 
exaftement  à  la  pointe  la  plus  avancée  du 
promontoire^que  forme  cette  montagne. 

En  feifant  cette  defcentc  on  rencontre  une  Blocs 
quantité  de  grands  blocs  de  grès  &  de  bre-  co"P««  ««^ 
çhes  confufément  entaflfés ,  &  on  retrouve 
enfin  les  couches  de  grès ,  qui  font  ici  beau- 
coup plus  inclinées  qu'au  haut  de  la  mon- 
tagne, quelques-unes  même  verticales.  La 
direâion  de  leurs  plans  pâroît  variée  ^ 
irrégulieret 
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Eff  paflTant  entre  ces  blocs  de  brèche  l 
j'àdinirai  quelques-uns  d'entr'eux  ,  d'une 
grandeur  conlidàrable ,  &  taillés  en  cubes 
avec  la  plus  parfaite  régularité.  Il  y  avoit 
même  ceci  de  remarquable,  ceft  que  Tac- 
tion  de  la  pefauteur  qui  avoit  taillé  ces 
cubes  en  rompant  leurs  couches  ,  avoit 
coupe  tous  les  cailloux  des  brèches  à  fleur 
de  la  iurface  de  la  pierre  ,  auffi  nettement 
.  que  fi  c'eut  été  une  mafle  molle  qu'on  eût 
tranchée  verticalement  avec  un  ralbir. 

Cependant  parmi  ces  cailloux ,  la  plu- 
part calcaires ,  il  s'en  trouvoit  de  très-durs , 
de  petrolîlex ,  par  exemple ,  même  de  jade , 
qui  étoient  tranches  tvout  aufli  nettement 
que  les  autres. 
QïjELQUES-uns  de  ces  blocs  étoient  rc- 
.    couverts  d'une  pieiie  calcaire  bleuâtre,  qui 
ayant  été  dépofée  fur  la  furface  de  la  brè- 
che s'étoit  inlinuée  dans  tous  les  interfti- 
ces  des  pierres  arrondies  dont  la   brèche 
étoit  compolée  ,  &  prouvoit  ainfi  la  mol- 
leflb ,  &  même  la  fluidité  primitive  de  cette 
pierre  calcaire. 
Point  de      Je  revins  d'Alaflîb  en  fuivant  conftam- 
coquilics    n^çnt  le  bQf^i  de  ja  ^çj.  ^  &  en  recherchant 

lifc.         2^ycc  foin  fur  le  lable  &  dans  les  algues 
rejetées  par  la  mer,  fi  je  n'y  verroîs  point 

de 
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de  coquillages  ,  mais  je  ne  pus  pas  eti  trou-* 
ver  mâme  les  plus  petits  tragmens  ;  obfer- 
yation  que  j'ai  luivie  depuis  Porto-Fino  J 
c'eft-à-dire  ,  fur  une  côte  de  -  plus  de  8ci 
milles  d'étendue.  Si  donc  on  rencontre  des 
montagnes  qui  ne  renferment  pas  des  co^ 
quillagw's,  on  ne  peut  pas  de  cela  f^ul  , 
conclure  qu'elles  n'ont  pas  été  formées  pai* 
la  mer4 

$.  i^fz.  L'ApRès-mîdi  du  même  jour  ^     Excun 
comme  notre  felouque  ne  revenoit  point  .   ^^^^   au 
j'allai  me  promener  fur  les  derrières  de  la  OueV 
Yille  d'Alaflio,  du  côté  du  Nord-Oueft;  je  d'Ala.Go- 
fuivis  un  chemin  qui   montait   en    pente 
douce  dans  cette  direftion ,  &  bientôt  je, 
rencontrai  des  bancs  de  la  pierre  calcaire 
bleuâtre ,  d'un  grain  fiu  i  terne  &  prefque 
terreux,  à  rayure  grife^  quielt  iî  commun 
fur  cette  côte. 

Peu  detems  après  je  rencontrai  desfchiC» 
tes  argilleux ,  tendres ,  feuilletés ,  à  feuiU 
lets  extrêmement  tortillés,  entrecoupés  àé 
Yeines  de  quartz  ;  les  uns  étdient  d'un  gris 
fauve ,  parfaitement  femblablcs  à  c^ux  que 
j'ai  trouvés  fur  le  Mont  St.  Bernard ,  &  dé* 
critàu§.  icJoo;  d'autres,  d'un  gris  bleu* 
noirâtre ,  moins  doux  au  coucher ,  mais 
d'9illeur$  de  la  même  nature  ^  &  nefaifant 
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comme  eux  aucunje  efiervefcence  arec  Ie6 
acides.  Plus  loin  encore ,  je  trouvai  des  bancs 
minces  de  pierre  calcairex  renfermés  entre 
âes  couches  minces  des  mêmes  fchiftes 
argilleux.  Ces  bancs  font  verticaux  &  di- 
rigés de  l'Eft  à  rOueft. 
Couches  Je  revins  enfuite  fur  mes  pas ,  lorfque 
^'^^"f"  ,.  je  vis  que  j*avois  dépalîé  la  colline  la  plus 
née5&  di.  voifine  de  la  mer,  fur  laquelle  j'avois  àcî^ 
ijgccs.  fein  de  monter,  &  je  gravis  par  un  chemin 
très-rapide  jufqu'à  une  hauteur  que  j'eftime 
d'environ  200  toifes.  Je  vis  en  montant  plu- 
iieurs  alternatives  de  la  pierre  calcaire  bleue 
&:  de^  fchilles  argilleux  ;  près  du  fommet» 
je  rencontrai  des  bancs  du  grès  dur  de  Stew 
Croce,  fort  inclinés  à  l'horizon,  &  courant 
exactement  comme  eux  du  Nord  au  Sud 
de  l'aiguille  aimantée ,  en  montant  du  côté 
de  l'Ëli  Ail-delà  de  ces  bancs  ftix  trouvai 
de  pierre  calcaire  perpendiculaire  à  Thon- 
zon ,  &  courant  de  TEit  Nord-£ft  à  TOueft 
Sud-Oueli 

CoiiiME  j'étois  monté  par  le  derrière  de 
la  colline ,  je  la  traveriki  vers  le  haut ,  & 
je  defcendis  par  fa  face  oppofée  ;  là  ,  je  ren- 
contrai de  nouveau  les  bancs  de  grès  durs  » 
mais  verticaux ,  courant  de  l'Eft  Sud-Eft 
à  rOueft  Nord-Ouefti  &  par  confequenC 
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dans  une  diredion  très  -  différente  de  èeux 
de  l'autre  côté  j  &  à  angles  droits  des  cal- 
caires qui  les  environnent. 

En  continuant  de  delcendre,  j'obférvaî 
des  alternatives  de  pierres  calcaires  &  de 
fchiftes  argilleux  ,  tout  comme  fur  la  face 
oppofée  de  la  montagne. 

§-  i^7ji  On  voit  ici  ^  comme  dans  la     Confidé- 
plupart  des  obfef  vations  précédentes ,  que  la^fréqucï 
les  couches  n'ont  point ,  dans  ces   baltes  ce  de  cts 
montagnes  i   Une  marche  uniforme  dans  ^^^^^ 
d'auflî  grands  efpaces  que  fur  les  Alpes ,  & 
même  fur  le  Jura  ;  les  changemens  de  direc- 
tion &  dMnclirialfori ,  font  en  général  plus 
fréqueils  &  plus  brufques  dans  ces  monta- 
gnes peu  élevéesi  Les  caufes  qui  ont  mo- 
difié la  fituation ,  origiriaîrémént  horizon- 
tale dés  couches  j  ont  eu  befoin  d'Une  éner- 
gie beaucoup  plus  grande  pour  agir  fur  dtf 
plus  grandes  maffes ,  &  ainfî  leur  effet  a  dû 
être  uniforme  dans  de pîus'grands  efpaces. 

$.  i3?4.  Le  lendemain  14  ,  notre  feloU-     Cotjnms 
que  arriva  enfîn,'&  nous  nous  difpolîons  à  ^"j.  *'??• 
nous  embarquer,  pour  aller  éprouver  la  notre  ex. 
température  de  la  mer,  lorfque  les  pêcheurs  P«n«occ. 
les  plus  expérimentés  nous  en  difluaderent. 

Ils  nous  affurerent  unanimement ,  qu'à. 
Iprès  des  pluiefi  auifi  abondantes  que  Celles 
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qui  ,venoîent  de  tomber ,  les  courans  por- 
tent au  couchant ,  avec  une  telle  violence  ^ 
que  dans  Tefpace  de  3  heures  les  pécheurs 
perdent  leurs  hameçons;  &qu'ain(i ,  comme 
nous  étions  obligés  de  laifTer  nos  thermo^ 
mètres  dans  la  mer,  au  moins  pendant  iz 
heures,  il  étoit  à  peu  près  certain  que  nous 
ne  pourrions  point  les  retrouver.  Nous  y 
renonçâmes  donc ,  &  avec  d'autant  plus  de 
regret,  qu'ils  aflTuroient  qu'entre  Pisle  de 
Gallinara  &  le  cap  délie  Melle  »  il  y  a  une 
efpece  de  grande  vallée  foumarine,  nommée 
il  foffo  di  dentro  ,  où  nous  aurioils  trouvé 
jufqu'à  25*0  bralTcs,  &  qu'à  f  ou  6  milles 
en  mer ,  vis-à-vis  du  cap  »  on  trouve  jufqù'à 
400  braiïes  ;  mais  ils  nous  firent  efpérer  qu'à 
Nice  nous  trouverions  de  grandes  proton* 
deurs  fans  être  expofes  à  ces  mêmes  cou^ 
rans. 

Quant  à  la  raifon  de  ces  courans  »  on 
comprend  qu'en  général»  d^^ns  les  tems  où 
la  Méditerranée  reçoit  plus  d'eau  qu'il  ne 
s'en  évapore  de  fa  iurface ,  cette  eau  doit 
fe  porter  à  l'Oueft  pour  fortir  par  le  détroit 
de  Gibraltar;  ileftaufli  évident  que  les  cqu- 
rans  qu'elle  forme  doivent  être  plus  ienfi. 
blés  dans  les  détroits  &  vis^^vis  des  caps» 
que  dans  le  fond  des  golfes;  mais  ei^m^P 
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les  drconftances  locales  qui  modifient  ces 
principes  généraux  &  qui  rendent  les  cou- 
tans  plus  ou  moins  violens  dans  certains 
parages  ,  nous  font  abfolument  inconnues. 

DÉTERMINÉS  à  continuer  notre  voyagé 
par  terre»  nous  louâmes  des  mulets  pour 
remplacer  ceux  de  Gênes  que  nous  avions 
renvoyés  :  la  felouque  alla  fans  nous ,  por- 
ter notre  bagage  à  Nice.        ' 

§.  1^75".  A  quelques  minutes  d'Alaffio  ,  Monceaux 
on  voyoit  fur  le  rivage  des  monceaux  de  ^®  û^^s 
fable  de  dix  à  douze  pieds  de  hauteur.       par  le  rent 

Ils  avoient  été  accumulés  par  le  vent  de  î^"'  ^^* 

o   •  /,.,,..  ,     .   formes 

mer ,  &  leur  régulante  etoit  vramient  admi-  régulîc- 
rable;  ces  monceaux  étoient  compofés  de'"- 
couches  minces  ,  continues  &  concentri- 
ques ,  comme  des  voûtes  paraboloïdes  fu- 
•perpofées  les  unes  aux  autres;  ces  voûtes 
étoient  convexes  du  côté  du  ciel  &  du  côté 
de  là  mer;  c'étoîent  donc  de  petites  mon- 
tagnes en  pente  douce  du  côté  du  vent  qui 
les  avoit  formées ,  &  eicarpées  du  côté 
oppofé. 

J'AI  déjafeît,  §.  1229,  la  même  obferl^ 
vation  fur  les  terres  &  les  graviers  accu- 
mulés par  le  débordement  des  rivières  ;  Tair 
'&  Teau  donnent  donc  la  même  ftrudure 
nttx  montagnes  fouoées  par  leurs  dépôts*' 

Ta 
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Ce  fable ,  obfervé  au  mifcrofcopo ,  paroit 
en  grande  partie  compofé  de  grains  de 
quartz ,  blancs  ou  jaunâtres.  On  y  voit  auffi 
d^autres  parties  de  différentes  couleurs ,  dont 
quelques-unes  font  calcaires  &  fç.  diflToWent 
dans  les  acides  ;  enfin  ,  il  y  des  parties  att;^ 
râbles  à  Taiman ,  dont  les  unes  paroiflfenfc 
des  mines  de  fer  grifes  ;  les  autres»  de^ 
iléatites  jaunâtres ,  denii-tranfparcfntes. 

Les  grains  de  quartz  de  ce  fable  font  tous 
ou  prefque  tous  anguleux  ;  fouvent  même 
on  y  reconnoit  des  indices  de  cryftalUià* 
(ion.  Je  fuis  tjien  porté  à  croire»  comme 
M.  DE  Luc ,  que  les  fables  ne  font  pointî 
tous  des  produits  du  brifement  ou  du  détrit 
tus  des  pierres  ^  mais  qu'il  y  en  a  beaucoup 
qui  font  le  réfultat  d'une  cryftallifation  qui 
s'eft  opérée  dans  le  fein  des  eaux.  Je  moun 
treraimême  ailleurs  un  lablc  quartzeux  pra* 
duit  artificiellement  par  une  opération  do 
ce  genre- 
,  D'Alaffio  §.  1J76.  A  un  quart  de  lieue  de  la  ville» 
Çakairç^  onpafle  près  delà  chapelle  dtlaMadoma^ 
ai  porto  falvo ,  bâtie  fur  un  roc  faillant  hors 
de  la  men  Ce  roc  eft  d'une  pierre  calcaire 
noirâtre ,  argiUeufe ,  avec  des  veines  de  fpatl^ 
&  de  quartz.  Ses  couches»  très  -  inclinée^ 
^  rçleyées  contrç  le  Nord-E;{i  »  çouçj^nt  4]| 
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Sud-Eft  au  Nord-Oiieft;  elles  font  entre- 
mêlées de  bancs  de  fchiltes  argilleux ,  fem« 
blables  à  ceux  que  j'ai  obfervés  iur  les  der« 
rîeres  d'Alaffio.  §.  1272. 

Avant  &  après  cette  chapelle ,  on  voit 
de  grands  amas  de  débris  calcaires  chariés 
par  les  torrens  qui  defcendent  des  mon- 
tagnes &  mêlés  avec  de  la  terre  rouge,  qui 
eft  fi  commune  dans  les  Apennins. 

On  paflè  enfuite  au  village  de  Lvigutig>* 
gio ,  à  demi-.lieue  d'AIaffio  ;  &  là ,  on  corn* 
mence  à  gravir  une  montagne  compofée 
d'un  foc  calcaire  femblable  à  celui  que  je 
viens  de  décrire- 

Après  40  minutes  de  montée ,  on  arrive 
au  haut  de  cette  riiontagne,  qui  ell  la  conti- 
nuation du  cap  delh  Melle  ;  elle  ell  encore 
des  mêmes  rochers ,  mais  ces  couches  font 
diverfement  inclinées. 

Ptu  après ,  en  commençant  à  defcendre ,  jaiîc  vo« 
on  a  une  vue  charmante  de  la  vallée  rf"^»- 1?J*  r*"^® 
rfora,  arrofée  par  le  ruiifcau  de  ce  nom,  & 
entourée  de  collines  couvertes  d'oliviers , 
dont  le  verd  bleuâtre  e(t  agréablement  coupé 
par  le  verd  foncé  des  caroubiers  ,  &  par  te 
verd  plus  clair  des  pins  marimes. 

Unb  belle  prairie  avec  an  troupeau ,  n'eft 
Aas  çae  chofe  çpmmuae  dans  ce  pays  ;  Si 
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d'un  côté  la  mer  &  h  rade  d'Andora  ,  d« 
l'autre  le  village  bâti  fur  la  cime  d'un  pain 
4e.  fucre ,  qui  s'élève  du  fond  de  la  vallée , 
&  qui  eft  entouré  d'arbres  ,  placés  comme 
{mt  des  gradins  autour  de  ce  cône,  ache-- 
;vent  de  décorer  ce  charmant  tableau.  Nous 
defcçndimes  cette  montagne  en  25  minutes^ 
:&;  nous  traveriàmes  la  petite  rivière  d'An- 
dora  Se  fon  Ut  fsblonneux ,  ^^ouvert  de  lau^ 
Tiers  rofes, 
D'Ando- .    §.  IJ77'  Le  chemin  paffe  enfuîte  fur  deç 
fiUîL  ^"^'  ^^^*  calcaires ,  efarpés  au-delTus  de  la  mer  ; 
•&  à  I  de  lieue  d'Andora  on  rencontre  des 
pierres   qui  font  aufli  calcaires,  &  qui  fe 
divifent  naturçUement  çn  fragmçns  de  forme 
lenticulaires, 
r  Calcaires      Cette  pierre  eft  extrêmement  remarqua-, 
fjfà^pic-  ^^^  *  ^^  y  voit  des  pièces  diftindes,  qui 
ces  déta    fouvcnt   S'en  féparent  fpontanément  :  ces 
fîinkî're"'  P^^ces  font  convçxes  des  deux  côtés  ,  de 
forme  fouvent  lenticulaire,  &  quelquefois 
allongée  :  on  en  voit  de  très^grandes ,  même 
de  plus  de  6  pouces  de  diamètre.  On  preo* 
droit  d -abord  cette  pierre  pour  une  hreche , 
inais  conime  elle  eft  toute  homogene,comme 
la  pâte  qui  lie  ces  grandes  lentilles  eft  abfo 
riument  identique  avec  elles  ;  il  eft  évident 
iSluç  ce  n'eft  point  une  pierre  compoféfi 
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Cette  pierre ,  de  même  que  les  pièces  qui 
«'en  détachent,  font  Lu-dehors  comme  au- 
<ledaiis  ^  d'un  gris  jaunâtre ,  leur  furface  exté- 
rieure ,  de  même  que  leur  caflure  9  a  un 
-grain  fin  &  terreux  ;  elle  exhale  une  odeur 
^rgUleufe  ,  mais  ne  happe  point  à  la  lan- 
^e  :  elle  eft  affez.  tendre ,  fttt  une  viré 
«fFervefeence  avec  l'acide  nkreux ,  mais  ellfc 
jaîfle  en  arrière  une  partie  aflfez  confidérable 
d'argille  jaunâtre ,  non  dilToute  &  incôhé- 
^rente.  On  pourroit  être  tenté  de  la  confi- 
dérer  comme  une  pierre  marneufe,  maift 
«lie  eft  trèi5.réfràdlaire ,  au  lieu  que  la  vraie 
pierre  marneufe  fe  fond  avec  facilité.  J'ai 
trouvé  à  Gènes ,  prè^  des  carrières  de  Garf- 
«gnan ,  cdve  di  Carignano ,  une  pierre  dont 
les  pièces  détachées  font  auffi  lenticulaires  ; 
«fa  caflure  ,  fon  grain  &  fon  odeur  font  les 
4némes  ,  mais  fa  couleur  eft  noirâtre  ;  elle 
fait  effervefcence  avec  les  acides  &  y  devient 
friable ,  mais  fans  s*y  déformer ,  &  elle  fc 
ibnd  au  chalumeau  avec  une  extrême  faci- 
lité. Celle-ci  donc  mériteroit  mieux  le  nom 
iic  marne  pierreufe. 

*  Cette  route  patFe  enfuite  fur  des  rocs  calcaires 
d'une  .pierre  calcaire  mélangée  d*argille  &  mêlées  de 
tfç  ûble  ;  ces  rocs  ■  prennent  à  l'extérieur  ^^^^  ^^ 
finoxqDlejir. jaunâtre,  &:uae^^parMiG| 
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fableùfe  ,  parce  qu'ils  contiennent  du  fablo 
qui  refte  à  la  furiàce ,  tandis  que  les  eauic 
diflblvenC  &  entraînent  les  parties  calcaires 
qui  lient  entr*eux  les  grains  de  quartz.  J'ai 
TU  au  Buet  des  pierres  de  ce  genre  »  §.  ;  8^* 
^  A  une  lieue  &  un  quart  d'Andora ,  ces 

rocs  font  efcarpés  contre  la  mer  i  mais  tout 
près  de  là ,  au  pied  de  la  mêi^e  montagne  , 
la  mer  baigne  des  couches  de  la  même  na« 
ture»  &  qui  montent  contre  les  terres. 

Une  petite  demie-lieue  plus  loin ,  on  de& 
cend  par  un  chemin  rapide  au  village  li 
Servo ,  fitué  au  bord  de  la  mer.  Les  pierres 
arrondies  par  les  flots  font  là  prefque  toutefi 
calcaires:  on  y  voit  quelques  ferpentines 
mais  trè$*rarement ,  &  point  de  pierres  conu 
pofées, 
Montagne  A  Une  lieue  de  là  on  paflTe  une  montai 
BerAe.  ^  S^^<l^^i  ^^  la  continuation  du  capo  di  Ber^ 
tba.  Cette  monts^ne  eft  toujours  calcaire , 
&  renferme  des  couches  de  la  pierre  lenticu«. 
laire  que  je  viens  de  décrire.  Cette  pierre  » 
quimavoit  d'abord  extrêmement  frappé, 
devint  enfuite  fi  commune  fur  dette  route^ 
que  je  m'ennuyai  de  marquer  fur  mon  jour* 
sal  les  endroits  où  je  la  rencontrois. 

Nous  ne  mimes  qu'un  quart -d'heure  ^ 
laeater  au  haut  de  cette  moataguc»  ou  It 
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grand  chemin  eft.  horizontal  pendant  quel- 
que  tems  ;  cependant  la  montagne  eft 
compofée  de  pierres  calcaires  jaunâtres,  très* 
Inclinées  qui  montent  contre  le  Nord.  Plus 
loin ,  elles  montent  contre  le  Sud ,  &  au 
pied  delà  montagne,  contrôla  mer»  elles 
inontent  contre  TOueft, 

De  là ,  nous  defcendlmes  à  Oneille  par 
une  pente  toujours  cqlcaire,  On  fait  que 
cette  ville ,  &  la  principauté  dont  elle  eft  , 
Ja  capitale,  appartient  au  roi  de  Sardaigne^ 
mais  enclavée  dans  TËtat  de  Gènes  ;  la 
Tille  a  la  ftrudure ,  Ârfes  hahitans  le  dialede 
^  les  mœurs  de  toutes  celles  de  cette  rive, 
ou  rivière  comme  on  l'appelle.  Une  feule 
rue ,  longue  &  étroite ,  formée  par  des  mai^ 
fons  très-hautes ,  dont  plufieurs  font  gran^ 
des  &  régulières.  Nous  mimes  4  heures  & 
(lemie  à  faire  les  i  f  milles  que  Ton  compte 
fl'Alaflio  à  Oneille.  Nous  fûmes  reçus  là  avec 
beaucoup  d'hofpitalité  par  MM.  Vieussîeux, 
XiQ%  compatriotes.  Leur  maifon  de  com-. 
inerce  établie  à  Oneille ,  depuis  un  grand 
nombre  d'années ,  jouit  dans  tout  ce  pajrs  • 
fd'une  confiance  &  d'une  confidération  biea 
jares  &  bien  juftement  méritées. 

§.  1 178.  En  iortant  d'Oneille  ,  on  ne  voit  D'OneilIa 
m  ^xà.  de  la  metcjuc des  cailloux  calcat^  i^.^^ 
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res  ;  &  les  15  milles  de  route  entre  Oneillé 
ôç  St.  Remo  ,  où  nous  allâmes  diner ,  né 
préfentent  rien  d'intéreflant  :  on  voyage  tan^ 
tôt  fur  la  grève ,  tantôt  fur  le  penchant  de 
collines  compofées  de  grès  ou  de  pierrer 
calcaires,  dans  un  état  de  deftruftion;  la 
route  mal  affermie ,  fauvage ,  fans  ombrage^ 
fans  végétation  n^ofFre  rien  qui  intéreffe  Tei^ 
prit  j  ou  qui  occupe  agréablement  la  vue  ;  hi 
vallée  de  Sabbia^  à  trois  lieues  d'Oneille» 
bordée  de  collines  cultivées ,  fait  feule  un 
moment  »de  diverfion  fur  cette  ennuyeufe 
route  ;  mais  près  de  St  Remo ,  la  nature  fe 
ranime,  ontraverfe  des  jardins  remplis  d'o- 
rangers ,  de  citronniers  &  de  palmiers  de  ta 
plus  grande  beauté.  Sl  Remo^  eft  en  effet 
de  tout  l'Etat  de  Gênes  l'endroit  le  plus 
renommé  pour  les  produôions  de  ce  genres 
c'eftlà  que  fe  prépare  la  meilleure  eau  de 
fleurs  d'oranges  »  &  la  meilleure  eflence  de 
citron. 

Le  feul  endroit  qui  puiffe  intéreffer  fe 
géologue  efl  le  cap  de  St.  Remo ,  à  demi- 
lieue  à  r£ft  de  la  ville.  En  defcendant  la 
montagne  qui  forme  ce  cap»  nous  admirions 
la  régularité  des  bancs  dont  elle  eft  com^ 
pofée*  Ce  font  des  couches  minces  d'un^ 
j^ierie  mélangée  d'argiUe  &  de  tenrç  çsilcaàiB 
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nui  fe  décompofent  à  Tair ,  mais  qui  font 
foutenus  à  intervalles  égaux ,  par  des  bancs 
.de  grès  ,  ou  du  moins,  d'une  pierre  cal- 
caire mêlée  de  lable« 

Ces  bancs  forment  des  arrêtes  faillantes, 
qui  fe  prolongent  jufques  dans  la  mer ,  & 
qui  montrent  même  leur  fommîtés  réguliè- 
res au-delfus  de  la  furface  de  fes  eaux.  Leur 
direâion  ett  à  peu-près  du  Nord  au  Sud ,  & 
^Ues  montent  contre  le  couchant. 

5.  1^79-  De  St-  Renia  ,  on  vient  en  une    De  Se. 
heure  au  village  degli   Ofpidaletti  ;  après^  vimlmillft 
avoir  traverfé  la  montagne  qui  fiofme  le 
cap  de  ce  nom ,  &  qui  eft  encore  compofée 
4e  pierres  calcaires  &  de  grès. 

Là  ,  vers  les  trois  heures  de  l'après-  midi ,  Chalcnt 
M.  PicTET  fit  répreuve  de  la  chaleur  do.  tàtcT'' 
l'air  au  foleil ,  en  y  agitant  un  petit  thermo- 
mètre de  mercure.  Il  le  trouva  à  19 ,  a  , 
chaleur  bien  forte^,  pour  le  i  j*  d'odlobre ,  en 
rafe  campagne ,  &  par  une  forte  bife  ;  maïs 
il  faut  conQdérer  que  iiir  cette  côte  ,  outre 
Vadion  direde  du  foleil ,  on  a  eacore  celle 
de  fes  rayons  réfléchis  par  la  mer ,  &  celle  f 

que  réverbèrent  les  collines  qui  bordent 
cette  plage  du  côté  4u  Nord.  Cette  double 
léflexion  explique  pourquoi  cette  côtepro-' 
j^it  des  fruits  propre^à  des  pays  plus  chauds^ 
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que  les  plaines  même  des  environs  de  RôtUê  # 
qai  font  de  plufieurs  degrés  plus  méridid^ 
nales^ 
Culture      ^^  petite  ville  de  Ëordigbefâi  ôà  nous 
de  pal*     paflàmes  après  cette  obfertation ,  fuffiroi^ 
"***"•        pour  fournir  la  preuve  de  cette  vérité ,  puit 
qu'on  y  cultive  une  quantité  de  palmiers  i 
dont  on  recueille  les  feuilles ,  que  Ton  en^ 
toie  à  Rome  pour  les  cérémomes  de  la 
femaine  fainte^ 

Le  cap  de  Bordighefà ,  &  e  fond  fur  le^ 
quel  eft  bâti  le  village ,  font  d'un  grès  groCi 
fier  en  couches  prefqu'horizontales.  £n  deG^ 
Cendant  la  pente  rapide  de  cette  ville ,  oa 
a  une  vue  très-*étendue  des  bords  de  la  mer  ^ 
que  Ton  découvre  jufqu'à  Antibcs. 

On  traverfe  enfuite  la  belle  phîile  âé 
KervVdi  poncnte.  La  rivière  qui  Tarrofe  ne 
charie  que  des  grès  &  des  pierres  calcaires^ 
En  approchant  de  Vintimille,  on  paffcf 
fous  des  rochers  efcarpés  »  compofés  do 
brèches  grolfieres  »  mêlées  de  fable  &  peu 
cohérentes. 
Tbtîmîlle.  ^^  P^^^  enfuite  fur  un  pont  à  demi  ruiné  i 
la  iioya ,  qui  eft  la  plus  grande  rivière  que 
Ton  rencontre  entre  Gènes  &  Nice ,  &  qui 
pourtant  eft  très-peu  confidérable;  là,  on 
a  eu  face  la  vieille  &  pauvre  ville  de  Fm^ 
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fimille,  bâtie  fur  la  pente  rapide  d'uno 
colline,  dont  les  derrières  font  des  rocs 
nuds  ou  plutôt  des  falailes  terreufes ,  ron-^ 
gées  à  leur  pied  par  la  mer.  Nous  montâme» 
au  haut  de  la  ville ,  où  étoit  la  chétive  au« 
berge  où  nous  devions  coucher  ;  je  vifîtai 
ces  falaifes,  dont  le  haut  ell  de  brèches 
groflieres ,  &  tout  le  bas  d'argilles  fableufes. 
On  compte  dix  mille  de  St.  Remo  à  Vin*  , 
timiUe. 

§•  1380.  En  fortant  de  la  ville  on  che-    DeVintl» 
mine  fur  le  penchant  d'une  colline  qui  eft  gjUflj^^ 
la  continuation  de  celle  fur  laquelle  la  ville  RoOL 
eft  bâtie  ;  mais  au  bout  d'une  petite  demi* 
heure  ,  on  rencontre  des  couches  de  grès 
folides  &  verticales ,  courant  de  TEIl  Sud*- 
EftàrOueftNord-Oueft 

Un  peu  plus  loin ,  la  colline  paroit  cont* 
pofée  de  calcaires  argilleufes  ,  en  couches 
minces ,  dont  Penfemble  paroît  rayé  ,  & 
forme  un  effet  aflTez  fmgulier.  C*  couches 
fe  délitent  &  s'éboulent  comme  de  l'argille 
pure. 

Oïl  voit  cnfuite  au  fond  d'un  petit  ravin  , 

h  fonunité  des  tranchés  de  couches  cal* 

catres  foUdes  ^  verticales  &  dirigées  exaâe- 

ment  comme  les  grès  que  je  viens  de  noter, 

.   .  Plus  loin  on  en  rencontre  encore  ^  puis 
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des  grès  tendrçs   toujours  dans  la  méitld 
fituation;  enforte  que  toutes  les   couches 
font  verticales  pendant  près  de  trois  quarts» 
de  lieuei 
Bauffi.       Cette  partie  de  la  route  que  nos  mule- 
tiers  nomment  Bauffi-  lioffi ,  eft  extrêmement 
fauvage  ;  elle  pafle  même  pour  être  dange-- 
reufe ,  Se  le  feroit  réellement  fi  on  la  faifoit 
à  cheval   Ce  font  des  terres  calcaires  & 
argilleufcs ,  abfolument  incohérentes  &  ea 
pente  rapide  aa-dëflus  de  la  mer.  Les  eaux 
creufent  dans  ces  terres  tous  les  jours  de 
nouveaux  ravins  ,  écornent  &  même  fou- 
vent  entraînent  en  entier  le  fentier  étroit 
&  inégal  qui  porte  ici  le  nom  faflueux  de 
grande  route;  &  dans  les  endroits  même  où 
ce  fentier  n'eft  pas  emporté  ^  les  tournans 
pourts  entre  ces  ravins ,  le  rendent  également 
dangereux  pour  les  mulets  ;  parce  que 
comme  cet  animal ,  fuivant  fon  habitude  ^ 
fuit  exad^ment  le  bord  extérieur  du  ch&< 
min;  la  terre^quiparoîtfolide  manque  fous 
fes  pieds ,  &  s'il  tombe  il  eft  perdu  ;  il  roule 
infailliblement  dans  la  mer ,  &ns  cpie  rien 
puiflfe  le  retenir.  Ces  accidens  fcxit  aflfez  fîré- 
quens,  il  faut  donc   faire  cette  route  à 
pied^  &  alors  on  ne  court  aucun  rifque; 
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§•  ijgf.  Après  ce  mauvais  chemin,  on  ^^^^^^ 
arrive  au  bord  de  la  mer ,  où  Ton  pafle  Tous  blcs/ 
un  rocher  de  pierre  calcaire  compacte  ;  le 
premier  de  ce  genre  que  nous  eufiions  vu 
depuis  bien  long-tems.  Ce  rocher  qui  fur- 
•plombe  tout  près  dé  la  mer  au-delfus  du 
rivage ,  a  là  furface  rougie  par  une  elpece 
d'ochre  ferrugineufe ,  mais  l'intérieur  eft  d'un 
gris  qui  tire  fur  le  blanc  ;  fa  caflure  eft  iné- 
gale ,  un  peu  écailleufe  ,  translucide  aux 
bords,  parfemées  de  quelques  points  brii- 
lans ,  &r  fa  dureté  égale  celle  des  beaux  mar- 
bres compaâes.  Cette  pierre  reflTcmble  par- 
faitement à  celle  qui  forine  la  plus  grande 
partie  du  Jura  &  des  premières  chaînes  cal- 
caires de  nos  Alpes  ;  elle  fe  diflbut  avec  une 
vive  efiFervefcence  dans  l'acide  nitreux ,  &  ne 
laifle  en  arrière  qu'une  quantité  prefque 
inappréciable  doxide  jaune  de  fer.  Les  cou- 
ches de  ce  rocher  font  épaifles^  &  peu  dif- 
tindes ,  au  moins  fur  la  face  qu'il  préfente 
à  la  mer. 

Je  defirois  depuis  long-tems  de  trouver 
au  bord  de  la  mer  quelque  rocher  de  ce 
gerur e ,  fur  lequel  Timpreflion  des  flots  eut 
pu  fe  conferver  ,  au  cas  qu'anciennement 
ils  Teuflent  battue  à  une  hauteur  fupériêure 
.  à  celle  du  oiveau  aâuel  ;  je  l'obfervai  donc 
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avec  toute  l'attention  dont  je  fuis  capable, 
Tfoos  Le  pied  de  ce  rocher ,  dans  l'endroit  oà 
tonds  fem-  p^flè  ^  chemin  >eft  éleyé  d'environ  ao  pieds 
i^  mus  au-deiTus  de  la  furface  aduelle  de  la  mer.  Là» 
de  phota-  jQQ  voit  fa  furface  criblée  de  trous  ;  les  uns 
***  cxaftement  arrondis ,  d'autres  moins  régu« 

ikr$jy  de  différentes  grandeurs ,  depuis  i  ligne 
jufqu'à  a  pouces  |  de  diamètre  &  profonds 
fouvent  de  plufieurs  pouces.  Comme  ces 
trous  aiiroient  pu  être  l'ouvrage  des  phola-» 
des^  j'y  cherchai  avec  le  plus  grand  foin 
des  veftiges  de  ce  coquillage,  mais  fans 
pouvoir  en  découvrir  aucun.  D'ailleurs  ils 
ne  font  pas  intérieurement  unis  ;  Je  dirois 
prefque  poli$  comme  ceux  des  pholades^ 
'&  leur  diamètre  ne  va  pas  comme  dans  ceux- 
ci  en  s'agrandiflant  du  dehors  au-dedans. 
J'ajouterai ,  que  j'ai  vu  des  trous  fcmblables 
dans  des  pierres  de  la  même  efpece ,  fituées 
dans  des  lieux  ou  fûrement  les  pholades 
n'ont  pu  les  ronger, 

J'AI  lieu  de  croire  qu'ils  font  produits 
par  la  décompofîtion  des  pyrites  que  ren- 
ferment fréquemment  les  pierres  de  ce  genre  ; 
l'acide  engendré  par  cette  décompofition 
corrode  la  pierre ,  &  le  fer  précipité  par  cette 
diflTolution  y  produit  la  couleur  rouge  qut 
l'on  voit  à  fa  furface  :  ces  tjrous  ne  prouvent 
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idpac  rien  relatii(pmeat  à  la  hauteur  à  laquelle 
les  eaux  de  la  mer  ont  pu  anciennement 
baigner  ce  rocher, 

.     §.  I382,  Mais  pn  fuivant  fon  pied,  j'y    Cavcmca 
yis  une  caverne  ouverte  à  fleur  de  terre  du  ^U^çJ  ^^^ 
vCÔté  de  la  mer.  Sa  porte  ou  fon  entrée  avoit  la  fecc  de 
au  moins  x%  pieds  de  hauteur  fur  22  de  lar-  ^  '^  "* 
geur  ,  &  fa  profondeur  étoit  d'environ  100 
pieds  ;  la  voûte  eft  également  exhauflfée  juf- 
qu'au  fond ,  &  ce  fond  eft  exatflement  fer- 
mé ;  on  n'y  voit  point, t:omme  dans  beau- 
coup  d'autres  cavernes,  d'ouverture  par 
laquelle  les  eaux  de  l'intérieur  de  la  mon- 
tagne aient  pu  y  entrer  &  former  enfuitfc 
la  caverne,  en  excavant  le  rocher;  cepen- 
dant la  voûte  &  les  parois  intérieures  font 
par-tou(  arrondies  :  on  voit  encoce  au-de-< 
hors  de  la  caverne ,  fur  la  furface  du  rochtr  » 
des  cavités  de  même  genre. 

On  voit  même  au-delïus  de  cette  caverne  ^ 
environ  à  70  pieds  du  niveau  de  la  mer ,  une 
autre  caverne  qui  fe  préfente  directement  à  . 
la  mer ,  &  dont  tous  les  contours  font  il 
bien  arrondis ,  qu'on  ne  peut  guère  don* 
.  ter  qu'elle  n'ait  été  creufée  par  l'aâion  des 
vagues. 

A  quelques  pas  de  là ,  on  rencontre  une. 
féconde  caverne ,  jfem|;>lable  à  la  p]:emiere« 
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Un  pett  plus  loin,  on  fQit  au  haut  da 
irocher  une  grande  concayité  ,  tournée  du 
côté  de  la  mer ,  dont  le  diamètre  *  mefuré 
dans  la  partie  qui  lui  correfpond  en  bas , 
eft d'environ  i  oo  pieds  ,  &  le  haut  a  la  forme 
d'une  voûte  où  l'on  croit  von:  encore  les 
traces  des  ondes,  qui  paroiflènt  l'avoir  for- 
mée. 

Plus  loin  encore,  on  rencontre  une  troî- 
fieme  caverne  plus  large,  mais  moins  pro- 
fonde que  les  deux  premières  ,  &  parfemée 
comme  elles  d'excavations  arrondies. 

Ensuite  une  quatrième  fort  évafée  & 
peu  profonde. 

Puis  une  cinquième  ,  d'environ  50  pieds 
de  profondeur  liir  5  f  à  40  d'ouverture. 

Je  me  laflai  de  les  compter ,  mais  j'en  vis 
d'autres  encore  toutes  femblables  aux  pre- 
mières ,  &  même  jufqu'au  haut  du  rocher , 
à  une  élévation  de  plus  de  200  pieds  au- 
deiïus  du  niveau  de  la  mer. 
Ces  ca-      §^  ,3gj^  CoMME  toutesces  excavations  , 
roHTcnt   '  otït  par  le  haut  la  forme  de  voûtes  iolides, 
avoir  cté  qu'elles  font  dépourvues  de  toute  ouver- 
parVmcr.  t^'^c  intérieure,  &  creufées  fur  la  face  ver« 
ticale  &  même  furplombante  d'un  roc  fain , 
aufli  dur  que  le  marbre  ;  elles  ne  fauroient 
.    être  l'ouvrage  des  eaux  pluviales.  J'exanûDsii 
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avec  le  plus  grand/  foin  la  furface  intérieure 
de  toutes  celles  qui  étoîent  acceffibles ,  pour 
voir  fi  je  ne  trouverois  point  quelque  in- 
dice qui  prouvât  que  la  fubftanôe  du  rocher 
fe  fût  trouvée  plus  molle ,  plus  dedrudiblc 
par  places ,  &  eût  aînfî  donné  lieu  à  la  for- 
mation fpontanée  de  ces 'cavités;  je  la  fon- 
dai en  divers  en  droits  avec  le  marteau  ; 
mais  je  trouvai  par-tout  le  rocher  égale- 
ment dur  &  homogène  ;  je  brifai  même  pin- 
ceurs pièces  de  ce  même  rocher  fans  pou- 
voir y  découvrir  aucun  mélange  d'une  ma- 
tière plus  tendre. 

On  demandera  peut-être  pourquoi  ces 
excavations  ne  fe  voient  que  par  places  ? 
pourquoi  là  mer  n'a  pas  également  rongé 
à  la*  même  hauteur  toute  la  face  de  la  mon-' 
tagnc.  Je  répondrai ,  que  quelques  inéga- 
lités accidentelles  fuffifent  pour  déterminer 
le  commencement  d'une  érolîon,  &  que 
dès  que  ce  commencement  exifle ,  les  vagues 
réfléchies  par  les  parois  de  la  cavité  naif- 
fante ,  agiflent  avec  plus  de  force  fur  fon 
intérieur  »  &  l'augmentent  par  cela  même  de 
plus  en  plus. 

Je  me  demandai  auffi  fi  ces  cavernes  ne^ 
pouroient  point  être  un  ouvrage  des  hom^ 
mes ,  &  fi  le  tems  n'auroit  point  détruit  les^ 
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vertiges  de  leur  travail  :  en  etfet  ^  û  ohiti 
voyait  toutes  à  fleur  de  terre ,  ou  peu  élc-- 
vées  au-delFus  du  fol;  cefoupçon  ne  feroit 
pas  fans  fondement  ;  mais  coiiim^  on  les 
voit  parfemées  à  des  hauteurs  différentes , 
&  quelques-unes  mêmes  trèS- élevées  fur 
1^  face  verticale  du  rocher  »  on  ne  fauroiC 
s'arrêter  à  cette  idée;  d'ailleurs,  on  fie  voit 
ni  dans  leur  pofitiôn  ^  ni  dans  leurs  fotîxks 
aucune  trace  de  lymméttie ,  ni  d'ordre ,  m 
de  régularité ,  rien  qui  paroiflfe  indiquer  ua' 
but  ou  un  ufage  déterminé. 

Comme  le  bas  de  ce  rocher  forme  uiï 
petit  promontoire  faillant  dans  la  mer  au- 
deflus  du  chemin ,  je  delcendis  jufqu  au 
bord  ,  pour  obferver  le  travail  a<3uel  des 
eaux  fur  ce  méthe  rocher  ^  &  j'y  trouvai 
des  cavités  arrondies,  fcdiblables  en  petit 
à  celles  que  je  venois  d^obrerver  au-deliors. 

Je  regarde  donc  ces  cavités  contme  l'ou- 
trage des  eaux  de  la  mer.  Si  cette  conjec- 
ture e(t  fondée ,  il  faut  que  la  mer  ait  été 
dans  cet  endroit  d'environ  zoo  pieds  plus 
haute ,  ou  le  rocher  de  zào  pieds  plus  bas 
qu'aujourd'hui  * 

Eu  eflfet,  le  temple  de  Sérapîs  ï  Pou*- 
2ol ,  prouve  que  la  mer  a  pu  s'élever  pour 
tm  tcms,  &  fe  rabaiffer  enfuite»  ou  le  te&- 
xein  s'enfoncer  &  fe  relever  enfuite. 
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Cette  conjedure  auroit  acquis  un  nou- 
v^u  degré  de  probabilité  9  lij'avois  pu  trou- 
ver dans  quelqu'une  de  ces  cavernes,  queU 
que  veftige  dti  féjour  de  là  mer , .  quelque 
lépas  attaché  au  rocher ,  ou  quelque  pho- 
ïade  dans,  un  de  ces  trous ,  ou  au  moins 
du  fable  ou  des  cailloux  roulés  ;  mais  je  ne 
vis  rien  de  pareil  :  il  eft  vrai  que  dans 
celles  de  ces  cavernes  qui  font  accelEbles  » 
on  ne  voit  nulle  part  leur  fol  dans  fon  état 
naturel:  on  a  établi  des  fours  à  chaux  dans 
les  unes ,  &  des  entrepôts  de  divers  objets 
dans  les  autres^ 

%•  i|84.  La  ville  de  Menton  efl  à  iomin.  Mcntoirf 
de  ces  rochers  ;  avant  d'y  arriver ,  je  revis 
des  couches  de  pierre  calcaire  mêlée  d'ai% 
gille  &  de  fable  5  verticales  f  dirigées  du  Sud« 
Eft  au  Nord^Oùcft.  Les  approches  de  cette 
ville  fe  fignalent  d*une  manierO:agréablepar 
des  jardins  d'orangers  &  de  citronniers  , 
qui  parfument  J'air  à  une  grande  diitance. 
Elle  ♦eft  conftruîte  en  partie  fur  lô  bord  de 
la  mer  >  &  en  partie  fur  le  penchant  d'une 
colline  qui  forme  un  promontoire,  Noqs 
nQUS  y  arrêtâmes  pour  faire  rafraîchir  nos 
mulets ,  afin  qu'ils  pulfent  enfuite  aller  tout 
d  une  traite  à  Nice.  Il  n'y  a  que  deui^ 
lieues  d^  Vintimille  à  Menton. 
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^  ^f^V      §.  i?8ç.  En  fortant  de  la  ville,  on  fuit 
cnciuio  de  •  , 

iviencon  à  au  bord  de  la  mer  une  belle  chauflTée,  déc(^ 
Monaco,  rée  d'une  double  allée  de  mûriers,  luxe 
bien  rare  fur  cette  rive  ;  c'eft  l'ouvrage  du 
prince  de  Monaco ,  qui  a  établi  cette  com- 
munication entre  fa  capitale  &4a  ville  de 
Menton;  cette  chauffée  traverfe  ainfi  fcs 
Etats  dans  leur  plus  grande  largeur  :  ett  fui- 
vant  cette  route  on  voit  à  fa  droite  dei 
montagnes  aiïez  hautes ,  qui  paroiQënt  tcni* 
tes  calcaires  ;  leurs  fommités  font  aiguës  • 
&  une  d'entr  elles  a  la  coupe  d'un  chjîvron, 
forme  fréquente  dans  les  calcaires  (fe  nos 
t-  Alpes. 

A  demi-lieue  de  la  ville,  ^n  quitte  pen- 
dant quelques  momens  le  grand  chemin 
pour  prendre  un  fentier  plus  court ,  qui 
paflTe  fur  des  calcaires  molles  &  argilleufes  ; 
mais  bientôt  après  on  regagne  la  chauffée  » 
&  on  retrouve  les  calcaires  compares  à 
couches  épaiffes  ,  teintes  en  rouge  par 
dehors ,  de  la  même  nature  que  le  rocher 
cayerneux  que  je  viens  de  décrire.  Ici  >  le 
chemin  eft  en  terraffe ,  foutenu  par  un  mur 
affez  élevé ,  dans  une  très-belle  fituation  : 
on  voit  au-deffous  de  foi  des  campagnes 
cultivées  &  couvertes  d'olivifers,  de  Vignes  ^ 
&  plus  loin  la  ville  de  Mooacofen  perfpec^ 
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En  fuivant  cette  route ,  à  |  de  lieue  de 
Menton ,  on  pafle  fous  des  amas  de  débn$ 
de  pierres  calcaires  &  de  grès  arrondis, 
niai  liés  entr'eux  ,  &  qui  forment  ainfi  une 
cfpece  de  brèche  tendre  &  groflîere ,  donfc 
Forigine  paroît  très-moderne. 

%.  1386.  Un  quart  de  lieue  plus  loin,     ^Scàdet 
on  quitte  le  chemin  de  Monaco, pour pren-  X\t  Tor. 
dre  un  fentier  à  mulets  qui  conduit  à  là  bie. 
Torbie ,  montagne  que  l'on  doit  paffer  pour 
aller  à  Nice. 

ÂPRàs  un  petit  quart  dé  lieue  de  cette? 
montée  rapide ,  on  voit  àu-deflusde  faltète 
des  rochers  éleyes  &  efcarpés,  à  la  furface 
defquels  font  des  excavations  ou  de  petite^ 
cavernes ,  dont  l'origine  m'a  paru  douteufe,  ' 

A  12  minutes  delà',onpaire  fur  descoû-j  Conchct 
ches  calcaires,  argillcufes,  tendrez;  falan-argiUcufes. 
ches,  relevées  contre  le  Sud-Eft  ;  enfbrte 
que  les  plans  de  leurs-  couches  coupent  à 
angles  droits,  ceux  des  couches  de  la  mômç 
pierre  dont  j'ai  parlé  au  parâgrapÏÏe  pré-- 
cèdent  *  •  - 

Après  \^  autres  ittinutes  de  robte ,  je 
Tis  à  notre  Midi ,  &  prcfqu'ànotre  niveau , 
une  montagne  de]f)ïerre  calcaire  compacte  '^ 
qui  tî'étoit  pas  éloignée  ,  &  dont  lés  târtèsr 
réguticrt  molitent^contre  lamet  ^u  MidÈ' 
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Les  montagnes  qui  dominent  cette  routean 

Nord- Eft ,  au  Nord  *  &  même  jufqu  a  TOueft 

font  toutes  de  la  même  nature  »  &  ont  leurs 

bancs  fitués  de  la  même  manière^ 

Nuîcaa.     §•  ^3^T'  Jf  n'ai  pu  découvrir  ni  fur  fea 

lou  ctran-  faces  efcarpécsv  de  ces  rochers ,  ni  fous  nos 

pîr  »cs*"^  pîpds  aijicun  veftige  de  l'aélion ,  ou  d'un 

^ttx*        féjour  des  eaux  de  la  mer  pofte'rieur  à  la 

formation  de  la  montagne  >  aucun  galet ,. 

9ucun  gravier ,  aucune  excavation. 

Oîï  voit  bien  en  divers  endroits  le  rochei; 
recouvert  d!une  brèche  calcaire  affe2;  folide; 
mais,  toutes  les  piecies  ,de  cette  brèche  ont 
jeurs  angles  vifs ,  &  les  brèches  de  ce  genre  ». 
que  j'ai  fouvent  obfecvées  >  ne  font  pas  de 
beaucoup  plus  modernes  que  les  monta^ 
f  gaesqu'elles  couvrent  Cependant,  comme 

la  route  n'eft  point  par-tout  rapide ,  comme 
pn  y  traverfe  des  plateaux,  même  des  en- 
foncemens,  comme  elle  n'eft  point  recou<* 
verte  dç  débris  qui  cachent  la  furface  du  fol  » 
fi  la  mer  ou  les  grands  cour^nç  prpduits  par 
la  dernière  révolution  du  globe  étoient  par- 
venus jufques-là^  .àqu'ils^euffeiy  laîfle  des- 
graviers ou  des  cailloux  roulés ,  on  çpitrou- 
veroit ,  fur-tout  loriqu'oB  les  cherche  avec 
jpin*  Au  relie  >  ce  lieu  n'eft  pas  le  fèul  de 
icette  côte  où  j'aie  fait  cette  recherche,  & 
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ïe  réfultat  eh  a  été  conftamment  le  même  ; 
&  on  a  vu ,  que  même  au  bord  de  la  mer , 
nous^e  trouvions  d'autres  cailloux  que  ceui 
des  montagnes  voifînes. 

Au  refte ,  la  pierre  de  cette  montagne  , 
4ui  eft  toujours  d'une  efpece  de  marbre 
groflîer  &  compare,  eft  prefque  criblée  de 
trous ,  du  genre  de  ceux  que  j'ai  attribués 
à  dçs  pyrites  décqmpofées  ,  &  la  furface  eft  . 
auflî  couverte  de  cette  ochrç  rouge  que  j'at- 
tribue à  la  décompofîtîon  de  ces  pyrites. 

DEMi-heurc  avant  d'arriver  au  vilfoge  de    Calcaires 
Torbie,  on  rencontre  des  couches  minceè  ^ç^^^ 
argilleufes  ,  qui  paroifTent  fuperpofées  à  h  fées  à  la 
calcaire  pure  qui  forme  le  corps  de  la  mon-  p^,^"* 
tagne.  On  voit  de  là  la  ville  de  Monaco , 
bâtie  fur  un  promontoire ,  élevé  -en  '  forme 
de  table  ^  efcarpé  de  tous  côtés.  Une  jolie 
vallée  bien  cultivée,  conduit  lés  yeux  depuis 
les  cimes  arides  que  nous  graviflion!^  jufqa'à 
ce  joli  point  de  vue. 

§.  1588.  £k  2  heures^  |  de  marche  depuis  Torbîe. 
Menton ,  on  vient  fous  l'enceinte  du  petit 
village  de  Turbie  ou  Torbh ,  bâti  fur  le 
iiaut*de  la  montagne  qui  lui  a  donné  fou 
nom^  Cette  fommité^  &  prefque  toutes  celles 
4ÎUC  Tpn  voit  jufqu'k  Nice ,  font  compo- 
fées  de  la  pierre  calcaire  compaâe  que  j^ 
4éçnte. 
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Cbfendint  ,  à  quelques  minutes  au-^eli 
de  Torbie ,  on  rencontre  encore  des  coii- 
ches  minces ,  d'une  pierre  calcaire  argilleufe  » 
femblable  à  celle  des  environs  de  Gènes , 
faifant  effervefcence  avec  les  acides  ,  mais 
fans  y  perdre  fa  forme ,  elle  y  devient  cepen* 
dant  friable  &  tachante. 
Haiitear  ^  un  quart  de  lieue  de  Torbie ,  nosmule^ 
cepaffafle!  ^^^^snous  affurerent  qué  nous  étions  au  plus 
haut  de  la  montagne.  M.  Picjtet  obferva  le 
baromètre ,  &  à  notre  grande  furprife  *  nous 
ne  le  trouvâmes  que  d'environ  ig  lignes  | 
plus  bas  qu'au  bord  de  la  mer ,  ce  qui  ne 
donne  qu'une  élévation  de  249  toifes* 

Mais  le  point  vraiment  le  plus  élefvé  de 
ce  paflTage,  c'eft  la  montagne!  d'Eze ,  que 
l'on  paflfe  après  une  heure  |  de  marche 
depuis  le  village  de  Torbie.  Là ,  )e  barome. 
tre ,  d'environ  20  lignes  plus  bas  qu'au  bord 
de  la  mer ,  indique  une  hauteur  de  286  toi^s* 

La  vue  de  la  Torbie  eft  très-étcndue  da 
côté  du  Sud-Oueft;  Le- cap  du  St  Hofpice; 
paroît  former  une  iQngue  pointe.recourbée. 
plus  loin ,  à  l'extrémité  d'un  autre  promoiw 
toire,  on  voit  le  Fanal  de  ViHe-Franchc  : 
.  on  ne  découvre  pas  la  ville  de  Nic^,  qui 
eft  cachée  par  les  montagnes»  mais  on  voit 
^e  Var  fe  jeter  dans  la  mer  :  oa  voit  encore 
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au-delà  les  isles  de  Ste.  Marguerite ,  &  les 
montagnes  du  Cap-Roux^  qui  terminent 
cette  perpedive. 

§.  1589-  A  demi-lieuc  de  Torbic,  nous      Canca- 
rcmarquâmes  au-deflus  de  nous ,  à  droite ,  vîtes  pro. 
ou  au  Nord ,  des  fommités  calcaires  efcar-  la^'^^û»*' 
pées  contre  le  Midi ,  fur  la  face  defquelles  des  cou. 
on  voit  des  concavités ,  qu'au  premier  coup-  ^  ^ 
4  œil  on  pourroit  confondre  avec  celles  qui 
m'ont  paru  formées  par  la  mer  ,  mais  elles 
en  différent    eflentiellement  :  ce  font  des     • 
Vuides  formés  par  la  chute  des  couches ,  qui 
fe  font  écroulées  parce  qu'elles  manquoient 
d'appui  ;  ces  vuides,  dans  leur  partie  fupé-* 
rieure ,  font  recouverts  par  des  plans  nets  & 
bien  terminés.  Ces  plans  font  d'autres  cou- 
ches qui  étant  plus  folides  ne  font  pas  en- 
core tombées  :  tous  les  bords  de  ces  vuides 
font  à  angles  vifs;  on  n'y  voit  nulle  part 
ces  excavations  arrondies  &  à  bords  émout 
fés  qui  caraûérifent  celles  du  voifînage  de 
Menton  ;  leur  origine  paroît  donc  entière- 
ment différente. 

§.  I J90.  A  une  petite  demi-lieuc  de  ces    E^c. 
cavités ,  on  laiflTe  à  fa  gauche  le  village  d'Eze , 
E%a ,  bâti  fur  la  cime  d'un  pain  de  fucre 
calcaire  dont  les  couches  prefque  horizon- 
tales &  coupées  prefqu'à  pic  de  tous  leb 
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côtés  fortnent  un  efiet  très-fîngulîer.  Les 
raines  d'un  vieux  château  couronnent  la 
pyramide  »  &  le  village  bâti  au-deflbus  lui 
fQnne  une  ceinture. 

Avant  d'y  arriver ,  on  rencontre  des  cou- 
ches calcaires  argilleufes  qui  courent  de  VEA 
à  rOueft  :  on  en  voit  d'autres  à  ^  de  lieue  au-- 
delà d'Eze,  qui  font  bleuâtres  ,  à  feuillets 
minces  ,  molles  &  prefque  friables  ;  elles 
font  foutenues  de  2  en  2  ^  ou  de  3  en  3 
pieds ,  par  des  couches  plus  épailles  ou  plus 
folides ,  qui  forment  des  faillies  régulières  : 
ce  font  auflî  des  pierres  calcaires  bleuâtres 
en-dedans  »  mais  qui  prennent  à  l'air  une 
couleur  jaunâtre.  Ces  couches  font  toutes 
à  peu  près  horizontales 

D£-là  jufquà  Nice,  je  n'ai  plus  vu  que 
la  pierre  calcaire  compare,  feulement  ai-je 
rencontré  un  peu  au-delà  du  paflTa^e  delà 
niontagne  d'Eze ,  quelques  fragmens  d'une 
belle  pierre  calcaire  blanche ,  à  grain  très- 
fin  &  très  -  brillant ,  mais  dont  l'intérieur 
prend  à  l'air  une  couleur  rouge  briquetée, 

Du  haut  de  ce  même  paffage ,  on  voit 
au  Nord  quelques  chaînes  de  montagnes 
qui  paroiflent  toutes  calcaires  ,  &  dirigées 
duNord-Eft  au  Sud-Oueft.  Leurs  cimes 
(ont  nues  comme  celles  des  Apennins  ;  maif 
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on  y  voit  plus  ie  rochers  à  découvert  <?t 
les  caraâeres  extérieurs  d  une  matière  plu$ 
dtire. 

En  defeendant  à  Nice,  nous  remarquâ- 
mes à  rOueft  des  montagnes  peu  élevées, 
bi^n  parallèles  entfdles ,  qui  paroiflfent  mar- 
cher du  Nord  au  Sud;  elles  s'abaiffent  tou- 
tes à  une  certaine  diilance  de  la  mer ,  mais 
elles  fe  relèvent  enfuite;  leur  plus  haute 
•  fommité  forme  le  Cap-RouK. 

Il  paroît  donc ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs,, 
&  comme  j'en  avois  du  haut  de  ces  mon-» 
tagnes  la  preuve  intuitive ,  que  les  Alpes 
fc  partagent  en  deux  branches  ;  que  Tune 
de  ces  branches  forme  les  montagnes  de 
la  Provence  ,  &  fe  termine  dans  la  mer  au 
Cap. Roux;  que  Vautre  branche  forme  les 
montagnes  de  la  côte  de  Gènes ,  &  va  en- 
fuite  former  les  Apenpins  ;  &  que  le  Var  , 
Nice  &la  petite  plaine  fe  trouvent  dans  le 
milieu  de  cette  bifurcation. 

On  a  dans  cette  defcente  des  points  de 
vue eharmans  fur  Ville-  franche  ,  fon  port» 
fon  fanal ,  fur  la  pointe  du  St  Hofpice  fi 
finguliérement  découpée  ;  fur  Nice  ,  fon 
riche  &  brillant  bailin ,  fes  beaux  jardins  > 
jlç  Paillon  qui  les  firrofç»  &ç;  Nqu^  y  arri- 
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yâmes  en  trois  heures  &  demi  depuis  la 
Torbie- 

NoTRE  felouque  nous  avoît  devancés , 
nous  trouvâmes  le  patron  qui  nous  atten- 
doit  à  la  porte  de  la  ville  »  &  qui  s'étoit 
informé  des  endroits  où  la  mer  avoit  la 
plus  grande  profondeur  ;  il  avoit  même 
trouvé  un  pécheur  difpofé  à  nous  y  con^ 
duire. 

CoMittB  le  tems  étoit  beau»  mais  qu^il 
pouvoit  changer,  nous  ne  perdîmes  pas 
un  moment ,  &  nous  eûmes  la  fatisfaâion 
de  pofer  avant  la  nuit  nos  thermomètres 
dans  la  mer»  aune  profondeur  plus  grande 
que  nous  n'avions  ofé  rdfpérer. 


CHAP.  XVIU 
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CHAPITRE    XVIII. 

Recherches  fur  la  température  de  la  mer^ 
^     des  lacs  fir  de  la  terre  à  différentes  pro^ 
fondeurs. 


m 


139  t.  Les  pécheurs  de  Nice  âflurent  que      Tempo 
Tendroit  où  la  mer  cft  la  plus  profonde  dans  [a^JJ^ç,  ^ 
le  voifinage  de  cette  ville  »  eft  (îtué  droit  au  1800 
Midi  du  cap,  qui  forme  au  levant  Tentrée  *^*^^* 
de  la  rade  »  &  qu'ils  nomment  Capo  délia 
Caufcu 

Nos  bateliers  nous  conduifîrent  droit  à 
ce  cap,  &  s'en  éloignèrent  enfuite  d'envi- 
ron une  demi -lieue  au  Midi;  là,  nous 
jetâmes  la  fonde ,  ^&  comme  nous  trouvâ- 
mes isoo  pieds  de,  profondeur  ,  nous  ju« 
geâmes  devoir  être  fatisfaits ,  &  nous  7  pion- 
/geâmes  les  thermomètres  avec  les  mêmes 
précautions  que  nous  avions  employées  à 
Forto^Fino  ^  $.  15  51.  U'étoit  alors  6  heu- 
res 45  minutes  du  foir ,  &  la  températur» 
de  la  furface  de  l'eau  étoit  16,  4* 

Lb  lendemain^  17  oâol)re.9  90usaU&mq| 
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fcs  relever,  il  étoit  alors  7  heures  Ç  lâlik 
du  matin  ;&  ainfî  ils  avoîent  réjoumé  id 
k  22  tu.  La  température  de  l'eau  À  la  fut^ 
face  étoit  de  16»  3^ 

Il  fallut  24  minutes  pour  les  hifTer ,  nout 

trouvâmes  mon  nouveau  thermomètre  à  la 

degrés  6  dixièmes^  exaâemeût  comme  à 

Porto-Fino,  §    ijft.  Le  thermomètre  de 

JML  MicHELi ,  que  j'ai  décrit  dans  le  premier 

volume ,  ^  n  »  f<^  trouva  brifé  par  lacom^ 

preQîqn  de  Teau  »  &  le  mien  auroit  eu  in» 

failliblement  le  même  fort  ^  fî  la  grofle  boule 

de  dre  dont  il  étoit  entouré  ne  Teut  pré^i 

fervé  de  cette  compreflîon* 

Thermo-     §.  1 392.  MaiKtenanï  ,  poUr  qu^on  puîflfe 

conftniît    i^S^r  ^^  degré  de  confiance  que  mérite  Cette 

pour  cette  expérience,  je  dois  rendre  compte  de  la 

expcncn-.  conftruaioft  de  mon  thermomètre  &  des 

expériences,  par  lefquelles  je  me  fuis  afluré 

d'avoir  atteint  le  but  quejem'étois  propofé 

en;  le  conftruifant» 

Mon  but  étoit  précifément  oppofé  à  celui 
qu'on  fe  propofe  dans  la  conftruâion  del 
thermomètres  dellinés  à  mefurer  la  chaleur 
de  Taîr.  Dahs  ceux-ci,  on  defire  qu'ils  preû* 
nent  le  plus  promptement  poflîble  la  ten^ 
pérature  du  fluide  qui  les  entoure.  Au  con« 
traire,  dans  celui  que  je  delÙnois  à  cette 
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expérience)  il  falloic  qu'il  n'obéit,  que  lé 
plus  lentement  poffible ,  à  Tââion  du  fluide 
ambiant:  en  effet,  comme  c'eft  la  tempéra- 
ture du  fond  de  la  mer  que  Pon  veut  Gon- 
nojtre  ,  il  faut  que  le  thermomètre ,  qui  a 
pris  cette  température ,  n'en  change  pas  ^ 
tandis  qu'il  traverfe  la  maflfe  d'eau ,  par  la* 
quelle  il  doit  paflèr  en  revenant  du  fond  à 
la  furface. 

DIAPRÉS  celte  vue ,  au  lieu  de  prendre  un 
thermomètre  de  mercure,  j^en  ai  pris  un 
/d'efprit-de-vin  ,  parce  que  ce  dernier  fluide 
eft  plus  lent  à  changer  de  température  ;  Se 
&u  lieu  de  Ifaif  e  ce  therid^metre  le  plus  mince 
poffible  ^  je  lui  ai  donné  Une  grofle  boule  ^ 
t&  une  épaiflfe  enveloppé  des  matières  les 
moins  (conduârices ,  ou  que  la  calorique 
traverfe  avec  le  plus  dé  difiiculté. 

J'Ai  donc  pris  un  thermomètre  d'efprît- 
de-vin  de  feu  M.  Micheli  du  Crefl:  »  dont 
la  boule  a  un  pouce  de  diamètre  ;  &  M. 
PiCTEt  a  eu  la  bonté  de  le  graduer  avec 
le  plus  grand  foin ,  comparativement  à  un 
thermomètre  de  mercure,  afin  que  fô  mar^ 
che  fût  exadement  conforme  à  celle  de  ce 
dernier. 

Ensuite  ,  comme  les  matières  inflamma- 
bles {ont  au  nombre  de  celles  qui  s'oppolènt 
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le  plus  au  pafTage  d^  calorique ,  j'ai  pris  de 
jia  cire  rendue  dudile,  par  un  mélange  d'huile 
&  de  réfine^  &  j'en  ai  formé  à  la  boule  de 
mon  thermomètre  une  enveloppe  de  trois 
pouces  d'épaifTeur,  de  façon  que  le  centre 
de  cette  boule  fe  trouvât  au  centre  d'une 
boule  de  cire  de  6  pouces  de  diamètre.  En* 
iin,  pour  contenir  folidement  cette' cire  » 
pour  la  mettre  à  Tabri  des  chocs ,  &  pour 
défendre  d'autant  plus  le  thermomètre  de 
^l'aâion  de  l'eau  qu'il  devoit  traverfer^  j'ai 
renfermé  cette  boule  dans  une  boite  de  bois 
concave ,  dont  Vép^iikuï  eft  de  8  lignes  , 
dans  les  endroits  où  elle  eft  la  plus  mince, 
&  cerclée  d'une  forte  virole  de  fer,  ferrée 
par  une  vis;  j'ai  ferré  cette  vis  tandis  que  la 
cire  étoit  encore  molle ,  enforte  que  celle- 
ci  s'eft  adaptée  parfaitement  au  bois  &  a 
même  rempli  les  jointures  de  la  boite. 

Comme  d'après  cette  difpoiîtion  le  tube 
du  thermomètre  fe. trouve  faillant  au^deflus 
de  cette  boite ,  il  falloit  le  défendre  du  dan- 
ger des  chocs. 

Pour  cet  effet ,  je  l'ai  armé  d'une  efpece 
de  grillage  formé  par  de  gros  fils  de  fer  qui 
fe  réuniffent  par  en  haut  à  une  boucle  auffi 
de  fer ,  dans  laquelle  on  paflfe  la  corde  dei^ 
tinée  à  fufpendre  le  thermomètre ,  lefté 
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d*unc  maffe  de  plomb  fuffifantepour  le  faire 
defcendre  au  fond  de  Teau. 

S-  ^393:  On   comprend  que  comme  ces     Eprcu- 
enveloppes  retardent  la  pénétration  de  la  vcsàrenN 
chaleur,  il  feut  au  thermomètre  beaucoup  P/^*^^  ^^ 

j  11  /  ,     thcrmo- 

de  tems  pour  prendre  la  température  de  mcuc* 
l'eau  dans  laquelle  il  plonge.  Il  convenoit 
de  rechercher  par  une  expérience  direde 
quel  :eCoit  précifément  le  teins  néceflaire. 
Pour  cet  effet ,  j'ai  pris  un  grand  fceau  j  je 
l'ai  rempli  d'eau  refroidie  par  un  mélangé 
de  glace ,  &  j'ai  fufpendu  le  thermomètre 
au  milieu  de  cette  eau  ,  de  sianiere  qu'il  fût 
environné  de  toutes  parts  à  peu-près  de  la 
même  quantité  d'eau;  j'ai  eu  foin  d'ajouter 
de  la  glace  à  mefure  qu'elle  fe  fondoit ,  & 
d'agiter  fréquemment  ce  mélange  d'eau  & 
de  glace  ;  enforte  qu'au  milieu  du'  fceau  y 
l'eau  fe  maintient  toujours  à  peu-près  à  dcU.^ 
degrés  au-delTus  de  la  congélation. 

Lorsque  je  plongeai  dans  cette  eau  ce 
grand  thermomètre,  il  étoit  à  14 ,  7 ,  &  il 
lui  fallut  12  heures  pour  venir  exaâement 
au  terme  de  l'eau  qui  étoit  alors  2 ,.  i. 

J'AI  répété  de  nouveau  cette  expérience , 
d'une  manière  plus  exade  ;  j'ai  enfeveli  mon^ 
grand  thermomètre  fous  la  glace,  dans  le 
fond  d'une  glacière  i  au  bout  de  if  heures. 
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il  étoit  defcendu  à  o  »  6  ;  alors  je  Pai  faf^ 
pendu  au  milieu  d'un  grand  Tafe  »  dont  la 
température  étoit  lo.  Ce  vafe  étoit  placé 
dans  une  chambre ,  dont  Tair  étoit  à  1 1  ^ 
ainfi  cet  air  tendoit  à  réchauffer  Peau ,  tandis 
que  la  mafie  froide  du  thermomètre  tendoit 
à  la  refroidir;  lorfque  rcxpérience fut  aflez 
avancée  pour  que  le  thermomçtre  ne  refroi- 
dit plus  fenfiblemem  l'eau ,  j'ouvroisla  fenê- 
tre, &  l'air  extérieujr  qui  étoit  plus  froid  quo 
celui  delà  chambre ,  ramenoit  Tçau  à  la  tem^ 
pérature  que  je  defîrois.;  j'ayo.ist  auffi  Patten-t 
tion  de  mêler  l'^au  de  tems  en  tems  ^  a6A 
que  la  chaleur  fût  parrtout  la  mêmev  Avec 
ces  foins  jlefuts  parvenu  à  maintenir  la  tem^- 
pérature  de  l'eau  tellçment  uniforme  »  quQ 
pendant  i  a  hçurcs  que  dura  rexpériencc,  îk 
plus  grande  variation  ne  fut  que  de  0,3^ 
ou  entre  9,  9  &  lo^  i. 

Je  ne  voulois  pas  feulemcat  connoitr© 
le  tems  qu'il  falloit  à  ce  thermomètre  poul' 
prendre  la  température  de  Tair;  n^ais  je  voun 
lois  encore  connaître  1^  marche  des  progrès^ 
de  la  chaleur* 

Poui^  cet  effet ,  je  robfcrvoîs  régulière^ 
ment  de  20  en  zo  minutes.  Je  ne  donnerai 
pas  ici  les  détails  de  cette  marche  ;  je  dirai 
(çulçmeut  que  pendant  U  premiew  dcmjir? 
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Retire  »  le  thermomètre  ne  monta  que  de  o , 
I  ;  qu'enfuite Tes  progrès  augmentèrent  aflfer 
rapidement  ;  enforte  que  la  plus  grande 
variation  en  x^  minutes  eut  lieu  après  ui^ 
heure  &  demie  de  féjour  dans  Teau ,  &  cette 
yariation  fut  de  q  %  7&  ;  dès-lors ,  elle  dxmi* 
nua  graduellement ,  &  la  dernière  variation» 
au  bout  de  &i  heures  f  o  minutes  de  fé>oar 
dans  l'eau ,  ne  fut  en  40  minutes  que  de  o  »^ 
o;  ,  ou  d'une  20™*  de  degré.        • 

Mius  comme  après  avoir  pris  la  tempé« 
rature  dt  leau  de  la  mer ,  par  on  lejour  tran* 
quille  au  fond  de  cette  eau ,.  il  fallûit  que 
\t  thermomètre  remontât  rapidement  au 
fravers  d'une  eau  dont  le  degré  de  chaleur^ 
powroit  être  différent;,  il  falloit  éprouver 
^uelTeroit  leffet  d'un  paceil  mouvement 
pour  changer  &  températore.  Dans  cette 
vue ,.  tandis  que  l'eau  à.  la  glace ,  l'avoit  fait 
defcendre  ks,^  j  ;,je  L'agitai  dans  un  grand 
réfervoir  ^  dont  JPeau  étoit  à  1 4.  Je  lui  fis  faire 
en  10  minutes»^  1.70  ofciUations,  chacune 
d'en viron^ 6  pieds;  enforte- qu'il  parcourut 
ditns  ces  to  minutes»  l'efpace  d'environ  1000 
pieds.  Sa  chaleur  n!augmenta  que  d'un& 
dixième  de  degré  ;  il  vint  de  2  »  j  à  2 ,  4» 
Il  fuit  delà  que  l'action  de  Peau  de  la  mer 
pouL  changer  le  degré  de  ce  thermomètre  j» 
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tandis  qu'il  montoit  du  fond  à  la  furface; 
à  dû  être  abfûlument  infenfible  :  en  effet» 
les  expériences  que  j'ai  rapportées  dans  le 
premier  volume  ,  §.  391  »  prouvant  qu'à  la 
profondeur  de  .If o  pieds  les  variations  des 
faifons  n'influent  prefque  point  fur  la  tem^ 
pératuTf  des  eaux,  du  moins  de  celles  de 
nos  lacs*  ^ 

^  Mais  comme  les  vagues  &  les  conrâtis 
ont  daift  la  mer,  plus  de  force^que  dans  nos 
lacs»  pour  mêler  les  eaux  de  la  firrface  à 
celles  qui  font  plus  profondes; -doublons 
cette  profondeur ,  &  fuppofôns  que  ce  n*cft 
que  depuis  le  3oo«-pied  que  regiie  une  tem- 
pérature égale  à  celle  du  fond,  ou  de' 10» 
é  ,  &  que  dans  cet  éfpace  de  â^o^  pieds,  la 
chaleur  augmente  en  progreflîon  arithmé- 
tique jufqu'àlafûrfece,'Oà  elle  étoit  ài^, 
4  ;  la  chaleur  moyenne  de  ces  joo*  ptecfs 
auroit  été  plus  grande  qu'au  fontî  de  la 
moitié  de  la  différence ,  ou  de  a,  4^.  Or^ 
puifque  les  iSoo  pieds ,  depuis  le  fond  juf- 
qu'à  la  furface,  ont  été  parcourus  par  le 
thermomètre  en  24  minutes;  il  lui  a  fallu 
4  minutes  pour  parcourir  les  300  pieds  dont 
Ja. température  étoit  différente;  mais  dans 
•mon  expérience ,  une  différence  de  plus 
(àe  II  degrés  n'a  changé  en  ianùo.  fétat 
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9p  thermomètre  que  d'une  dixième  de  degré. 
Donc  une  différence  de  2 ,  4f  »  pendant  4 
minutes ,  ne  peut  avoir  occafionné  fur  le 
thermomètre  qu'une  variation  d'une  1 12*  de 
degré ,  quantité  qu'on  peut  regarder  comme 
nulle  dans  une  obfervation  de  ce  genre. 

Et  lors  même  que  depuis  lefondjufqu'à 
la  furface ,  la  température  de  la  mer  àuroit 
été  la  même ,  le  thermomètre  n'auroît  varié 
que  d'un  dixième  de  degré.  Le  parfait  ac- 
cord de  l'expérience  de  Porto -Finoaveô 
celle  dé  Nice,  quoiqu'à  des  profondeurs 
très- différentes  ,  achevé  de  confirmer  ces 
raifonnemens  :  on  peut  donc  regarder  com- 
me un  fait  certain  ,  que  dans  '  le  golfe  de 
Gênes ,  à  une  grande  profondeur  ,  la  tem- 
pérature des  eaux  s'éloigrie  infiniment  |)ett 
de  I  o ,  6  du  thermomètre  de  mercure  divîfé  ^ 

en  80  parties  entre  la  glace  fondante  &  J'cau 
bouillante  à  27  pouces  du  baromètre.' 

§.  IJ94.  Le  froid  qui  règne  âu  fOnd  de    Le  fond 
nos  lacs,  n'efl  donc  point  un  phénomène  ^^^^^Y^ 
timverfel ,  c'eft  un  fait  qui  tient  à  des  caufes  froid  que 
locales  ;  mais  ce  f^it  eft  général  pout  tous  '^  ^»P^ 
les  lacs  de  la  Suifle ,  dont  la  profondeur  fiir- 
paflTe  îfo  pieds.  *   /  '    '  ,      ' 

*  'Norus  l'avons  obfervé,  M.-PrcTET  A 
inoij  en  1779  »  for  les  lacs  de  Genève,  de 
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Sienne  &  de  Neuchatel  ;  mais  depms  ]on% 
f  ai  confirmé  cette  obrervatîon  fur  fept  autres 
lacs;  fa  voir,  ceux  d'Annecy ,  du  Bourget ,. 
de  Thun ,  de  firienûs ,  de  Luceme ,  det 
Confiance  &  même  fur  le  lac  Majeur ,  qui, 
étant  iitué  de  Vautre,  côté  des  Alpes ,  ea 
Italie ,  appartient  à  ua  climat  beaucoup  plus: 
chaud  que  le  nôtre*^ 

Comme  je  ne  fuis  point  décidé  à  publier 
tous  les  voyages  dans  lefqyels  j'ai  fait  cef 
expériences ,  &  qu'il  fera  d'ailleurs  plus  com- 
mode de  le^  trouver  raflfemblées,  je  vais  rap^ 
porter  ici  celles  que  je  n  ai  pas  encore  don*, 
nées;  elles  peuvent  intérefler  à  plus  d'ua 
titre ,  parce  qu'elles  donnent  en  même  tems; 
&  la  mefûre  des  plus  grandes  profondeurs^ 
connues  de  ces  lacs ,  ^  ta  déiîgnation  des^ 
lieux  où  elles  fe  trouvent^ 
Lac  de  §.  l^9f.  L'ENDROIT  du  lac  de  Tliun,, 
que  l'on  me  dit  être  le  plus  profond ,  eft  à 
demi  quart  de  lieue  au  Nord  du  château  de 
Spietz  ,  vis^-vis  d'un  rocher  fameux ,  par 
le  naufrage  que  firent  là,  il  y  a  longues  an- 
nées  BvoBENBERG  &  fou  époufe  Stratz- 
LiNGBN ,  dont  les  familles  aâuellement  étein^ 
tes,  étoient  des  plus  nobles  &  des  plus  an* 
demies  du  pays.  Un  tableau  peint  fur  le  roc. 
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maïs  aujourd'hui  prefqu'entiércment  effacé , 
repréfentoit  fur  le  lieu  même  la  fin  tragique 
de  ces  deux  époux. 

Cest  environ  à  500  pieds  en*avant  du 
rocher  que  je  pofai  mon  thermomètre,  le  7 
juillet  1785 ,  à  6  heures  jo  minutes  diï 
matin.  La  profondeur  du  lac  fe  trouva  de  ^ 

350  pieds ,  fa  température  à  la  furface  14 ,  j , 
&  celle  de  l'air  14 ,  6.  Je  relevai  le  thermo-  % 

mètre  à  8  h.  jo  min.  &  je  le  trouvai  à  4  de« 
grés  jufte  ;  la  furface  de  Peau  étant  à  i  f ,  2 , 
&  celle  de  Pair  à  16,  ^.  • 

S.  1J96.  Le  lendemain,  8  juillet,  à7h.  .ï*®  *^ 
if  m.  du  foir,  je  plongeai  mon  thermomè- 
tre dans  le  lac  de  Brientz ,  à  3  ou  4  cents  pas 
au  Nord  d'un  promontoire  qui  eft  fur  la 
côte  oppofée  à  la  ville  de  Brientz ,  &  vis-à- 
vis  d'elle ,  près  d*une  belle  cafcade  que  forme 
un  ruiffeau  nommé  le  Diesbach.  La  furface 
de  l'eau  étoit  alors  à  if ,  5  ;  Taira  16,  f. 
La  profondeur  fe  trouva  de  y 00  pieds.  Le 
thermomètre  relevé  à  9  h.  i  f  m.  étoit  à  j  , 
8 ,  la  furfacî  de  l'eau  étoit  à  16 ,  l'air  à  1 5  f  f. 

Pendant  que  le  thermomètre  étoit  au 
fond  du  lac ,  j'allai  éprouver  la  température 
du  ruiffeau  qui  s'y  jette  vis-à-vis  de  cette 
place,  &  je  le  trouvai ii  10,  ^.  Le  lende* 
naia  9  juillet ,  à  7  h.  |  du  -matin ,  j'obfcaâ^ 
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la  température  de  TAar  ;  la  principale  rivier6 
alpine ,  qui  fe  jette  dans  le  lac  de  Brientz  , 
Se  je  le  trouvai  à  7 ,  f .  Ce  n'eft  donc  pas 
cette  rivière  qqi  refroidit  le  fond  de  ce  lac. 

Lac  de       §'  '^9^'  ^^  ^^  juillet  de  la  même  année  9 
Locerne.    à  4  h.  f  min.  du  foir ,  je  plongeai  le  tbe*^ 
I  mometre  dans  le  lac  de  Lucerne ,  à  une  demi- 

lieue  de  Fluelen,  on  rfl  le  port  d*Altorf ,  capi- 
tale du  canton  d'Uri.  Pour  défigner  plus  pré- 
cifément  la  place ,  je  dirai  que  c'étoit  envi- 
ron à  400  toifes  d'un  moulin  a  fcie  qui  efl  de 
l'autre  côté  du  lac ,  vis-à-vis  de  Fluelen ,  fur 
la  ligne  qui  joint  la  chapelle  de  Guillaume 
Tell  avec  ce  moulin.  Je  trouvai  là  600 
pieds  de  profondeur.  La  températui;e  de  la 
fijrface  de  l'eau  étoit  16,3;  celle  de  l'air 
18,6.  Le  thermomètre  relevé  à  6  h.  45*  m. 
en  7  min.  de  tems ,  fe  trouva  à  3  >  9*  La 
Curface  de  Teau  étant  alors  à  16  , 2  ^  &  celle 
de  Pair  17. 

ta  d  ^*  ^^^^'  ^^  ^^*  ^^  ^^  juillet  1784,  dans 
Confiance  un  voyage  que  j'eus  le  plaifir  de  faire  avec 
mon  ami,  M.  Tremble  y,  que  je  fis  cette 
expérience  fur  le  lac  de  Confiance.  Nous 
plongeâmes  le  thermomètre  à  la  moitié  de 
la  largeur  du  lac,  entre  Stadt&  Merfpurg. 
La  profondeur  fe  trouva  de  370  pieds.  La 
fnrface  de  leau  étoit  à  14  »  &  l'air  à  14  5* 
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Le  thermomètre  retiré  à  lo  h.  50  min.  fe 
trouva  à  j ,  4  ;  la  furface  de  Teau  étoit 
montée  à  14,  f ,  &  Tair  à  16. 

§.  I J59,  Enfin  celui  de  ces  lacs  qui  doit     Lac  B|«. 
le  plus  étonner,  non  qu'il  (bit  plus  froid, i^»'- 
mais  parce  qu'il  eft  fous  un  climat  beaucoup 
plus  chaud  que  les  autres ,  c'eft  le  lac  Ma- 
jeur. On  voit  fur  fes  bords  des  oliviers  qui 
profperent  fans  que  rien  les  préferve  des 
rigueurs  de  Thiver;  des  orangers  &  des 
citronniers  en  efpaliers  ,  qui  en  hiver  ne 
font  garantis  que  par  des  paillaflbns  ;  ce- 
pendant le  thermomètre  plongé  à  33f  pieds 
de  profondeur  ne  fe  trouva  qu'à  f ,  4  ;  quoi- 
qu'au  moment  de  l'expérÎQnce  à  8  h.  ~  du 
matin  du   19  juillet  1783  »  la  furface  de 
l'eau  fût  à  20 ,  &  celle  de  l'air  à  1 8 ,  7  ;  & 
après  l'expérience ,  à  1 1  L  la  furface  de  Teau 
à  20 ,  j  ,  &  celle  de  Tair  à  ig ,  j  ;  Tair  dans 
ce  moment  étoit  rafraîchi  par  une  petite 
brife  qui  venoit  de  fe  lever.  (  i  ) 


(I)  M.  le  comte  de  AIoBOZZo  a  fait  fur  le  lac 
Majeur  des  expérîeoces  femblables  ,  mais  dont  le 
jférulat  a  été  différent  Mém,  de  VAcad.  de  Turin  , 
1788  &  1789  >  p.  Î09  &  fuîv.  Il  a  trouvé  auprès  de 
rirola-Bella  à; 00 pieds  de  profond^r,le  thermome» 
tre  à  14  &  demi. 

Cette  différence  ne  fauroit  avoir  d'antre  caufe  que 
celle  de  nos  appareils.  M.  JMorozzo  employott  une 
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Uekoroit  où  je  plongeai  le  thermomètre 
eft  vis-à-vis  de  la  ville  de  Locariio  ^  enviroa 

^  ■■•■'■        I  ■  '       I   ■    ■  II»    ^—M —  -■      ■— — ^^ 

efpece  de  pompe  à  foupape,  telle  que  celle  que  j'ai  dé* 
crite  dans  le  premier  volume ,  $.  41.  Mais  j'ai  abatw 
donné  Tufage  de  cet  inftrument  comme  peu  (fir ,  Toit 
parce  que  le  métal  qui  forme  la  matière  de  ces  pompes 
eft  un  corps  trop  conduAeur  du  caldrique,  fdit  aufli 
parce  qu'il  eft  à  peu-près  iinpoffible  de  retirer  cet 
pompes  d'une  eau  très-profonde  avec  un  m^ovcment 
aiïez  égal  pour  qu'il  n'y  ait  pas  dt  fecouffe.  Or,  la 
plus  légère  fecoufTe  defbendante,  fait  rouvrir  tes  foo- 
papes  &  introduit  dans  la  pompe  l'eau  chaude  des  cou* 
ches  fupérieures  à  la  place  de  la  froide  qUi  venoit  du 
fond.  J'«i  employé  dans  les  lacs  de  grofles  bouteilles 
de  verre  blanc  fort  épais,  remplies  d'eau,  exadement 
bouchées,  Aqui  renfermoient  de  gros  thermomètres  a 
ePprit^e^vin:  à  la  faveur  de  la  tranfpurence  du  verte  1 
j'obfervois  ces  thermomètres  dans  la  bouteille  fans 
l'ouvrir  &  fans  les  en  fortir.  Cet  appareil  avoitbefuia 
d'un  ré  jour  de  2  heures  pour  prendre  la  température 
de  l'eau  ,  &  alnfi  n'étolt  pas  fenCblcmcnt  aHèaé  par 
la  chaleur  des  couches  qu'il  traverfoît  en  remontant. 
Dans  le  doute ,  il  eft  clair  que  fi  deux  thermomètres 
font  bien  gradués,  &  les  miens  l'étoîent certainement  ; 
celui  qui  rapporte  du  fond  la  température  la  plus 
différente  de  celle  de  la  furface,  eft  auflî  celui  quia 
été  le  moins  affcâé  par  les  couches  fupérieures,  & 
qui,  parconféquent,  mérite  le  plus  de  confiance.  Xofe 
donc,  malgré  tfBte  l'eftimc  que  méritent  en  général 
les  expériences  de  M.  le  Comte  MoROZZO  ,  regarder 
l«a  miennes  comme  bonnes. 
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li  20O  toifes  en  avant  d'une  chapelle  nom- 
mée  la  Bardia. 

§•  1400.  VoilX  donc  5  lacs  dont  je  n'a-  Réfutait 
vois  pas  parlé,  &fi  Ton  y  comprend  ceux  *^^^^ 
tîe  Genève,  §  44  &  ^97  \  de  Neuchatd, 
S-  J96  ;  de  Bienne,  §.  400  ;  d'Anneci , 
§.  ii6j,  &duBourgél^  §.  ii7o,ceferont 
dix  lacs  dans  lefquels  on  a  obtenu  Un  ré- 
fultat à  très-peu  près  uniforme  ;  C'eft-à-dîre, 
une  chaleur  de  plufieurs  degrés  au-deffous 
du  tempéré.  Quelle  peut  être  la  raifon  àe 
ce*  phénomène  ? 

§.  140K  La  pfemîefe  qui  fe  préfente  à    Lesnn 
l'efprit ,  c'cft  i^an  froide  des  neiges  &  des  J^  "Jf»^ 
places  fondues  fur  nos  Alpes ,  qui  fe  verfe  (bnt-eiies 
dans  nos  lacs  ,  &  cette  eau  peut  y  entrer ,  ^*"J^*.  ?! 
foit  à  découvert  ^  fott  par  des  conduits  fou- 
terrains^ 

Cï  ne  peut  pas  être  le  Froid  des  rivières    Ce  nVè 
ou  des  eaux  vifibles  quife  jettent  dans  ces  ^JfrivSîî 
lacs,  puifque  quelques-uns  d'entr'eux  nevifiUes. 
reçoivent  que  des  rivières  qui  ne  viennent  . 
point  de  montagnes  couvertes  de  neiges 
?pn  été  ,  &  n'ont  aucune  communication 
vifibleavec  elles.  Tels  font  les  lacs  du  Bout- 
£et ,  de  Nëuchatel ,  de  Bienne. 

D^AUTRBs  ,  font  aGTez  éloignés  des  mon* 
tagnes  neigées ,  pour  que  les  rivières  qui  en 
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viennent  ayent  eu  le  tems  de  fe  réchauffée 
avant  de  mêler  leurs  eaux  à  celles  de  ces 
lacs.  Âinfi  les  lacs,  de  Brientz  &  de  Thua» 
formés  fucceffivement  par  l'Aar  qui  defcend 
des  Alpes,  ne  peuvent  pas  dériver  leur  froid 
de  cette  rivière  ;  puifque  la  température  de 
TAar  obfervée  au-deflus  du  lac  de  Brientz , 
le  matin  avant  que  le  foleil  eût  réchauffé 
fes  eaux,  étoit  7  •  f  >  tandis  que  celle  du 
fond  du  lac  n'étoit  que  de  3  >  ii* 

J'AI  malheureufement  oublié  d'obferver  la 
chaleur  de  leau  des  autres  rivières  Alpines , 
à  leur  entrée  dans  les  lacs  dont  j'ai  mefuré 
la  teâipérature  ;  mais  je  ne  doute  nullement 
que  leur  chaleur  ne  foit  de  pluiieUrs  degrés 
fupérieure  à  celle  des  fonds  de  ces  mêmes 
lacs. 

D'AILLEURS  ,  lors  même  que  les  eaux  de 
ces  rivieret  fe  trouveroient  aulfi  froides  & 
même  plus  froides  que  celles  des  fonds  de 
ces  lacs ,  s'il  n'exiftoit  pas  une  caufe  qui  tint 
ces  fonds  conftamment  rafraîchis ,  fî  la  tem- 
pérature moyenne  de  la  terre  régnoit  dans 
tout  le  badin  qui  la  renferme ,  cette  eau 
perdroit  bientôt  fa  fraîcheur  lorfqu'elle  fc 
trouveroît  renfçrmée  entre  teau  de  la  fur- 
face,  qui  en  été  fe  réchauffe  fouvent  au- 
deffus  de  zo  degrés ,  &  les  parois  du  balEn 
qui  feroient  entre  9  &  19.  U 
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Il  me  paroit  donc  démontré  que  le  froid 
âe  l'eau  des  rivières  qui  coulent  à  la  fur- 
face  de  la  terre  &  fe  jettent  à  nos  '^tnx  dans 
nos  lacs ,  ne  faaroit  être  la  caufe  du  froid 
qui  règne  au  fond  de  ces  lacs* 

§.  140a.  Maïs  fi  ce  ne  (ont  pais  des  eaux    Scrolcnu 
vifibles  ou  fuperficielles  qui  produifent  ce  ^qui  pardet 
phénomène  >  ne  feroient-ce  point  des  eaux  fous  terre 
foutettraines ,  des  eaux  de  neiges  ou  de  gla*.  droîcntdcs 
ces  fondues ,  qui  en  s'infiltrant  dans  les  cre^  glaciers. 
Rafles  des  rochers,  viendroient  par  des  con- 
duits fouterrûns  fe  verfer  daw  le  fond  de 
-nos  lacs. 

Cette  explication  ne  peut  pas,  comme 
la  précédente ,  fe  réfuter  par  des  obferva^ 
tions  dî<%<^es  ,  peut-être  même  le  manque 
d'explicatiotfs  ptils  plaufibks ,'  forcera-t-il 
à  l'admettre  ;  je  vois  cependant  contr'elle 
des  difficultés  bien  Ipécieufes. 

La  première  ,  c*eft  la  diftance  à  laquelle 
quelques-un^  de  ces  lacs  fe  trouvent  être  des 
Alpes  toujours  couvertes  de  nd^es.  Le  lac 
de  Neuchatel,  par  exemple^  cft  éloigné 
<l'enviroti  12  lieues  en  ligne  droite  des  Alpes 
neigées  les  plus  voifînes  de  lui ,  'ikvoir  de 
celles  qui  féparenç  le  Simmenthal  du  Rhône, 
Or  ,  il  eft  difficile  de  condevoir  comment 
«es  eaux  fouterraines,  dont  le  ffoid  au  njo* 
Tom  y.  Y 
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ment  de  leur  départ,  ne  peut  pas  furpafler 
celui  de  la  congélation,  pouvoient parvenir 
à  li  lieues  de  diflance  avec  un  frofd  fuffifant 
pour  rafraîchir  à  4  degrés  tout  le  fond  d'un 
baflin  tel  que  celui  du  lac  de  NeuchateL 

Joignez  à  cela  que  le  volume  de  ces  eaux 
fouterraines  ne  peut  pas  être  bien  confidé- 
table,  puifque  la  Thielle,  qui  eft  la  feule 
décharge  des  eaux  de  ce  lac ,  n'eft  qu^une 
très-petite  rivière. 

Mais  ce  lac  fournit  encore  une  confîdé« 
ration  plus  prenante.  Celui  de  Brientz,  qui 
eft  tout-à-&it  au  pied  des  montagnes  cou^ 
vertes  de  neiges  éternelles  ,  ou  qui  du  moins 
n'en  eft  éloigné  que  de  deux  lieues ,  eft  à  la 
température  de  j ,  8  ;  il  n'eft  donc  que  d'une 
cinquième  de  degré  plus  froid  que  celui  de 
Neuchatel  ;  &  cependant  celui-ci  eft  féparé 
des  montagnes  de  neige  par  unediftancefix 
fois  plus  grande. 

Peut-on  fuppofer  que  fî  le  froid  des  eaux 
qui  viennent  des  Alpes  étoit  l'unique  caofe 
du  froid  du  fond  de  ces  lacs,  un  trajet  iix 
fois  plus  grand ,  un  trajet  de  dix  lieues  plus 
long ,  ne  les  refroidit  pas  plus  que  d'une 
cinquième  de  degré. 

Enfin  ,  fi  Ton  confidere  que  ce  réfuItaC 
a  été  à  très-peu  près  le  même  dans  les  dix 
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lacs ,  dont  on  a  éprouvé  là  température  ^ 
ton  né  poilrrâ  guère  douter  que  fi  le  froid 
du  fond  de  ces  lacs  venoit  de  l'infiltration 
Ûes  ieaùx  des  Alpes ,  eemême  froid  ne  doive 
également  tégner  jJar  deflfdus  terre  dans  tout 
îefpacé  qui  fé  trouve  à  la  même  diftance  dé 
ces  môHtâgnéSi  &  paf  conféquiènt  à  iooii 
ïf.  liéuès  en  lîgiie  droite  de  là  thaîne  neigée? 
Mais  fi  dans  là  chaîné  des  Alpes  on  confî-: 
âere  là  largeur  de  la  pttié  de  la  chaîne  cjui 
feft  couverte  éttcté  de  ndges  où  dé  glaéeis  i 
bii  vertà  qu'en  fouftrayant  les  vallées  qui 
!e  débârrafient  en  été  de  leurs  neiges  ^  ôii 
hé .  pourra  guère  attribuer  à  cette  bandd 
heîgéé  où  glacée  i  une  largeur  moyenne  dé 
i>lus  dé  trois  lieties  cri  li^né  droite. 

Or  5  imé  grande  pattié  de  l'eau  qui  fé-« 
fuite  de  la  foiité  de  ces  neiges  &  de  ces  gla-^ 
tes,  s^écoule  fur  lafilrface  des  mOntaignes,- 
&  forme  les  rivières  &  les  torréns  des  Alpes  ; 
il  rie  f  efté  donc  que  là  partie  de  cette  eau  qui 
k'infiltre  dans  les  fentes  des  rochers ,  &  il 
feudroif  que  cette  partie  pût  refroidir,  &  la 
mafle  des  montagnes  qu'elle  couvre ,  &  en 
ûutré  tz  lieues  k  gâtuche  &  ii  lieues  à 
•droite ,  en  tout  27  lieues,  &  cela  à  une  pro- 
fondeur de  iioo  toifes  dans  les  montagnes , 
&de  ioO  &  même  de  ifo  toifes  dans  k^ 

Y  j» 
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plaines  ;  c'eft  ce  que  je  ne  faurois  concevoir* 
Ce  n'eft  pas  que  je  nie  qu'il  ne  paiflfe  y 
avoir  des  eaux  qui  viennent  des  Alpes  dans 
le  fond  de  nos  lacs  ;  on  aflfure  qu'il  y  a  dans 
les  environs  de  Genève  desfources  qui  aug- 
mentent en  été ,  dans  le  tems  des  fontes  de 
neiges,  &  qui  diminuent,  ou  même  tari& 
fent  prefqu'entiérement  en  hiver  ;  mais  au-^ 
cune  de  ces  (burces  n'efl;  fenfiblement  plus 
froide  que  la  température  moyenne  de  la 
terre  :  bien  loin  donc  de  favorifer  l'hypo- 
thefe  du  refroidiflfement  de  nos  lacs  par  la 
fonte  des  neiges  Alpines ,  ces  fontaines  four- 
niroient  une  objedion  contre  cette  hypo* 
•thefe. 
Sources  §.  14.0J.  Enfin,  fi  l'on  rfa  pas  desdon- 
qm  chan-  ^^^  fuffifantes  pour  calculer  la  quantité 

gent   de. 

tempéra-    dont  un  courant  d'eau  plus  chaud  ou  plus 

turc  dans  froid  que  la  terre,  change  de  tç^mpérature 

trajet  Tous  cn  coulant  dans  fon  intérieur ,  on  a  pour« 

la  terre,     tant  quelques  obfervations  qui  prouvent  que 

ce  changement  efl:  fenfible ,  même  dans  un 

trajet  très -petit  en  comparaifon  de  celui 

dont  ileft  queftion.  M.  leD'.  Bbauvoisin, 

dans  fon  analyfe  des  eaux  d'Air  en  Savoye , 

dit ,  qu'il  a  oblervé  la  température  des  eaux 

ûes^^^lx  ^^  ^^'  ^^^^  '  ^^^^  ^^  première  caverne  qui 
d'Aix.       fort  duréfervoir  naturel  à  ces  eaux»  &  qu'il 
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a  trouvé  dans  ce  réfervoir  Peau  plus  chaude 
d*un  degré  qu'au  tuyau  d'où  fort  cette  eau  , 
quoiqu'il  n?y  ait  que  20  pas  de  diftance  du 
réfervoir  à  ce  tuyau.  U:  ajoute  que  dans  la  2** 
caverne ,  qui  eft  à  200  pas  au-deflfus  de  la 
fontaine ,  les  eaux  font  monter  le  thermo- 
mètre à  j8  degrés  ,  tandis  qu'au  tuyau  l'es 
eaux  ne  font  qu^à  3  S  degrés* 

Mais  j'ai  obfervé  moi-même  un  fait  bien    Exemple 
plus  diredement  analogue  à  la  queftion  que  ^'""5 'îjj^j' 
BOUS  agitons  ici  On  parle  beaucoup  à  Ala-  q^;  ^j^^^ 
cugnaga^  au  pied  du  Mont-Rofe,  d'une  d'un  glap 
fontaine  fînguliérement   froide,  qui  a  fa^*^^* 
fource  au-delfus  du  village  ;  nous  allâmes , 
mon  fils  &  moi,  voir  cette  fontaine;  la 
fituation  en  eft  charmante  ;  elle  fourd  en 
bouillonnant  avec  force  au  milieu  d  une 
prairie,  auprès  d'un  joli  bouquet  de  mé- 
lèzes; cette  fource  eft  très-abonante,  elle 
feroit  tourner  un  moulin*  au  moment  où 
elle  fort  de  terre  ;  fa  fraîcheur  eft  vraiment 
remarquable,  puifque  fa  température  n'eft 
que  de  trois  degsés;  mais  fi  l'on  confidere 
que  cette  eau  vient  dirediemeiit  d'un  des 
glaciers  du  Monb-Rofe,  cette  température 
n'aura  plus  rien  qui  étonne  :  or ,  il  eft  in^- 
dubitable  qu'elle  vient  d'un  de  ces  gîaciersr, 
la  blancheur  attcfte  fon  origine  ;  cette  blaiK 
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çheur  eft  produite  par  un  fable  granitique, 
qui  car^dtérife  toutes  les  e^ux  des  glacier^ 
fitués  dans  desi  montagnes  de  ce  genre  ;  as 
pomme  le  glacier  auquel  il  eft  naturel  d'au 
pribuer  fon  origine ,  n'en  cft  éloigné  que 
d'une  demi -lieue  au  plus,^  &  que  cette  eau 
a  dû  çn  fortir  au  terme  4e  la  congélation  ;  il 
çlt  clair  qu  elle  a  perdu  fes  trois  degrés  de 
fraiclieur  dans  le  trajet  qu'elle  a  fait  fou$ 
terre,  &  dans  une  terre  qui  certainement 
n'a  pas  le  degré  de  chaleur  de  celle  des 
j)laines  ;  comment  donc  les  eaux  des  Alpe; 
ConferveroientTelles  an  lieues  dç  difl:ance 
un  degré  de  froid  fuffifant  pqur  expUquei^^ 
celui  du  fond  de  nos  lacs;  ? 

Mais  quelle  explication  fubfiftuera-t-oq 
k  celle  que  je  crois  avoir  restée  ;  jj'ayoue 
que  je  n-en  ai  aucune  qui  me  fadsfafle* 

C'EST  un  grand  problème  à  réfoudre ,  & 

0ont  I4  folution  conduira  peut  r  être  à  desi 

vérités  nonvelles  &  insittendues. 

Venei       §.  1.404-  Il  exifle  un  phénomène  quf  a 

tfrîrid?  ^^  ^  gwnds  rapports  avec  celui  de  nos  lacs , 

qoe  le    .  qu'on  ne  peut  que  gagner  à  les  étudier  en* 

tçwpéré.   fembje;;  c'eft  celut  deç  caviçés  fouterraineS; 

dont  il  fort  en  été  des  vents  plus  froids  que 

la  température  moyenne  de  |a  terre.   Ce 

fijipiier  phénomène  n'apoiaç  attyré  VdlOff^ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


noFONDEURS,  Chap.  XHII.  541 
tion  des  phyficièns  autant  qu'il  Pauroit  mé- 
rité. L'abbé  Nollet  eft  le  premier  qui  en 
sut  parlé  à  Poccafion  des  caves  froides  du 
JHonte  Tejiaceo  près  de  Rome  ;  j'en  ai  enfuitc 
dit  un  mot  en  décrivant  les  caves  de  Cefi 
dans,  rOmbAe.  Journcd  de  pbyfique  1776 , 
page  29. 

Dès4ors  ce  phénomène  a  ccmdammeiit 
piqué  ma  curiofité  ;  je  n'ai  négligé  aucune 
occafîon  de  l'étudier.  Je  donnerai  donc  id, 
comme  je  viens  de  le  faire  pour  les  lacs  » 
rindication  des  lieux  où  je  l'ai  obCervé  y  & 
je  finirai  par  dke  ce  que  je  penfe  de  (à 
caufe. 

§-  i40f.  Je  commencerai  par  les  caves  i^on^Tct 
du  Mont-Teitaceo ,  qui  les  premières  ont  taceo. 
fixé  les  yeux  d'un  obfervateur  exaâ  &  atten- 
tif. L'abbé  Nollet  les  obferva  dans  fon 
voyage  enItaKe.  (Acad.  des  fciences  1749» 
pag.  486)  &  trouva  leur  température  de  9 
degrés  |  le  9  feptembre  1749,  après-midi, 
tandis  que  le  thermomètre  en  plein  air  étoit 
à  18  ;  &  il  remarque  avec  raifoa,  que  leur 
fraîcheur  eft  d'autant  pki&  étonnante  qu'elles 
ne  font  point  profisndes;  que  l'on  defcend 
à  peine  pour  j  entrer ,  &  que  le  folèil  firappe 
pendant  une  grande  partie  du  jour  la  por''^ 
-par  laquelle  on  y  entre. 

Y4 
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Je  les  trouvai  plus  fraîches  qu'il  ne  Ici 
avoit  trouvées  ,  quoique  je  lesvifitaiFe  dans 
une  failon  plus  chaude  »  &  j'en  dirai  lai  rai« 
fon  lorfque  j'efTaierai  d'expliquer  le  phéno- 
mène* Le  i«^  juillet  177?  ,  l'air  extérieur 
étoit  à  l'ombre  à  20  degrés  1*;  celui  d'une 
de  ces  caves  à  8  ;  celui  d'une  autre  à  5  f  ,' 
&  celui  d'une  troifîeme  à  f  |.  Ces  caves 
font  adoflfées  à  la  montagne  &  occupent 
prefque  toute  fa  circonférence  ;  celles  oà 
j'entrai  font  au  levant  ;  les  murs  du  fond 
font  percés  dç  foupiraux  par  lefquels  entre 
l'air  froid  qui  les  rafraîchit 

Cet  air  vient  lui-même  des  interilices 
que  laiiTent  entr'eux  les  '  débris  d'urnes  » 
d'amphores  &  d'autres  vafes  de  terre  cuite 
dont  cette  petite  montagne  paroît  entière- 
ment  compofée  :  j'allai  jufqu'à  &  cime»  qui 
n'a  que  deux  ou  trois  cents  pieds  de  hau- 
teur ;  î'y  vis  par-tout  ces  mêmes  débris ,  & 
fans  doute ,  c'étoit  par  quelqu'ordonnance 
de  police  qu'on  les  raflfembloit  dans  ce  lieu. 
Aujourd'hui ,  la  police  les  y  maintient  ;  car 
ces  caves  font  fi  utiles  &  fi  précieufes  »  on 
craindroit  fi  fort  d'altérer  leur  qualité ,  qu'il 
eft  défendu  de  &ire  aucune  excavation  fur 
cette  petite  mont^ne ,  &  même  d'en  U- 
)}Outer  le  tenein  ;  &  c  eft  yraiment  jm  ph^ 
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nomene  bien  fingulier,  qu'au  milieu  de 
cette  campagne  dé  Rome ,  dont  Pair  eft  fi 
brûlant  &  fi  étouffe  en  été ,  il  fc  trouYC 
une  petite  colline  ifolée ,  de  la  bafe  de  la*  . 
quelle  fortent  de  tous  les  côtés  des  cou** 
rans  d'air  d'une  fraîcheur  extraordinaire^ 

$.  1406.  Un'eft  pas  moins  fingulier,  que  Crotte 
fous  un  climat  encore  plus  méridional ,  &  d'Ifcl^i»- 
dans  une  isle  comme  celle  dlfchîa ,  toute 
volcanique ,  toute  remplie  d*eaux  thermales , 
il  fe  trouve  un  vent  frais ,  tel  que  celui  qlie 
je  \5iens  de  décrire.  M.  le  chevalier  Hamil- 
TON  m'a  dit ,  qu'il  y  avoit  une  grotte  fem- 
blable  à  Ottaiano ,  au  pied  du  Vefuve.  Ces 
grottes  ont  même  un  nom  qui  fert  à  les 
déiîgner  ;  on  les  appelle  des  Fentaroles. 
Celle  d'Ifchia  fe  nomme  Fentaroîa  délia 
Funera  :  elle  eft  au  -  deffous  d'une  petite 
chapelle  dédiée  à  St.  Antoine ,  qui  eft  elle- 
même  au-deflbus  de  Ca(à  -  Monella.  Le  9 
de  mars  1775 ,  le  thermomètre  à  l'air,  hors 
de  la  grotte  étoit ,  à  l'ombre  à  14 ,  &  celui 
que  je  plaçai  au  fond  de  la  grotte ,  à  6  ;  & 
on  m'affura  qu'en  été,  dans  les  grandes 
chaleurs,  je  l'aurois  trouvé  beaucoup  plus 
bas. 

§.  1407.  Les  caves  froides  de  St.  Marin    Cavesde 
ibut  au  pied  de  la  colline  de  grès  ,  fur  St.  Mario, 


Digitized  by  VjOOQ IC 


34^       T£Mp£R4TtniE  k  DE    GRANDES 

laquelle  eft  bâtie  la  capitale  de  cette  petke 
république.  Le  9  juillet  177}  %  vers  les  j  h. 
de  raprès-midi ,  le  thermomètre  en  plein 
air  étoii  à  i  ;  degrés ,  &  dans  les  caves  à  6^ 
Le  fol  de  ces  caves  eft  élevé  de  320  à  33# 
toifes  au-deflfus  de  la  men 
Caves  de  S-  ^408-  Celle  de  Ceii  font  iîtuées  dans 
^.^^  la  ville  même  de  ce  nom ,  qui  eft  à  6  milles, 
au  Nord  de  Terni  dans  r£tat  Eccléfiafti- 
que  ;  celles  que  je  vis  étoient  dans  la  mai- 
fon  de  Don  Giufeppe  Ce&  Le  froid  de  cette 
cave ,  vient  comme  dans  celles  que  j'ai  décri* 
tes,  non  de  fa  profondeur»  mais  d'un  air 
froid  qui  fort  par  le^  crevaQbs  d'ua  rocher , 
contre  lequel  elle  eft  bâtie.  Cet  air  fortoit 
avec  tant  de  force  lorfque  j'y  étois ,  qu'il 
éteignoit  prefque  les  flambeaux  qur  nous 
éclairoient;  &  on  affura  que  fi  la  journée 
.n'avoitpas  été  froide,  comme  elle  l'étoit 
pour  la  faifon ,  le  vent  auroit  été  beaucoup 
plus  fort  En  hiver ,  au  contraire ,  le  vent 
s'y  engouffre  avec  violence ,  &  d'autant  plus 
que  le  froid  eft  plus  rigoureux.  Ceft  ce 
qu'on  a  exprimé  dans  des  vers  latins  que 
me  fk  lire  le  maître  de  la  maifon. 

Abditus  hic  ludit  vario  difcrimine  ventus 
Et  faciles  mîros  exhibet  aura  jocos. 
Kam  il  bruma  riget  ,  quaecumque  objeceris  haortL 
^vomit  xftivo  cum  calet  ignc  dies  »  Sçc^ 
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Lb  maître  de  cette  maifon  tire  un  grand 
parti  de  la  fraîcheur  de  cette  cave ,  non« 
feulement  en  y  confervant  des  vins,  des 
fruits  9  des  proyiiions  dé  toute  efpece  •  mais 
encore  en  condnifant  cet  air  frais  par  des 
jtuyaux  jufques  dans  les  appartemens.  Des* 
robinets  placés  à  Pextrémité  de  ces  tuyauK 
donnent  à  volonté  la  quantité  de  cet  air 
frais  qu'on  defire.  On  a  même  pouflë  U 
recherche  jufqu'à  conduire  cet  air  fous  des  ^ 
guéridons  dont  le  pied  eft  percé;  enforte 
que  les  bouteilles  pofées  fur  ces  guéridons 
font  continuellement  rafraîchies  par  le  ven^ 
qui  en  fort.  Le  jour  où  je  fis  l'épreuve  de 
la  température  de  ce  Yent  fouterpin ,  à 
l'entrée  de  la  petite  caverne  d'où  il  fortoit, 
je  le  trouvai  à  y  degrés  |;  tandis  que  Pair 
jextéfieur  étoit  à  14 1  :  c'étoit  Iç  4  de  juillet 
177?  ,  après-midi;  on  voit  qu'effeûivemcnt 
cette  journée  étoit  très-froide  pour  ce  çUr 
niat  &  pour  cette  faifon. 

§.  J409.  Les   Cantines  ^  comme  on  les     Cn?c8df 
^^pelle  dans  la  SUiflc  italienne ,  ou  caves  Cblaven- 
froides  dp  Chiavenne  font  auffi  adoflfées  à  "^ 
pn  rocher  qui  eft  au  Sud-Eft  de  la  ville. 
L'air  froid  entre  dans  les  caves  par  les  cre- 
vaflfes  de  ce  rocher  ^  dont  la  compofîtioneft 
4'une  fteafitè  durcie ,  tap^ée  en  divers  en- 
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^34^  Température  a  îde  orakdes 
droits  d'asbefle  &  d'amianthe  flexibles.  Lé 
f  août  1777)  à  midi,  le  thermomètre étoit 
dans  ces  caves  à  6  degrés ,  tandis  qu'à  l-ak 
extérieur  il  étoit  à  x?- 
J'observerai  en  paflant ,,  que  ïes  pierres 
*  qui  compofent  les  montagnes  d'où  fortent 
ces  vents  froids,  foatde  nature  très-diffé- 
rentes. 

Gela  répond  à  la  demande  que  fe  faifok 
il  lui-mênie  l'abbé  Nollet  ,  après  avoir 
décrit  les  caves  du  mont  Teftaceo.    **  La 
yy  terre  cuite,  ditil,  feroit-elle  de  nature 
„  à  s'échauffer   plus   difficilement  que  les 
jy  autres  matériaux ,  ou  bien  les  influences 
55  de  l'athmofphere  y  cauferoient- elles  des 
yy  refroidiflement  qui  n'auroient  point  lieu 
55,  ailleurs  ?  ,,  Il  eft  certain  que  ce  phéno- 
mène ne  tient  point  à  la  nature  de  la  terre 
*  cuke ,  puitque  les  vents  froids  de  Cefi  for- 
tent d'une  montagne  calcaire  ;  ceux  de  St 
Marin  d'un  grès  ;  ceux  de  Chiavenne  d'une 
fteatite,  &c. 
Caves  de     §.  1410.  Mais  je  viens  à  celles  de  ces 
prè^'^e    ^^^^  ^^  ï^^  trouvé  l'air  le  plus  froid ,  & 
l-ugan.     que  j'ai  obfervées  avec  le  plus  de  foin  ,  ce 
font  celles  de  Caprino ,  au  bord  du  lac  de 
Lugan,  &  vis-à-vis  de  cette  jolie   petite 
Tille  de  la  SuifFe  italienne.  Ces  caves  font 
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fituées  au  pied  d'ane  montagne  calcaire  > 
doAt  «la  pente  très-rapide  vient  fe  terminer 
auprès  du  lac  &  le  ferre  de  très-près. 

Avant  d'y  entrer  on  vous  fait  remar- 
quer le  vent  froid  qui  fort  pair  le  trou  dq 
la  ferrure ,  &  qui  eft  fenfible  même  à  7  oa 
8  pouces  de  diftance  :  quand  on  y  entre , 
leur  fraîcheur  vous  furprend ,  au  point  de 
vous  donner  la  crainte  d'en  être  incom- 
modé ;  &  quand  on  en  reflbrt  on  croit  entrer 
dans  un  four.  Dans  la  première  vifite  que 
je  fis  à  ces  caves ,  le  29  juin  1771 ,  le  ther-i 
mometre  au  fond  de  la  cave  defcendit  à  % 
degrés  j ,  tandis  qu'en  plein  air ,  à  l'ombre , 
il  étoit  ï  2U  La  féconde  fois  que  je  les  vis, 
le  premier  août  1777  >  le  thermomètre  no 
vint  qu'à  4  &  demi .  tandis  qu'à  l'air  il  étoit 
à  I  g.  J'expliquerai  la  raifon  de  cette  diffé- 
rence. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  ces 
caves ,  c'eft  qu'elles  ne  font  point  profon* 
des ,  elles  ne  font  point  creufées  dans  la 
terre ,  leur  fol.eft  de  niveau  avec  le  terrein, 
le  mur  de  face,  &  le  toit  font  entièrement 
à  l'air  ;  il  n'y  a  que  le  mur  du  fond  »  &  une 
partie  des  murs  latéraux  qui  foient  enterrée 
dans  le  pied  de  la  montagne*  Ce  pied  eft 
tput^couvert  des  débris  auguleux  de  cettt 
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même  montagne  ;  &  c'eft  d'entre  ces  mèméi 
débris  que  fort  le  vent  frais  ;  mais  il  ne  for£ 
|K)int  de  par-tout  Je  vis  -,  par  un  heureux 
hafard  ^  conftruire  une  de  ces  cavefs  ;  le 
maçon  qui  préiîdoit  à  cette  conftrudion  i 
inë  dit  qu'il  y  atroit  de  Tart  à  trouver  des 
emplacemens  favorables ,  qu'il  Môit  cher* 
cher  les  endroits  d'où  fortoitle  vent  froide 
ic  pratiquer  enfuite  dans  le  mur  du  fond  i 
des  foujitiraux  correfpondans  au)t  endroits 
dou  fortoit  ce  vent;  car  c'eft  par  ces  fou^ 
})iraux  que  ces  caves  fe  ràfraichifletit;  on  le 
fent  en  plaçèit  fa  nlaid  devant  leur  ou* 
verturë  ^  ou  dans  leur  intérieur  ^  &  c'e{| 
suffi  là  qii'ii  faut  plaéer  le  thermomètre 
j)our  ti'ouver  U  plus  grande  fraîcheur. 
:  On  dit  que  C'ëft  à  des  mdutons  que  l'on 
cft  redevable  de  cette  découverte.  Un  ber^ 
ger  obferva  que  pendant  les  grandes  cha« 
leurs ,  fes  brebis  alloienfr  toutes  mettre  lé 
nez  contre  terre  de  préférence  fur  certaines 
places;  il  y  porta  la  main  pour  chercher  1» 
raifon  de  Cette  préférence,  fentit  le  froid 
qui  en  fortoit,  &  imagina  d'y  cohftruire  une 
cave.  Eli  eifet ,  le  vent  frais  fe  fait  fentie 
même  en  pleiii  ain 

Dans  cette  cave  que  je  vis  confltruirc',  il 
n'y  avoit  encore  que  le  mur  du  fond  q^j  fâ* 
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îÔcvé ,  enforte  que  /a  face  extérieure  étoît 
abfolument  en  plein  air  ;  cependant  le  ther- 
momètre ,  placé  à  l'entrée  de  ces  foupiraux , 
étoit  à  4  degrés.  J'enfonçai  le  thermomètre  ^ 
à  8  pouces  de  profondeur  dans  la  terre  du 
fol  de  cette  cave  ouverte  ;  il  étoit  là  à  7 
degrés,  &  pofé  fur  le  terrein  même  à  Sj 
mais  fur  le  pavé  d'une  cave  fermée,  il  étoit 
à  5  ;  j'ai  déjà  dit ,  qu'à  l'air  libre  5  le  thermos 
mètre  à  l'ombre  étoit  à  i8« 

Cet  air  froid  n'a  aucune  qualité  fenfible 
différente  de  celle  de  fair  pur  refroidi  au 
même  degré ,  ni  odeur  ni  faveur  particulière  ; 
il  n'offenfe  nullement  la  refpiratioUé  II  feroit 
cependant  curieux  de  l'analyfer* 

Lb  conftrudeur  de  ces  caves»  qtii  mo 
parut  un  homme  très* intelligent  ^  me  dit^ 
qu'il  étoit  bien  perfuadé  que  cet  air  froid 
tenoit  de  l'intérieur  de  la  montaghe  ,  & 
qu'il  en  fortoit  par  des  crevaflTes  cachées  fous 
les  débris  ;  mais  que  cependant  on  n'avoit 
Gonnoiffance  d'aucune  caverne ,  ni  d'aucune 
glacière  naturelle  qui  exiAkt  dans  cette  mon- 
tagne, &  où  les  neiges  puflent  s'accumuler 
pendant  l'hiver  ;  cette  montagne  n'eft  point 
non  plus  aflfez  haute  pour  conferver  des 
neiges  vifibles  pendant  l'été.  Et  il  faut  que 
JU  caufe  de  ce  phénomène  fok  très-étendue  ^ 
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car  on  m'aflfura  qu'il  y  avoit  de  ces  cates 
froides  jufqu'à  Capo  d!i  Lago ,  à  g  milles  de 
Caprino  >  &  même  jufqu'à  Mendrifio  qui 
eft  encore  une  lieue  plus  loin.  Il  y  en  a  même 
fur  la  rive  oppofée  du  lac.  On  dit  aufli  qu'il 
y  en  a  fur  les  bords  du  lac  de  Corne  ;  &  ce 
qui  me  le  feroit  aifément  croire  j  c'eft  que 
j'ai  trouvé  leau  de  la  fontaine  intermitente 
de  la  maifon  de  campagne  de  Pline,  fituée  » 
comme  on  le  fait ,  au  bord  de  ce  lac  ^  k  7 
degrés  &  demi. 
Caves       §>  141 1.  Je  terminerai  la  defcription  de 
dTîcfgif.    ÇÇ5  Qsisçs  par  celle  d'Hcrgifweil.  J'eus  beau* 
de  Lucer-  coup  de  plaifir  àles' Voir ,  foit  parce  qu'elles 
^^  font  très-bien  caraftérifées ,  foit  paf  ce  que 

ce  font  les  feules  que  j'aie  vues  en-deçà  des 
Alpes  ;  c'eft  à  M.  le  général  Pfyffer  que 
j'en  dois  la  connoifiànce  u  il  eut  même  la 
.  bonté 'd'y  venir  avec  moi.  Nous  allâmes 
d'abord  par  terre  à  Winckel,  village  à  une 
lieue  de  la  ville  de  Lucerne;  là,  nous  nous 
embarquâmes  fur  le  lac ,  &  en  moins  d'une 
demi- heure  nous  vînmes  aborder  auprès 
d'Hergifweil;  ce  village,  qui  appartient  au 
canton  d'Underwald ,  eft  fîtué  au  fond  d'un 
petit  golfe ,  &  entouré  de  prairies  &  de  ver^ 
gers ,  dans  un  fite  extrêmement  champêtre 
&^romantique.  A  10  minutes  du  village,  9U 

pied 
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yied  de  la  montagne,  on  trouve  ces  cave» 
froides ,  qui  ne  font  ^àutre  chofe  que  de 
petites  huttl!S  toutes  en  bois  ^  excepté  le  m\xt 
du  fond.  Ce  mur  eft  comme  à  Lugân ,  ap-^ 
pliqué  contre  lés  débris  adcumulés  au  pied 
du  rocher..  Les  pierres  dont  ce  mur  éft  conf^ 
truitne  font^point  liées  par  du  mortier.  Se 
t'eft  par  leurs  interftices  qu'cfntre  dans  Ist 
cavô  le  vent  froid  qui  fort  des  débris  de  ]à 
montagne^ 

Le  51  juillet  iji^i  à  midi,  le  tHei-mo' 
mètre  à  l'ombre ,  en  plein  air  ,  étoit  à  18  ,- 
3 ,  &  dsins  le  foild  de  la  cave  à  3 , 3.*  Le  maître 
de  la  maifon  nous  affbra  que  le  lait  s'y  con-ir 
iervoit  pendant  trois  femaines  fàilsfe  gâter  # 
la  viande  un  mois ,  &.  les  ceirifes  d'une  annéd 
à  l'autre.  Auprès  de  cette  hut-tei  il  y  eri  a 
une  autre  fetnblable,  où  l'on  coriferve  Aà 
îa  neige,  que  Pom  Vend  en  été  à  Lûcferne.;' 
mais  dans  celle  dont  j  obfervai  là  tempéra^ 
ture  il  n'y  avoit  point  de  neige.  A  côté  d0 
la  hutte  &  fous  le  même  toit  on  faifoit  dil 
feu  pouf  des  uTsfges  domeflliques^  &  on  ne 
craignorit  point  que  ce  feu  nuifit  à  la  fraî« 
cheur  de  la  hutte.  En  hiver  il  géile  dans  cee 
huttes  un  peu  plus  tard  qù'êia  plehi  air^ 
maïs  eûfuite,  à  ce  qu'on  nous  alTura  ,  plu* 
lort  nxi^  l'air  libre,  laos  doute  à  caofe  dff 
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courant  que  produit  l'air  qui  rentre  ékaa 
les  cavités  fovterraines. 
La  montagne  qui  domine  ces  caves  eft 
"^  calcaire  :  elle  a  Tes  couches  efcarpées  con- 

tre les  caves  &  contre  le  Nord.  Son  nom 
çll  Renq ,  fon  pied  s'avance  dans  le  lac  de 
Lucerne ,  où  il  forme  un  promqptolre;  c^eit 
une  des  bafes  du  mont  Pilate  >  dont  il  fait 
partie.  M.  Pfvffbr  me  dit  que  le  kc  eft 
très-profond  auprès  de  ce  rochen 

Au  refte ,  il  paroit.  que  le  vent  froid  fort 
là  de  plufieuFS  endroits  ;  car  au  pied  de  bi 
montagne ,  dans  les  environs ,  par-  tout  où 
on  écartoit  la  terre  qui  recouvroit  les  dé- 
bris du  rocher ,  on  fentoit  à  la  main  1^  vent 
£roid  qui  en  fort, 
lyoutes      §'  14(2*  VoilX  donc  des  exemples  bied 
hsc  la  tcni.  répétés  &  bien  variés  d'une  tempérsMlure  plus 
^'^globt.    froide  que  celle  à  laquelle  on  a  donné  le 
nom  de  tempéré ,  &  qui  règne  au  milieu 
même  de  l'été ,  fort  au  fond  des  lacs,  foit 
au  milieu  des.  terres.  J'avouerai  franche^' 
.  {lient ,  qup  d'après  ces  obfervations  ,  je  vin^ 
à  douter  de  la  réalité  de  cette  température 
moyenne  qyt^  l'on  attribue  à  la  màVk  entière 
jdu  globe  ;  jp  penfai  que  peut  être  Vita- 
M ANQ  DoîiATi  fe  feroit  trompé ,  en  aflurant 
%ue  le  fond  de  la  mer  étoit  à  1.0  degrés^.  d» 
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ttiermometre,  &;  qu'il  auroit  été  induit  erf 
erreur  par  des  thermomètres  trop  aifémenir 
àfFeâés  par  la  chaleur  des  eaux  voiiînes  de 
ïa  furface  qu'ils  traverfoient  en  revenant  du 
fond  ;  &  que  îa  température  de  la  mer, 
fi  elle  étoit  éprouvée  par  des-  moyens  fem- 
blables  à  ceux  que  nous  avons  employé» 
dans  nos  lacs,  ne  fe  trouveroit  pas  fûpé- 
rieure  à  la  leur. 

Ce  fut  pour'  vérifier  (furie  manière  biéit  * 
Certaine  un  fait  fî  important  poiir  la  théorie' 
de  la  terre ,  que  je  pris  tant  de  foins  pour 
Êonftruire  un  thermomètre  qui  put  me  rap- 
{)orter  fidèlement  fe  température  du  fondi 
de  la  mer  :  &  en  plartant  pour  Géncs ,  jtf 
penchois  fortement  à  croire  que  jtf  trouver- 
fois  le  fotKl  la  mer  fort  au-deffous  du  teoK 
féré. 

§.  141  j.  La  théorie?  mte  fournrffbfe  auffî    Éaitôtfrftf 
des  argumens  favorables  à  ces  doutes.  En  ^q^^^'j^^^j 
effet ,  à   moins  que  Pon    n'admette  avec  ces  dotite^i 
Defcartes  &  Leibnitz  que  notre  terre  eft 
trn  petit  folerl  encroûté ,  ou  avec  M.   de 
BuFPON  qu'elle  eft  une  éclabouffure   de 
Éotre  foleil ,  ou  qu  on  ne  fuppofe  dany 
ion  feîn  quelqu'autre  principe  de  chaleur,- 
tout  auflî  hypothétique  &  tout  auflî  gratuit; 
tt  faut  bien  reconnoitre  ^ue  la  chaleur  dtf 
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notre  terre  n'a  d'autre  fource  générale  & 
confiante  que  celle  du  foleil ,  &  que  fans 
l'aclion  de  cet  aftre  elle  feroit  une  maflfe 
glacée  jufques  dans  fon  centre»  Or ,  quelle 
certitude  avons-nous  que  cette  chaleur  puiflfe 
pénétrer  jufqu'au  ccntjedela  terre;  cen'ett 
pas  la  théorie  du  feu  qui  nous  la  donne  » 
cette  certitude. 

Car  la  théorie  nous  enfeigne  que  le  feu 
41e  pénétre  les  corps  qu'en  les  dilatant ,  & 
que  l^s  parties  des  corps  réfiftent  à  cette 
dilatation ,  par  leur  inertie  &  par  leur  cohé- 
rence. Il  fuivroîtdelâ,  qu'àmeliire  que  le 
feu  ou  le  calorique  pénétre  une  maffè  quel- 
conque, la  réûftanCe  continuelle  que  lui 
oppofent  ces  deux  forces  devroit  diminuer 
graduellement  fon  adion.  Ainfi  «en  fuppo- 
fant  que ,  fuivant  l'opinion  reçue ,  l'aftion 
du  foleil  entretienne  à  la  profondeur  d'en- 
viron 8^  pieds ,  une  chaleur  d'environ  dix 
degrés  ,  l'adion  de  cette  chaleur  ne  devroit 
pas  fe  propager  uniformément  jufqu'au  cen- 
tre de  la  terre  ;  mais  elle  devroit  au  con- 
traire diminuer  graduellement  fuivant  une 
progreffion  qui  nous  ell  inconnue  ;  &  ainfi 
le  centre  de  la  terre  feroit  le  point  le  plus 
froid  du  globe.  Le  froid  du  fond  de  nos 
lacs  feroit  une  conféquence  naturelle  de 
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cette  théorie  ^  &  quant  aux  mines  profon* 
des  aà  l'on  trouve  de  la  chaleur ,  le^  miné- 
raux fufceptibles  de  fermeatation ,  &  dont 
Texiftence  ne  fauroit  être  révoquée  en  dou- 
te ,  en  donneroient  une  explication  fuill- 
iante. 

Les  expériences  que  j'at  faîtes  avec  M^ 
PiCTET ,  à  Nice  &  à  Porto-Fino ,  ont  un 
peu  dérangé  ce  fyftéme ,  en  montrant  au 
fond  de  la  mer  une  chaleur  fupérieure  même 
au  tempéré.  On  pourrok  cependant  encore 
éluder  la  conféquence  de-  ces  expériences , 
en  fuppofant  qu  il  exiile  dans  la  mafle  des 
eaux  de  la  mer  une  fermentation  lente  & 
continuelle ,  qui  eft  pour  elle  une  fource 
particulière  de  chaleur ,  &  Ton  ne  manque- 
roit  pas  de  confidérations  qui  viendroient 
à  l'appui  de  cette  fuppofitionv  Ce  n'eftr  que 
par  des  expériences  nouvelles  &  bien  faites 
dans  des  pays  éloignés  de  la  mer  &  des 
mines  que  Ion  décidera  péremptoirement 
cette  queftion.  Je  donnerai  à  la  fin  de  ce 
chapitre  une  idée>  &  même  un.  efTai  de  ces 
expériences. 

En  attendant ,  je  crois  pouvoir  affirmer 
qcPil  n'y  a  aucun   principe  généralement 
xeconnu  qui  puilTe  rendre  une  raifon  fatisfai^ 
(kate  du  iroid  de  nos  lacs. 
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EfpHca-     §^  1414.  Mais  quant  au  froid  des  cayei, 
a^^^    tics   ..„*,»       1.  , 

yçM        i^  ^f  OIS  que  Ton  peut  1  expliquer  par  les 

ffodsfnu-  tâits  &  par  les  principes  ayoués  de  tous  les 

Il  faut  fuppofer  que  Pair  qui  vient  re^ 
ffoidir  ces  cavçs  ,  étoit  renfermé  dans  des 
pavités  fouterraines  qui  ne  font  pa$  aOfe^ 
profondes  pour  être  inacceflibles  à  la  cha-* 
leur  de  l'été  &  au  froid  de  Thiver ,  mais 
gui  le  font  cependant  alTez ,  pour  que  de 
J^été  à  rhiver ,  leur  température  ne  varie 
que  de  quelques  degrés,  U  taut  fuppofer 
i;nfuite  qu'après  que  cet  air  à  été  un  peu 
Condenfé  par  Iç  froid  de  l'hiver ,  &,que  la 
iphaleur  de  l'été  commence  à  le  dilater  8t 
à  le  faire  fortir ,  il  eft  de  nouveau  refroidi 
•  par  l'évaporation ,  en  paflfant  ou  par  dç« 
crevafFes  dont  les  parois  font  mouillées  ,  ou 
par  les  interftices  d'un  cailloutage  humide. 

L'existence  de  ces  réfervoirs  d'air  accet 
blés  au  froid  de  l'hiver  &  à  la  chaleur  de 
Tété ,  n'eft  point  une  hypothefe  ;  c'eft  une 
çonféquence  immédiate  du  fait  qu'atteftenfi 
unanimement  I0S  poflTeflTeurs  de  ces  caves 
froides;  c'eft  que  l'a'  .  -^  fort  en  été,  avec 
d'autant  plus  de  force  que  la  chaleur  eflf 
plus  grande,  &  y  rentre  en  hiver,  çn  rai» 
fOR  de  rinteoûté  du  froid, 
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La^  force  réfrigérante  de  Pévaporation 
n'eft  pas  non  plus  problématique  ;  cepen- 
dant j'ai  cru  devoir  confirmer  &  raefurer 
fon  efficace  par  une  épreuve  analogue  à 
l'application  que  j'en  fais  à  ce  phénomène. 

J'ai  pris  un  tube  de  verre  d'un  pouce  de 

diamètre ,  je  l'ai  rempli  de  fragmens  de  pierre 

mouillée ,  &  j'ai  fait  pafler  par  ce  tube  lé 

vent  d'un  gros  foufflet  comprimé  avec  forcé. 

UaïF  en  fortant  du  foufflet  avant  d*avoit 

paflfé  par  le  tube  étoit  à  i8  degrés ,  &  le  paf-  , 

fage  par  lé  tube  le  faifoit  defcendre  à  15. 

En  employant  un  ballon  à  deuk  becs,  à 

moitié  rempli  de  petits  cailloux  humides  ^ 

&  par  lequel  je  feifois  pafler  l'air  J'ai  obtenu 

le  même  réfuîtat  ;   c  cft-à-dire  ,  un  refroi- 

dilfement  de  j  degrés  ;  mais  lorfquc  je  diri^ 

geois  le  veut  de  ce  même  foufflet  contre 

la   boule  d'un  thermomètre,  enveloppée 

d*un  linge  mouillé ,  je  le  faifois  defcendre 

^de  4  degrés  ;  j'ai  enfuite  perfcftionné  Tart 

de  refroidir  un  thermomètre  par  l'évapora- 

tion  de  l'eau.  On  peut  le  voir   dans  lei 

notices  des  expériences  que  j'ai  faites  avec^ 

mon  fils ,  fur  le  Col  du  Géant  Journal  dt 

l^byfiqtie^  mars  1789,  page  162. 

Je  renfermois  la  boule  d'un  thermomètre 
dans  une  éponge  mouillée,  que  je  faifois^ 

Z.4- 
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tourner  à  Vair  avec  beaucoup  de  vitefle  ; 
j'di  obtenu  ainfi  dans  des  circonllances  favo-f 
râbles  un  refroidiflfement  de  9  degrés  ;  mais 
4ans  ces  cas  comme  dans  celui  du  vent  dirlr 
gé  contre  la  boule  enveloppée  d'un  linge , 
feft  un  air  toujours  nouveau,  toujoui^ 
également  avilie  d'humidité  qui  frappe  Is 
thermqmetre ,  &  qui  produit  aiufi  conti^ 
imellement  une  évaporation  nouvelle  ;  au 
lieu  que  daqs  le  cas  dç  T^iir  qui  parcourt 
les  crevaflTes,  ou  les  interitices  dun  cail? 
lontage  humide ,  cet  air  fe  fature  ^  dçvient 
{ùnfiiaçapab.le  de  produire  upe  évaporation 
nouvelle:  qr»  du  moment  où  il  eft  faturét 
il  ne  g^ne  plus  de  fraîcheur ,  &  même  au 
contraire,  çonuiie  les  corps  qu'il  traverfe 
font  plus  chauds  ^  il  perd  en  partie  lafrai<y 
cheur  qu'il  a  gagnée  ;  ScilU  perdroit  même 
entièrement  ^Ul  pro.lpngeoit  fa  cqurfe  au? 
delà  d'un  certain  terme. 

Je  crois  donc  que  l'év^iporation  ne  fuffir 
roit  pas  pour  expliquer  un  refroidiOTement 
4e  7  pu  8  degrés  au-deflfqus  du  tempjéré ,  tel 
qu'on  l'obferve  dans  les  caves  de  Luganî 
inais  elle  fuffit  pour  e^^plique^  un  froid  de  f 
ou  6  degrés  au-deflfous  de  ce  terme ,  çojnme 
4I  Teft  à  Cefi,  à  Ifchia  ,  au  monç  Teftaceo, 

£n  effet  ^  je  fuppofb  un  grand]  réferTOil 
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Ibij^terrain  rempli  d'a|r,  &a(rez  rapproché 
de  la  furface  de  la  terrç.,  pour  que  le  froid 
dp  l'hiver  le  faflfç  defcendr^  de  j  degrés  ao- 
deflbus  du  tempéré,  ou  du  lo^  degré,  & 
que  les  chaleurs  de  1  été  le  faflfent  monter 
d'autant  au  -  deflfus  de  ce  terme. 

Lorsque  le  froid  aura  pénétré  ce  réler- 
voir  le  plu§  poffible,'  fa  température  fera  d« 
7  degrés. 

Ensuite  lorfque  la  chaleur  du  printems 
commence  à  le  dilater ,  la  température  s'é- 
lèvera ,  je  fuppofe  jufqu'à  8 ,  il  commencera 
^fortir,  &  levaporation  diminuant  fa  cha« 
lei^r  de  3  dçgrés ,  le  réduira  à  5  ;  &  ce  fera 
là  fon  terme  le  plus  froid.  A  mefure  que  les 
tchaleurs  de  Tété  pénétreront  le  réfervoir, 
la  chaleur  de  l'air  qui  en  fort  augmentera 
auflTi  ;  cependant  elle  ne  furpaflera  jamais  le 
tempéré ,  puifque  la  plus  grande  chaleur  du 
réferyqir  fergi  i}^  Se  que  Tévaporatioij  la 
réduira  à  ïo^ 

La  comparaifon  de  mes  expériences ,  foiC 
(Bntr'elles ,  foit  avec  celles  de  l'abbé  Nollêt, 
..prouve  qu'efFeftivement  la  chaleur  de  ces 
.  vents  frais  augmente  à  mefure  que  la  faifon 
s'avance.  En  effet /l'abbé  Nollet  trouva 
les  caves  du  mont  Teftaçeo  à  9 , 5  ^  le  9  de 
^fpptiembre  ^  tandis  qiie  moi  je  le§  trouv|î 
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à  5  »  3  au  premier  de  juillet.  De  même  je 
trouvai  les  caves  de  Lugan  à  4I  le  premier 
août»  tandis  que  je  les  avois  tirouvées  à  2  f 
le  29  de  juin. 

Lorsque  cet  air  a  atteint  Ton  plus  haut 
degré  de  chaleur,  il  doit  demeurer  pendant 
quelque  tems  dans  une  efpece  de  ftagna- 
tion  ;  après  quoi  le  réfervoir  commence  à 
if  refroidir  &  à  pomper  Tair  extérieur  : 
Alors  la  fraîcheur  de  l'automne  &  les  froids 
de  l'hiver  fuffifent  pour  entretenir  la  fraî- 
cheur des  caves. 

Ot\  voit  par  là  qtf'en  fuppoiant  le  tem- 
péré à  10,  le  froid  produit  par  i'évapora- 
tion  de  ^  degrés ,  &  que  la  condition  du 
problème  foit  que  la  chaleur  de  ces  caves 
ne  furpaflfe  jamais  10  degrés  »  on  ne  peut  pa& 
expliquer  un  froid  qui,  en  été  ,  defcende 
au-deflfous  de  f  dégrés  ;  car  û,  l'on  fuppofoit 
le  réfervoir  d'air  plus  voiiin  de  la  furface, 
qu'il  le  fût  par  exemple  alfez  pour  que  I^ 
froid  de  l'hiver  le  fit  defcendre  à  f  ;  alors  » 
è  la  vérité ,  cet  air  refroidi  encore  par  Téva- 
poration ,  fortiroit  au  printenis  à  la  tempes 
rature  de  a  degrés.  Mais  aulfî  vers  la  fin  de 
l'été,  le  réfervoir monteroit  à  15 ,  qui  dimU 
nues  de  3  par  Tévaporation ,  refteroieiK 
f nçqre  à  is,  ou  dçz  au-defliis  de  io^qr 
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qui  eft  contraire  à  la  condition  prefcrite. 
Si  donc  on  veut  expliquer  une  fraîcheur 
plus  grande  que  de  4  ou  5  degrés  ;  telle  que 
celle  de  Lugan  &  d'Hergifweil ,  &  qu'on 
ne  puKTe  pas  fuppofer  Tévaporation  capable 
de  produire  dans  ces  çirconftances  un  froid 
plus  grand  que  de  ;  degrés  ;  il  faut  fuppo» 
fer  que  la  température  moyenne  du  réfer«* 
voir  eft  afu-deffous  de  10 degrés:  or,  cette 
Cuppofîtion  n'aura  rien  de  forcé  ,  du  moins 
pour  les  pays  voiiins  dç  nos  Alpes .  qui  font 
les.  feuls  où  Ton  ait  obfervé  des  caves  auffi 
froides. 

En  effet,  le  froid  des  eaux  profondes  de 
ces  lacs ,  ou  Taâion  de  la  même  caufe  qui 
les  refroidit ,  doit  agir  fur  les.réfervoîrs  que 
la  terre  recèle  dans  leur  voifînage.  Si  donc 
on  fuppofe  un  réfervoir  afFeftépar  cescau^^^ 
fes  réfrigérantes  ,  &  dont  la  température 
moyenne,  au  lieu  d'être  de  lo  degrés,  cpm-f 
me  elle  feroit  ailleurs ,  ne  foit  que  de  f  \ 
que  le  froid  de  l'hiver  la  réduife  à  j  :  lor& 
que  la  chaleur  du  printems  commencera  % 
dilater  cet  air  &  à  le  faire  fortir ,  il  viendra 
à  4  ou  à  5 ,  mais  Tévaporation  le  réduira 
M  ou  à  2,  A  la  fin  de  Tété  la  chaleur  exté^ 
rieure  fera  monter  l'air  du  réfervoir  à  7,  fl^^ 
révaporsttion  le  réduira  à  4 ,  ce  qui  eft  CQilr. 
forme  à  ines  obfervation^ 
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Le  principe  de  l'évaporation  fuffit  donc 
pour  expliquer  le  froid  des  grottes  fitnées 
loin  des  Alpes ,  où  le  thermomètre'  ne  de£- 
cendpasau-deflbusdesdegrés,  &  ce  même 
principe  combiné  avec  celui  du  froid  ,  qui 
paroît  propre  aux  pays  vpifins  de  nos  lacs , 
explique  le  froid  des  g^rottes  fituées  dans 
leur  voifinage. 
Objec  §«  14 If.  Il  y  a  cependant  coatre  cette 
t«on  prc-  explication  une  objeftion  que|e  ne  me.diffi^ 
mule  point ,  c'eft  que  û  Tair  renfermé  dans 
ces  cavernes  étoit  déjà  humide^  s'il  étoiC 
faturé  d'humidité ,  il  ne  pourroit  point  pro^ 
duire  d'évaporation ,  &  par  conféquept 
point  de  froid.  Mais  il  e(l  de  fait,  que  les 
cavernes  ne  font  pas  toutes  humides ,  ou 
du  moins ,  ne  le  font  pas  coni^amment  ; 
d'ailleurs ,  ces  cavernes  doivent  être  très^  • 
vaftes ,  pour  que  la  dilatation  caufée  par  une 
différence  de  chaleur  d'un  très-petit  nombre 
de  degrés ,  leur  fafle  fournir  pendant  tout 
Tété  des  courans  d'air  confidçrahles.  Par 
conféquent ,  il  doit  y  entrer  en  hiver  une 
grande  quantité  d'air  ;  &  cet  air  qui  y  entre 
froid ,  &  qui  s'y  réchauffe ,  doit  acquérir 
*  une  grande  force  deflicative ,  &  ainfî  deCe-* 
cher  leurs  parois  ;  d'ailleurs  la  chaleur  du 
printems  c^ui  le  dilate  le  deflféche  en  même 
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tcms.  On  peut  donc  fuppofer  qu'il  doit  être 
aflèz  fec  pour  produire  une  évaporatioja 
qui  le  refroidiflc  de  3  degrés.  •     ^. 

§.  IJ-Iô.  M.  DU  CaRLA,  avec  qui  j'ai  COn-  nomenenc 

verfé  fur  ce  phénomène,  croyoit  que  même  p«"t  pas 
fans  évaporation ,  Tair  qui  fortiroit  des  ca-  fans  recou^ 
vernesvaftes,  mais  peu  profondes ,  fuffiroit  "ràl'cva* 
pour  tout  expliquer  ;  &  il  eft  vrai  qu'il 
expliqueroit  bien  le  froid  des  caves  au  prin<» 
tems.  Et  vraiment  fî  l'on  fuppofe  une  ca- 
verne aflez  peu  profonde,  pour  qu'en  hiver 
l'air  y  defcende  de  6  degrés  au-deflbus  du 
tempéré ,  il  pourra  en  forcir  au  printems 
avec  une  température  qui  ne  fera  que  de  4 
ou  5  degrés  au-delFous  de  la  congélation. 
Mais  enfuite  en  été ,  il  faudra  que  le  réfer* 
voir  fe  réchauffe  de  6  degrés  au-de(Ius  da 
tempéré  ,  &  on  ne  pourra  plus  expliquer 
comment  l'air  qui  en  fort  maintien  la  tem« 
pérature  dès  caves  toujours  au-deflbus  du 
tempéré. 

Or  »  on  a  vu  qu'au  9  de  feptembre ,  labbé 
NoLLET ,  trouva  celles  du  mont  Teftaceo-, 
à  9  degrés  |,  Il  faut  donc  néceflGiirement 
recourir  au  froid  produit  par  l'évaporation. 

§.  1417,  Mais  pour  acquérir  des  lumières     Obftrva- 
plus  certaines  fur  la  caufe  de  ce  phénomène ,  faire. 
il  faudroic  des  obfervations  répétées  ati 
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moins  deux  ou  trois  fois  par  mois ,  peii< 
dant  toute  une  année  ,  fur  la  température 
de  ces  caves,  comparée  ayec  celle  de  l'air 
extérieur.  Je  fuis  perfuadé  que  d'après  les 
données  qui  réfulteroient  de  ces  obferva* 
tfons,  on  parviendroit  à  déterminer  avec 
aflfez  de  prédCon  ,  non-feulemcnt  la  cauief 
générak  du  phénomène ,  mais  encore  bien 
des  détails  &  des  particularités  dé  cette 
caofe  ;  &  cette  efpérance  feroît  encore  niieu?^ 
fondée ,  fi  aux  obfervatioiYS  thermométri- 
ques ,  on  en  joignoit  fur  le  volume  du  vent 
frais  qui  entre  dans  ces  caves  &  fur  fon  degré 
d'humidité.  On  pourroit  déterminer  ainii  la 
capacité  Se  la  profondeur  moyenne  de  ces 
réfervoirs fouterrains.  Il  feroit  même  àfou- 
haiter  qu'on  y  ajoutât  quelques  épreuves 
eudiométriques^. 
Inceni-  §.  141g.  Jb  terminerai  ce  chapitre  en 
*"ofon!.'  ^*  cxpofant  quelques  expériences  faites  par  un 
dcur  00      procédé  nouveau ,  fur  la  température  in^ 

rcgnc  un   jg^n^  jg  )^  terre.  Les   connoilfances   que 
degré  conf.  ,   ^ 

tant  de  Toncroit  avoif  acqmfes  fur  cette  temperatu- 
chaleuL  j.^  ^  p^.  i^^  obfervations  que  l'on  a  faites  dan» 
les  puits  &  dans  les  caves,  ne  mont  jamais 
pleinement  fatisfait.  Je  fais  bien  que  Tair  ren- 
fermé dans  des  cavités  fouterraines ,  dont 
la  profondeur  égale  ou  furpaffe  80  pieds. 
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Ile  rëflcnt  à  peu  près  point  les  influencée 
des  variations  des  faifons.  Mais  cela  ne  nous 
apprend  pas  qu'elle  efl  exadement  la  pro- 
fondeur de  la  couche  de  terre  où  ceflTent 
ces  influences.  En  eflfet,  Tair  donfîdéré  en 
lui-même ,  eft  meilleur  conduâeur  du  calo^ 
tique  que  la  terre  ;  &  de  plus  fa  fluidité 
&vorife  tellement  le  mélange  de  fes  par-» 
ties ,  que  lorfqu'on  mefure  la  température 
d'une  dbuche  d'air  dans  un  puits  »  on  n'a 
point  »  ni  même  à  peu  près  »  la  chaleur  de 
la  couche  de  terre  correfpondante  à  cette 
couche  d'air,  mais  feulement  une  efpece 
inconnue  de  moyenne  entre  la  température 
des  couches  fiipérieuces  &  celte  des  infié« 
tieures. 

$.  14T9.  J'AI  donc  cherché  le  moyen  de     (roccdâ 
Connoltre' avec  préciiion  le  degré  de  chaleur  ««"^^f» 

-  «        1         /  no        pour  la 

d'un  couche  donnée  :  ce  moyen  eft  fort  chercher. 
limple  ;  il  faffit  de  le  chercher  pour  le  trou« 
ver  ;  c'eft  d'enfoncer  dans  cette  couche  un 
thermomètre ,  préfervé  de  manière  que  le 
degré  de  chaleur  qu'il  a  pris  dans  la  terre  ne    . 
change  point  pendant  qu'on  le  retire  & 
qu'on  l'obferve  :  &;  comme  on  peut  le  reti^ 
lier  &  l'obferver  fort  vite ,  cela  n'eft  pas* 
difficile. 
J'M  prk  on  piquet  de  hQ\%  de  i^figne» 
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de  diamètre,  &  de  6  pieds  &  qaelquéi 
pouces  de  hauteur  ^  fai  fait  logenjans  Tin^ 
térieur  de  ce  piquet  deux  thermomçtres , 
Tun  à  Textrémité  du  piquet ,  l'autre  à  deux 
pieds  plus  haut  ;  vi&.à*vis  des  diviiions  de 
chacun  de  ces  thermomètres  j'ai  fait  prati- 
quer une  porte  que  je  puis  ouvrir,  pour 
voir  le  degré  où  eft  le  thermomètre  fans 
découvrir  la  boule;  &  celle-ci  eft  noyée 
dans  le  bois ,  &  de  plus  entourée  de  cire 
ou  de  coton,  ce  qui  la  rend  difficilement 
acceffible  à  Timprefiion  de  l'air.  Pour  intro- 
duire ce  piquet  dans  la  terre ,  j'ai,  une  tarière 
en  &r  de  7  pieds  de  longueur  i  &  de  très-^ 
peu  plus  grofle  que  le  piquet  On  enfonce 
celui-ci  au  moment  où  la  tarière  a  fait  fiDrt 
trou.  Il  faut  que  le  piquet  féjourne  dans  la 
terre  environ  pendant  une  beuie ,  pouf 
que  les  thermomètres  ;qu'il  renferme  pren- 
nent exactement  la  température  de  la  cou- 
che correfpondante^ 

Mais  j'ai  obfervé  que  quand  le  trou  eft 
iiouvelletlientfait,  il  fkût  y  laifler  le  piquet 
pendant  ;  ou  4  heuines  ,  parce  que  le  frot^ 
tement  qu'éprouve  la  tarière  réchauffe  un 
peu ,  &.eljie  &  la  terrt  ;  il  iaut  donc  attend 
dre  l'écoulement  de  cette  chaleur  art^deUe^ 

CiijETE  oblij^ioù  dcM&t  lé  giquet  ; 

00 
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bu  4  heures  dans  la  terre,  oblige  en  même 
tems  de  donner  au  trôn  dans  lequel  on  le 
place  une  profondeur  au  moins  de  trois 
pieds.  Si  le  thermomètre  étoit  plus  voifîn 
de  la  fur&ce,  on  auroit  lieu  de  craindre 
qu'un  changement  dans  la  température  de 
l'air  extérieur  n'en  produifit  auffi  dans  la 
température  de  la  couche  de  terre  qu'on 
éprouve.  Voi^i  fur  quoi  je  fonde  cette 
crainte.  M.  Maurice  obferve  avec  beau- 
coqp  de  régularité ,  depms  3  ans ,  des  ther- 
momètres dont  les  boules  font  conftamment 
enfoncées  dans  la  terre  à  différentes  profon-* 
deurs ,  depuis  3  pieds  JKrqu'à  la  furface.  Or , 
il  a  vu  le  thermometre^^Ènfoncé  à  j  pieds , 
varier  quelquefois  de  deux  degrés  dans  24 
heures. 

Il  eft  vrai  qtie  cfeft  là  le  maximum  des 
variations  dans  cet  efpace  de  tems  ,  &  il  eft 
vrai  encore  que  ces  variations  se  font  dans 
les  trois  pieds  les  plus  près  de  la  furface ,  & 
ainfi  les  plus  éxpofés  à  l'influence  de  l'air 
extérieur.  Cependant  cela  prouve  qu'il  faut 
craindre  cette  influence. 

Mais  lorfqu'au  fond  d'un  creux  déjà  pro- 
fond on  fera  un  trou  de  trois  pieds  de  pro« 
fondeur ,  on  n'aura  pas  lieu  de  craindre  ^ 
que  dans  l'efpace  de  3  ou  4  heures  le  ther» 

Tome  F.  Aa 
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mometre,  placé  au  fond  xie  ce  trou,  foie 
affedé  par  Tair  extérieur ,  fur-tout ,  ii  Ton 
ne  choiût  pas ,  pour  cette  expérience ,  le 
moment  où  Tair  fubit  fes  plus  grandes  va- 
riations. On  pourra  donc  fe  flatter  que  le 
thermomètre  rapportera  la  vraie  tempéra- 
ture  qui  règne  dans  la  terre  à  la  profondeur 
à  laquelle  on  Ta  plongé, 

£n  effet ,  comme  le  piquet  remplit  exac- 
tement ce  trou  nouvellement  fait  dans  la 
.  t;jerre  ,  il  doit  prendre  dans  chacune  de  fes 
parties  la  température  de  la  couche  de  terre 
correfpondantey  d'autant  que  le  bois  étant 
un  condudeur  de  1^  chaleur  plus  imparfait 
que  la  terre  même  ^  température  des  cou* 
ches  fupérieure  &  inférieure ,  ne  peut  point 
fe  communiquer  au  travers  de  fa  fubftance* 
Ire.  cxpc-     §.  142a  Mon  appareil  pour  ces  cxpé- 
y^^'^^^f"!  riences^  exécuté  par  Ai  Pa»l,  étoit  prêt 

Ja  tempera-  •  ^  «^  '  r 

rature  in-  dès  le  Commencement  de  février  de  l'année 
^"^"^rr  ^^^^  *  ^  lelpérois  de  profiter  d^une  occa- 
*  fion  où  l'on  creuferoit  quelque  puits  pro- 
fond pour  enfoncer  mon  piquet  garni  de 
thermomètres.  Âlais  ,  tantôt  je  n'ai  pas  été 
averti  à  tems  >  tantôt  il  s'eH  élevé  quel- 
qu'autre  empêchement. 

Enfin  ,  lorfque  je  fuis  venu  à  traiter  ce 
chapitre  »  j  ai  réfolu  de  ne  plus  attendre  & 
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dé  Btire faire ,  auprès  de  chez  moi,  un  grand 
trou  uniquenieiil:  defliné  à  cette  expéneoceu 

Lb  moment  tnémt  m'a  paru  tàvorabtd 
après  une  failon  auffi  marquée  par  fa  cha-^ 
leur  &  par  fa  féeherefle  que  l'été  de  1791» 

Il  étoit  IntéreHant  de  lavoir  à  quelle  prô^ 
fondeur  avoit  pénétré  cette  chaleur  extraor^ 
dinaire. 

J'AI  chdifl ,  pour  feire  ce  éreux^  ùil  ehamp 
de  nia  campagne  de  Couche  qui  eft  fituéé 
au  bord  de  TArve ,  à  |  de  lièue  au  Sîid-E(| 
de  Genëvci  Ce  çharàp  fait  partie  d'un  pla- 
teau élevé  de  91  fjieds  au-deffiis  de  lafurfacef 
moyenne  des  eaux  dc'K^rve  ërt  été ,  &  à 
XI  s  toifes  au-deffbyKtî  la  met  Rien  ncJ 
le  commande  à  une  afie^  grande  di(lancc!. 

La  ttfrre  de  ce  Champ ,  jiifqu'à  la  pro. 
fondeur  de  jo  pieds  où  je  fuis  parvenu  j  & 
hiénie  vraîfemblablemént  plus  bas,  eftune 
ârgiUeexfràmement  compare,  qui  renfermé 
çà  &  là  des  cailloux  &  xlu  gravier ,  non 
point  par  lits ,  mais  diflTéminés  &  emp&tés 
dans  k  ihbftanoe  de  Fargille. 

PovR  juger  de  rinfluencd  que  les  varia« 
iions  de  l'air  extéiie^r;  exerceroient  fur  le» 
premières  couches  de  la  terre  pendant  le 
•cours  de  mon  expérieaoe,  je  fis  faire  datit 
le  mâme  champ,  à  ao  pieds  de  diQance  df 
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liion  creux  ,  un  trou  de  30  pouces  de  pro- 
fondeur, &  d'un  pouce  &  un  quart  de  dia- 
mètre, &  j'éprouvai  ds  tems  en  tems,  fui- 
vaut  mon  procédé,  la  température  de  la 
terre  à  cette  profondeur. 

Du  9  au  12  d'odobre ,  cette  température 
fiit  prefque  fans  variation  de  12^,  6;  on 
peut  donc  regarder  sûrement  ce  degré  de 
chaleur  comme  celui  qui  régnoit  alors  dans 
ce  genre  de  terrein  à  la  profondeur  de  30 
pouces. 

.  En  creurant  plus  profondément,  je  trouvai 
que  la  chaleur  alloit  en  croiflfant  jufqu'au 
quatrième  pied ,  c'^Ue  étoit  a  12 ,  yj*.  Elle 
continua  uniforméiient  à  ce  terme  jufqu'au 
7*^*-  pied ,  &  au  -  delà  du  7°»*.  elle  corn- 
jnença  à  décroître  ;  je  trouvai , 
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En  continuant  de  creufer  au-deflbus  de 
h20  pieds ,  je  trouvai  la  température  de  plus 
en  plus  froide  ;  à  26  pieds  4  pouces ,  elle 
«toit  de  8 ,  8.  Mais  je  ne  puis  pas  compter 
fur.  rexaftitude  de  ces  dernières  experien- 
kCes ,  parce  qu'on  rencontra  une  couche  « 
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OÙ  le  gravier  empâté:  d'argilie  forme  uno 
mafle  fî  dure  &  fi  compaâe ,  qu'on  ne  poo- 
voit  avancer  qu'avec  une  extrême  lenteur*   . 
Puis  il  furvint  des  pluies  froides  qpi  refroi* 
dirent  le  fond  du  creux ,  &  qui  durent  in-* 
fluer  fur  les  couchep  inférieures  ;  c'eft  une 
expérience  à  répéter  dans  une  autre  faifon. 
.  §.  1421.  Mais  pour  fuivre  ces  expériences      Autre 
avec  plus  de  facilité.  J'ai  établi  l'appareil  que  JPJ?^^^^^'^^ 
je  vais   décrire.  Après  avx)ir  conduit  nion  mêmes  re- 
creux  }ufqu*à  la  profondeur  de  29  pieds  | ,  chcrdics. 
avant  d'y  rejeter  la  terre  que  j!€n  avois  for-» 
tie ,  j'y  ai  placé  verticalement  un<  cylindre 
'  de  bois  ,  percé  fuivant  fa  longueur  d  un 
trou  de  x  pouces  |  de  diamètre ,  &  fermé 
par  le  bas.  Ce  tuyau  forme  ainfi  une  efpece 
de  puits  de  29  pieds  fîx  pouces  de  profon- 
deur.  Trois  cylindres  de  bois  folides ,  unis 
par  des  anneaux  de  fer  ,  rempliffent  toute 
la  capacité  de  ce  tuyau  ,  n'ayant  de  jeu  que 
ce  qu'il  en  faut  pour  qu'on  puLTe  les  retirer 
&  les  enfoncer  fans  trop  de  difficulté. 

Ces  cylipdres ,  conftruits  comme  le  piquet 
du§.  141 9 ,  portent  des  thermomètres  noyés 
dans  leur  intérieur  à  différentes  hauteurs; 
Tun  à  ]^i  p.  2  Pf  6  lign,  de.  la.futface;  Tau* 
Xxt\  21  p..  I  p.  6  lign.  ;le  troifieme,  à29pj 
4  Pv  Cfis  thermomètres  doivent  »  par  les 
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'  raifons  que  j  ai  déj9  énoncées ,  me  rapporw 
ter  fidèlement  la  température  de  la  couchQ 
de  terre  qui  le\vc  correfpond. 

Le  tçrreindans  lequel  j*ai  fait  cette  expé-« 
rience  avoit  à  quelques  égards  des  avan- 
tages  décidés.  Sa  nature  argilieufe  &  extré^ 
'  memcnt  compade  s'oppofoit  à  tout  paflfage 
de  courants  d'eaux  foiiterreines  ^  capables 
de  porter  là ,  une  tçmpérsiture  étfitngere  à 
celle  du  lieu  même. 

Je  fuis  donc  aflTqré ,  d'aK>ir  là  k  degré 

de  chaleur  propre  à  ce  ^enre  de  terreia  ; 

mais  auffi  cette  même  nature  de  terrcin  a 

rendu  l'excayation  plus  lei^te  &  plus  did 

pendicufç. 

^   Expc-       §.  1422.  J'Avois  auffi  fait  Qpnftruireuno 
,,cn«  faite  ç^^^^  ç^^  j^  ^^^^^  ^^  ^^^^  ^^.  ^  ^^^.^^ 

d'une  fpn-  dans  les  Mémoires  de  la  Société  Economie 
*^-  que  de  Berne ,  pour  Tannée  1760.  J'efpé- 

rois  que  lorfque  j'aurois  amené  moji  creui( 
à  une  certaine  profondeur ,  j'irois  pli|s  loin 
encore  avec  cette  fonde,  &  qu'ainfi  j'intro^ 
duirois  mes  thermomètres  fort  avant  dann 
la  terre.  * 

Mais  cette  fonde  n*a  lamstts  pu  pénétrer 
daqs  ce  genre  de  terrein;  la  tarrietc  même 
des  fonteniets  étoit  fouvent  arrêtée ,  &  je 
IRç  pouvois  reft^oncer  apz  trois  ou  «^^utti^ 
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pieds  néceflaires  pour  mon  expérience , 
qu'après  avoir  rompu  les  cailloux  qui  s'op- 
pofoient  à  fon  paffagc  ,  avec  un  cylindre  de 
fer  trempé  par  le  bout ,  &  qu'on  chaflToit  à 
grands  coups  de  marteau. 

Cette  fonde  n'éprouve  pas  par-tout  la 
même  réfiftance  :  j'ai  trouvé  à  Frontenex ,  à 
demi-lieue  au  Nord-Eft  de  Genève,  un  ter- 
rein  fabloneux ,  dans  lequel  elle  eft  /entrée 
avec  beaucoup  de  facilité  jufqu  a  la  profond 
deur  de  30  pieds. 

Les.  barreaux  de  cette  fonde  n'ont  qu'uiL 
pouce  de  diamètre  ;  le  trou  qu'elle  fait  n'a 
donc  qu'un  pouce ,  &  comme  les  cylindres 
de  bois  par  le  moyen  defquels  j'y  introduis 
mes  thermomètres  ,  le  rempliflent  prcf- 
qu'entièrement,  Finfluence  de  l'air  peut  y 
être  regardée  comme  nulle. 

J'BspÉROis  donc  d'obtenir  delàunréfuU 
tat  intéreflant  ;  mais  d'autres  obftacles  vin- 
rent m'empécher  de  recueillir  le  fruit  de 
mon  travail.  Ce  fable ,  à  la  profondeur  de 
iS  pieds  au-KieflTous  de  la  furface,  conte- 
noit  de  l'eau  »  &  cette  eau  lui  donnoit  une 
telle  mobilité ,  que  d'abord  les  thermomè- 
tres que  f  elpérois  d'introduire  dans  le  trou 
fait  par  la  fonde,  à  jo  pieds,  ne  purent 
pénétrer  qu'à  ^;«  Enfutte  ce  fable  les  com^ 
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prima  tellement,  que  quand  je  voulus  les 
Retirer,  les  liens  quoique  très -forts  qui 
unifloient  entr'elles  les  baguettes  de  bois  » 
par  le  moyen  defquelles  j'avois  enfoncé  les 
thermomètres  ,  fe  rompirent,  &  laiflercnt 
mes  thermomètres  perdus  dans  la  terre.  J'ai 
trouvé  dans  un  autre  endroit  un  fable  peu 
argilleux  qui  ne  contient  point  d'eau ,  & 
où  les  trous  faits  par  la  fonde  fe  confervent 
très-bien  ;  mais  on  y  rencontre  de  tems  ea 
tems  des  cailloux  ;  on  en  avoit  cafle  deux  ou 
trois  Qn  levant  la  fonde  &  en  la  rabaiOTant 
avec  force;  mais  à  12  pieds 4  pouces  |  on 
en  rencontra  un  qu'il  fut  impoffible  de  per* 
cer,  &  d'autres  eOTaîs  faits  dans  d'autres 
places  du  même  terrein  furent  encore  moins 
lieureux.  Dans  ce  trou  de  douze  pieds  4 
pouces  I,  le  thermomètre  fe  trouva  le  19 
octobre,  à  iq  ,  gf  ;  &  le  ji ,  malgré  les 
pluies  froides ,  il  n'avoit  baifle  que  d'un  J 
de  degré ,  il étoit à  10,  6. 

Mais  je  le  répète ,  ce  ne  font  là  que  des 
ébauches ,  dont  l'unique  but  eft  de  décou- 
vrir les  vrais  moyens  de  connoître  les  cou* 
çhes  de  la  terre  à  difFéreAtes  profondeurs. 
Réfultat  §.  14153.  Les  obfervations  que  j'ai  faites 
nouveau.  ^^^  j^^  thermomètres  que  je  tiens  dans  ua 
jtuyau  de  bois  de  29  pieds  l-  de  profondeur  ^ 


'  \ 
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m'ont  cependant  déjà  donné  un  réfultat  qui 
me  paroît  nouveau  &  intérefTant  J'obferve 
depuis  trois  ans  la  marche  de  ces  thermomè- 
tres. Les  détails  de  ces  obfervations ,  &  des 
réfultats  que  Ton  peut  en  tirer ,  font  trop 
étendus  pour  trouver  leur  place  dans  ce 
voyage  ;  je  dirai  feulement ,  que  la  profon- 
deur de  29  pieds  | ,  môme  dans  une  mdflè 
déterre  compaae,n'eft  point  fuffifante  pour 
ne  pas  reflentir  l'influence  des  faifons.  J'y  ai 
ôbfervé  une  variation  de  i ,  z.  Dans  le  cours 
de  ces  trois  ans  ,  le  terme  le  plus  élevé  du 
thermomètre  du  fond  a.été  8 ,  9c  ,  &  le  plus 
bas  7,  7 s.  Mais  il  faut  fîx  mois  pour  la 
pénétration  de  cette  influence;  car  chaque 
année  le  maximum  de  chaleur  n  arrive  au 
fond  qu'aux  environs  du  folfl:ice  d'hiver, 
&  celui  de  froid  aux  environs  dii  folllice 
d'été.  Si  donc  l'on  ne  conlîdéroit  que  le 
thermomètre  du  fond,  on  pourroit  croire 
que  la  chaleur  &  le  froid  du  dehors  pro- 
duifent  des  effets  contraires  en-dedans  ; 
mais  la  marche  des  thermomètres  intermé- 
diaires démontre^  que  cefingulier  contrafte 
cft  l'effet  de  la  lenteur  avec  laquelle  fc  fait 
la  communication  du  dehors  au-dedans.  U 
fuit  de  là  néceffairement  qu'il  exifte  une 
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profondeur  plus  grande ,  où  Ton  trouveroit 
rinverfe  de  J'inTerfe;  c'e(i^.4ire ,  la  direâe  ; 
où  les  maximum  de  chaud  &  de  froid  arrive- 
roient  dans  les  faifons  correfpondantes  ;  & 
ainfî  en  s'approfondtflknt  on  trouveroit  des 
alternatives  de  diredes  Se  d'inverfes,  avec 
des  variations  toujours  plus  petites  »  jufqu'à 
la  profondeur  où  Tinfluence  denendroit 
abfolument  nulle. 
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De  Nice  a  Fréju»  ,  04.  XIX.    fjf 

CHAPITRE    XI  X, 
DE    NICE    A    FKÉJUS. 


%.  142^  J'ai  dit  que  lé  17  oâobre  au  i„tro* 
matin  ,  nous  releTàmçs,  JM,  Pictm  &môî*  du^oiu 
les  thermomètres  que  nous  avions  pofiés  la 
veille  dans  la  mer  vis-à^vis  de  Nice;  preflR$K 
par  le  tems  à  caufe  des  onze  jours  que  la 
pluie  nous  avoit  fait  perdre  à  Gènes ,  nous 
repartîmes  fur -le -champ  &  nom  vînmes 
coucher  à  Antibes.  Nous  fîmes  en  poibe  & 
fou  vent  en  courant  la  nujt ,  le  refte  de  notre 
voyage  jufqu'à  Genève.  Je  n'auroîs  donc» 
point  completté  mes  obfervations  géolo^ 
giques  fur  cette  xoute,  fi  je  ne  Tavois  &ite 
que  cette  fois;  mais  comme  j'en  a  vois  vu 
^flfez  pour  y  prendre  beaucoup  d'intérêt» 
je  retournai  à  Nice  au  printems  de  1787/ 
J*obfervai  avec  foin*  en  allant  &  en  rêve* 
nant ,  les  montagnes  qtti  bordent  la  route» 
&  je  fis  même  quelques  excurfions  fur  des 
)nontagnes  plus  éloignées.  Je  puis  donc 
donner  fur  cette  partie  de'  la  Provence  dçs. 
ftotiççs  ^Qtx^  j'ofe  garanti;  Tç^aftitude^ 
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§.  1426.  On  connoît  la  fituation  de  b 
^^^^'  ville  de  Nice,  au  fond  d'un  golfe  ouvert 
au  Midi,  &  fermé  au  Nord  &à  lOueft. 

De  hautes  montagnes  la  défendent  des 
vents  du  Nord  :  des  collines  plus  bafles 
entourent  de  plus  près  le  petit  baflîn  qui 
tenferme  la  ville  &  fes  jardins ,  y  concen- 
trent les  rayons  du  foleir&  y  font  r^ner 
un  printems  perpétuel  Âuffi  les  perfonncs 
délicates ,  qui  craignent  l^es  rigueurs  de  Thi- 
ver,  préférent-cUes  avecraifon  ce  féjour  à  ce- 
lui de  toutes  les  villes  iituées  fur  cette  côte 
txi  deçà  des  grandes  Alpes. 

■  Le  célèbre  littérateur  de ,  Berlin ,  M.»  Sy  l- 
ZER ,  pafla  par  raifon  de  fanté  à  Nice  l'hiver 
de  1776.  Là,  il  obfenta  régulièrement  le 

•thermomètre  à  l'air  &  à  Tombre,  au  lever 
du  foleil ,  à  fon  coucher  8c  à  midi ,  depuis 
le  «  décembre  1775*  ,.jufqu'au  2  j  mars  1776; 
il  rapporte  ces  obfervations  dans  fon  voya- 
ge, pages  afi,  a6i.  J.  G.  Sulzers  Tage^ 

*  bucb  einer  von  Berlin  nacb  den  mittSgli^ 
cben  LcUidern  von  Ettropa  getbanen  Reip  ^ 
Leipficky  1780  ,  8**« 

,  J'AI  été  curieux  de  calculer  les  moyea- 
pes  de  ces  obfervations  faites  à  l'ombre, 
pour   qu'on  puilfe  les  comparer  avec  des 
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obfervations  correfpondai;ites  dans  d'autres 
pays. 


i 

Iherm.  deFacen. 

Therm.  de  R^aumur. 

Le  matin. 

44,   ^^• 

f .  48. 

A  midi. 

5f ,  97^ 

10 ,  67. 

Le  foir. 

49 ,  0^- 

7,  T8. 

§.  1427.  Les  montagnes  des  environs  de    ^Hiftoîre 
Nice  font  toutes  calcaires;  les  collines  font  trouvé^  ^'^ 
ou  calcaires  ou  de  cailloux  roulés.  On  pré-  dans  une 
tend  avoir  bbfervé ,  dans  une  pierre  déta-  ^^^^^^* 
chée  de  ces  montagnes  »  un  phénomène  géo- 
logique aflez  remarquable  pour  que  je  doive 
en  rendre  compte. 

Près  de  rentrée  du  port  de  Villefranche , 
aune  lieueàTËft  de  Nice,  on  a  entaffédans 
la  mer  pour  rompre  TefFort  des  vagues  de 
grands  blocs  de  pierres  tirées  des  montagnes 
voifines.  Des  dails  fe  font  nichés  dans  ces 
pierres  qui  font  de  nature  calcaire.  On  dit 
qu'il  y  a  17  ou  ig  ans,  qu^en  rompant  un 
^e  ces  blocs  pour  en  tirer  ces  coquillages , 
on  trouva  dans  l'intérieur  de  la  pierre ,  un 
clou  de  cuivre  bien  caradérifé,  à  tète  quar- 
rée,  comme  ceux  qu'employoient  les  an- 
ciens, &  avec  fa  pointe  nn  peu*  recourbée. 
M.  ^  le  .Su&UR , .  obniui  de  .France  à  Nice  j 
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fematenr  ttrès^iaftruit  d'Hiftoire^>Î9toreiie  i 
m'attefta  en  178?^  la  vérité  de  ce  fait.  Le 
clou  eft  perdu  ^  on  n'a  pas  non  plus  con- 
fervé  )a  pierre  dans  laquelle  il  a  été  trouvé: 
mais  des  témoins  dignes  de  foi ,  affirment 
cette  découverte.  Si  le  Clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  fente  de  la  pierre  il  n  y  aoroit 
tien  eu  là  d'étrange;  fi  même  on  l'avoit 
trouvé  datls  une  infiltration  »  ou  dans  quel-» 
que  efpece  de  concrétion  qui  fe  fût  formée 
dans  une  crevàfle  ,  ou  dans  vai  vuide  delà 
pierre,  cela  ne  changeroit  rien  non  plus 
aux  idées  reçues  furies  époques  relatives  de 
la  formation  des  montagnes  &  des  ouvrai 
ges  de  l'art.  De  même  (î  l'on  avoit  pu  fe 
tromper  &  prendre  pour  un  clou  une  pyrite 
qui  auroit  eu  la  foruie  d^i9i  clou ,  ou  que 
ce  foit  q(U'Qii  V^itt  trouvée^  on  n'auroit  pU 
Ha  tirer  aucune  induâion  nouvelle.  Mais 
lia*  vrai  ctou  dg  cuivre  ,  malléable ,  portant 
i'enipiieinte  du  mstrtm  ou  les  trace»  de  la 
iimÇi  trouvé  dot»  l'intérieur  d'un  bloc  par^ 
fàitentent  fain  es  la  moobigne  de  Villefiraiip* 
che  j  &  td  qu'il  toit  certam  que  oecloo  y  « 
jécé  reoSEîrniié  dai>9  le  tenais  même  de  k  for^ 
iiwtion  de  cefifie  inocit^ne,  prouveroit  m, 
/ait  bien  tmportwt^  c'eft  que  les  homme» 
cttf  eiKftéfiir  ta  t«iei'&  7  ont  cultiré  U» 
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arts  dans  une  époque  antérieure  à  celle  que 
nous  leur  attribuons  communément. 

Au  refte ,  M.  Sulzer  ,  que  f  ai  déjà  cité , 
rapporte  le  même  fait  dans  fon  voyage  , 
page  184,  mais  d^une  manière  fort  difië» 
rente.  Il  dit  que  le  clou  avoit  été  trouvé 
dans  une  couche  d'argille ,  interpofée  entre 
deux  pierres  dans  une  carrière,  &  que  ce 
clou  avoit  laiflfé  fon  empreinte  dans  Punp 
des  pierres  ;  Thiftoire  faite  ainfi ,  n'a  rien 
de  merveilleux;  il  n'y  a  que  l'empreinte 
laiflee  par  ce  clou  dans  la  pierre  qui  ait  queU 
que  chofe  de  remarquable  ;  mais  c*efl:  une 
de  ces  circonftances  qu'il  eft  facile  de  mal 
voir ,  ou  d'exagérer  :  cependant  M.  le  Sueur 
afluroit  que  M.  Sulzer  avoit  été  mal  infor« 
mé  ,  &  que  fa  tradition  étoit  la  bonne.  En 
attendant  qu'on  ait  fur  ce  fait  les  détails  qui 
ieuls  pourroient  le  rendre  concluant  ;  je 
ne  crois  pas  qu'il  puiiTe  renverfer  les  idées 
reçues  &  en  autorifer  de  nouvelles. 

M.  le  Sueur  m'affura  encore  qu'il  s'étoit 
convaincu  d'après  des  indices  certains ,  que 
dans  les  environs  de  Nice ,  la  mer  avoit 
pluflieurs  fois  changé  de  hauteur ,  en  s'éle- 
vant  au^deflfus  de  Ion  niveau  aâuel  &  en 
le'rabaîf&nt  mfuîte.  Les  détails  bien  cir- 
conilanciés^deces  indices  feroientcertaine- 
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ment  d'un  bien  grand  intérêt  pour  leé 
géologues. 
De  Nice  §.  1428.  En  fortantde  Nice  &  prefque 
à  Antibw.  ^^^^  j^  ^^y^  même ,  on  traverfe  le  ruiffeau 
du  Paillon ,  &  enfuite  le  fauxbojirg  qui  a 
pris  le  nom  de  Fauxbourg  des  Anglais  j  à 
caufe  de  la  quantité  de  maifons  que  les 
Angiois  y  pofledent,  ou  y  louent.  Tout  ce 
fauxbourg  rempli  de  jardins ,  feroit  déli- 
cieux à  traverfer ,  fans  les  murs  qui  en  dé- 
•  robent  la  vue.  Enfuite  en  paflfant  au  bord 
de  la  mer ,  on  laiQe  du  côté  oppofé  le  pied 
de  plufîeurs  collines  qui  fe  terminent  là ,  & 
qui  paroiQent.  compofées  de  fable  &  de 
cailloux  roulés.  On  entre  enfuite  dans  des 
prairies  »  &  delà  dans  un  joli  bois  qui  horde 
le  Var.  En  fortant  du  bois  on  guée  avec 
plus  d'ennui  que  de  danger  les  bra$  nom- 
breux de  ce  vilain  torrent.  Je  ne  vis  dans 
les  cailloux  qu'il  roule  que  des  pierres  cal- 
caires ou  des  grès  ;  mais  M.  le  Sueur  m'af- 
fura  qu'il  y  avoit  ramaflfé  des  laves  &  des  por- 
phyres. Il  n'y  avoit  point  trouvé  de  gra- 
nits. Eh  paflant  la  rivière  ,  on  voit  du  côté 
de  fa  fource  de  belles  cimes  couvertes  de . 
neige  qui  font  partie  des  hautes  Alpes. 

Des  bords  du  Var  on  monte  au  village 
de  St  Laurent,  le  premier  de  la  France 

fur 
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fut  cette  route.  Ge  village. donne  fon  nom 
i  des  vins  mufcats  fort  eftimés.  Le  vigno-» 
ble,  de  même  que  le  vilbg^,  font  fîtués  fur' 
une  Goliine  toute  de  fable  &  de  cailloux 
roulés.  Deux  cfU  trbis  autres  collines  qud' 
Ton  tràverfe  font  auffl  cOiiipofées  des  mêmes 
inatieres.  C  eft  ce  que  Tort  Voit  fur-tout  eii 
pàflant  au-deffous  du  vilbgd  dé  Càghe  3-  ' 
à  I  de  lieUe  dé  St  Laurent.  On  trouve  là  - 
lé  chemin  coupé  à  pîcf,^  Jt;fô'profondetif  . 
de  I  ^  à  20  pieds  dans  des  lîtè  'de  fable  oti  ' 
de  cailloux  roulés  qui  mohtetlt  doUcemenC 
vers  TElt  On  rencontre'  le  Ipllg  de  cette"* 
rôiïte  de  très-beailx  aloSs,  ugaiie  anieru 
canck  j  qui  erôiflèrtt'eil  plein  air  fâils  foin  & 
fins  dukut'e.  La  ville  de  Cagrie  <&  Ton  châ-'  ' 
téau,  entouré- de  crénaux,  forment  un  joli 
point  def  vtfe  fùfléhaiit  de' la  coilîrîe ,  taii-^ 
dis  que  le  bas  eft  ârfofé  par  uh  fUiffeaU  * 
bordé  d'arbres  &  de  prairies. 

A  une  petite  demi-lreue  aîï-délâ  de  Csû 
gnp ,  &  après  avoif  paifé  lé  pont 'dû  Loup ,  - 
^on  voit  une  brèche  fur  laquefllfe  palfé  le  che-^ 
Airi.  Cette  brèche  eft  compose  de  débris 
calcaires  fouveiit  atiguïeux,  liés  par  une 
jjâte  qui  «ft  auffi  calcaire.  Ces  rochers  font' 
les  premiers  quet  Pou  rencontre  depmff' 
Ifîce. 
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Cailloux  On  Toyage  enfuite  au  bord  de  la  men 
d^*la''°^^f*  E^^'^^  ^^^  cailloux  roulés  ,  ceux  qu'on  y 
trouve  les  plus  nombreux  font  les  quartz  » 
puis  les  pierres  calcaires ,  puis  les  grès;  enfin 
les  pierres  de  corne  ou  hornblendes  fcbil« 
teufcs.  Ces  grès  font  fréquemment  mêlés 
de  mica,  mais  on  n'y  voit  point  de  fcliilles 
micacés  proprement  dits  ,  non  plus  que  de 
granits. 

On  y  rencontre  des  cailloux  blancs  dont 

îlefl:  difficile  de  décider  fi  ce  font  des  quartz 

grenus  ou  des  gtès ,  &  qui  à  leur  furface 

•ont  des  trous  delà  grandeur  d'un  pois  ou 

d'une  lentille.  Lorfqu'on  cafle  la  pierre ,  on 

Tpit  dans  l'intérieur ,  non  des  trous ,  mais 

des  taches  de  couleur  de  rouille ,  oà  les 

grains  de  la  pierre  féparés  par  une  ochre 

ferrugineufe  »  ont  entr'eux  moins  de  cohé* 

rçnce.  Si  cette  ochre  vient  d'un  fer  (pathi- 

que  décompofé  »  comme  cela  eft  vraifem- 

blable,  il  n'en  relie  plus  d'intadt  dans  la 

pierre  »  car  elle  ne  fait  nulle  part  eServe£- 

cence  avec  les  acides. 

Fort      ^  Un  petit  quart-d'heure  avant  d'arriverà 

brèche  ad*  Antibes ,  on  paffe  auprès  du  ForUquarré  , 

Caire.     *:  çpnllruit  fur  un  rocher  qi;i  s'avance  dans  la 

Jb  quittai  la  grande  route  pour  aller 
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Obferver  ce  rocher  ;  je  le  trouvai  compûfé 
de  débris  calcaires  de  diverfes  grandeurs^ 
on  en  voit  de  très-petitis ,  &  on  en  voit  auflî 
d'une  toife  de  diamètre^  Ils  font  prerquô 
tous  anguleuit,  &  liés  par  une  pâte  çal^ 
Caire ,  qui ,  en  quelques  endroits  3  ne  parolt  • 
qu'une  efpecSe  de  tuf  très-tendre. 

§.  1429-  Arrivé  à  Antibes,  je  ptofitai  de  ?iï<»t«* 
deux  heures  de  jour  qui  revoient  pour  aller  la  Garde, 
Yoir  le  rocher  filr  lequel  eft  bâtie  Téglife  de 
Notre-Dame  de  la  Garde.  Cette  églifeeft 
tout  près  d'Antibes  en  ligne  droite;  mais 
il  faut  I  d'heures  poufi  y  aller  «  à  caufe  des 
détours  forcés  par  les  flnuodtés  de  la  mer. 
En  y  allant ,  les  premiers  rochers  que  Ton 
Obferve  au  bord  de  la  mer  ^  tout  près  de  la 
Tille  i  font  calcaires ,  tendres  jaunâtres  ;  leur 
CafFure  efl;  grenue  &  prefque  matte.  Cette 
pierre  eft  remplie  de  coquilles  de  très-petite» 
cames  marines  ;  un  peu  plus  loin,  on  trouve 
des  bancs  trèsrépais  de  grès  bruns  ou  vio- 
lets ,  compofés  ici  5  de  fâble  ou  de  débris  de 
porphyre;  là ,  d'une  fubftance  argiUeufe  plus 
fine  &  plus  compade« 

On  voit  aulfî  dans  quelques-uns  decei 
hancs  de  grès ,  des  fragments ,  &  même  des 
blocs  très^oniid^ables  de  grès  du  mànf^ 
genre. 

Bbâ 
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En  approchant  du  pied   du  rocher  de 
Notre-Dame ,  on  trouve  la  pierre  calcaire 
compade ,  femblable  à  celle  du  Jura ,  elle 
eft  fréquemment  criblée  des    trous   ordi- 
naires à  cette  pierre.  Les  couches  ne  font 
pas  dillinfles  ;  en  général ,  elles  paroiflent 
fort  en  défordre ,  on  les  voit  verticales  en 
divers  endroits.  La  vue  que  Ton  a  du  rocher 
où  eft  fîtuée  f  églife  eft  raviflante  ;  à  TOueft , 
les  isles ,  le  golfe  ,  Nice ,  Antibes  ;  &  au 
Nord  ,  les  '  hautes   Alpes    couvertes   de 
neiges  qui  couronnent  des  coteaux  verds 
bien  cultivés ,  &  rappellent  ainfi  agréable- 
ment les  vues  des  environs  de  Genève. 
tfAntîbes     §.  14J0.  Peu  après  étreforti  d*Antibes> 
à  Cannes.  ^^  allant  à  Fréjus ,  on  monte  une  petite  col- 
line y  dont  la  baie  du  côté  d'Antibes ,  ne 
préfente  que  du  fable  &  des  cailloux  rou-. 
ïés  ;  mais  Ton  trouve  au  haut  des  grès  cou- 
leur de  lie ,  auxquels  fuccédent  des  rochers , 
qui  n*ont  que  la  confiftancc  du  tuf. 

£n  redefcendant  cette  colline  on  admire 
fe  fertilité;  elle  eft  couverte  d'oliviers,  de 
figuiers ,  de  Vignes  fous  lefquelles  on  voit 
du  bled  qui  réuflit  parfaitement  à  leur 
fcmbre. 

^  O2Ï  entre  enfuîte  dans  une  petite  plaine 
jk>rdée,  d  un  côté  parla  mer,  &  de  Tajutre^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


A     F  R  i  J  U  s,  Chap.  XIX.       589 
par  des  collines  que  je  crois  la  continuation 
de  celles  de  fchiftes  micacés  que  Ton  •  ren- 
contre bientôt  après  :  au  moins  les  murailles 
qui 'bordent  le  chemin  font-elles  prefqu*erh 
tiérement  conftruites  de  ce  genre  de  pierre. 
Le  terrein  devient  enfuite  inégal  &  in- 
culte, mais  parfemé  de  pins   maritiriies", 
Ibus  lefquels  croi(fent  des  arbouiiers,  des  . 
myrthes ,  des  romarins  &  une  quantité  de 
bruyères  auQÎ  joliest  que  variées. 

LX ,  on  trouve ,  d'abord  des  grès  jaunâ- 
tres &  des  blocs  de  fchiftes  micacés ,  tantôt 
libres  ,  tantôt  enclaves  dans  les  grès  ;  on 
voit  enfuite  cette  même  roche  fchifteufc 
former  le  corps  de  la  colline,  &  recou- 
verte çà  &  là  de  ces  mêmes  grès  &  de  ckfr-, 
mêmes  blocs.  Cette  colline  primitive  eft 
dirigée  du  Nord  au  Sud  ;  mais  les  feuil- 
lets tortueux  &  incohérents  de  la  roche  mi- 
cacée qui  la  compofe  ne  manifeftent  au- 
cune diredlion  conftante. 

J'AURois  defîré  trouver  le  pâffage  entre 
les  calcaires  fecond^îres  qui  renferment  le 
baffîn  de  Nice ,  &  les  roches  primitives  dans 
la  région  defquelles  nous  venions  d'entrer; 
&  j'ai  cherché ,  mais  inutilement ,  ce  paflage 
les  trois  fois  que  j'ai  fait  cette  rpute;  farii 
doute  ,41  eft  maiqué  par  les  débris  ,Iefirgrél| 
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& Jles  tufs  que  nous  avons  traverfés  depuli 

Antibes. 

Ç^nau,       §,  14.;  ï.  Nous  vinmesdans  une  heure  | 

d'Antibes  è  Cannes  ;  cette  ville  eft  bâtie  fur 

le  bord  de  la  tner ,  8ç  çonipofcç  de  deux 

ou  trois  rues ,  habitées  prefqu'uniquement 

jïar  dçs  matelots  et  des  pécheurs.  Après 

avoir  pafle  entre  la  mer  &  la  ville ,  on  tourno 

yn  roc  élevé  qui  forme  ijn  promontoire  » 

fur  lequel  font  (îtués  le  château  &  réglifë  ; 

^  je  montai  jufqu'au  haut  de  ce  rocher  ,  fit 

je  trouvai  que  la  tour  de  Téglife,  repofoitfur 

une  belle  rof^he  feuilletée  rouge  ^  brillante  » 

compofée  de  mica  Sç  dç  quartz.  On  voit; 

aufli  cette  roche  le  long  du  graqd  chemin  » 

qui  a  même  été  en  partie  coupé  dans  fk 

Tubftance,  En  faifant  le  tpur  du  haut  de  la 

colline  ,  je  trouvai  p^r^out  cette  même 

roche;  mais  dan^  des fituations  différentes j 

ici  horizontales  5  là  inclinées  ;  là  tortueufes, 

^^ct     ^^^^  »  ^^  defçend  dans  une  plaine  au 

C&fien.  milieu  de  laquelle  e(l  une  .coUine  çharman^ 
te  »  couverte  d'un  mélange  d^  pîns  ,  dq 
cyprès  &  d'ormeaux^  tous  de  U  plus  grande 
beauté;  Çc  fur  la  cime  de  la  colline  »  au  mi^ 
lieu  de  ces  arbres ,  un  hermitage  nommé 
St.  Cafien.  Au  pied  de  la  colline  coule  ist 
j^f(f§^^^d9,m  4e  belles  prairies  oqbra^éos» 
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de  faules  &  de  peupliers  ;  par  deflTous  les 
arbres  on  apperçoit  la  mer ,  &  dans  les  éclair- 
cîs  tout  le  golfe  de  là  Napoule  &  les  isles 
Saint?  Marguerite.  G'eft  un  fite  -vraiment 
délicieux.  La  vallée  ouverte  au  Nord ,  lalfle 
voir  la  ville  de  Grafle  &  la  chaîne  calcaire 
qui  la  domine. 

Dans  une  heure  lo  min.  nous  vînmes  dp 
Cannes  à  Minelle ,  maifon  de  pofte  de  la 
Napoule  ;  c'eft  une  maifon  Iblitaire ,  entre 
la  montagne  &  le  bois ,  un  vrai  repaire  de 
voleurs,  qù  le  courier  de  Rome  avoit  été 
dépouillé  peu  de  tems  avant  notre  palFagç. 

§.  14J2  Bientôt  après  on  commence  à 
monter  fur  des  bancs  épais  &  redoublés  de 
grès ,  tantôt  violets  &  tantôt  gris ,  les  uns  pooèÉ. 
homogènes ,  Içs  autres  mélangés  de  pierres 
de  divers  genres ,  mais  tous  des  montagnes 
du  voifinagc;  favoir,  de  fchiftcs  micacés  & 
de  porphyres. 

Qn  trouve  aufïï  entre  ces  grès  des  cou« 
ches  d'une  argille  verdàtre  non  efFervef- 
cente ,  mêlée  de  couches  interrompues  &\xi 
beau  fpath  calcaire  blanc  ,  cryftallifé  crf 
rhomboïdes.  i 

On  defcend ,  puis  on  remonte ,  &  ori 
trouve  alors  des  grès  rougeâtircs  mêlés  dç 
tachés  vertes;  ces  grès  font*  compofeV  $ 

Bb  4 
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exclufiveinent  de  fable  porphyriquc  &  dç 
débris  de  porphyre ,  que  l'on  a  de  la  peinç 
^à  décider  fi  ce  n'eft  pas  un  porphyre  tendrç 
qui  tombe  en  déçompofition,  Les  taches 
vertes  font  d'une  fubftançe  çç^reufe ,  très- 
fine  &  très  .  tendre ,  un  pçu  graffe  au  tou- 
cher, qui  femble  s'être  infiltrée  dans  Içs 
fentes  &  dans  les  cavitçs  intérieures  de  la 
pierre.  Elle  eft  aflez  réfradaire ,  mais  fe  fon^l 
^cependant  en  un  verre  uoir  &  brillant.  Çeft 
'évidemmeiît  la  Grunerde  çle  Werner,  ou 
la  terre  verte  du  mont  Bal4p.  Je  la  noniiue 
BaldogJe.  Il  y  a  même- là  de  ces  grès  por-. 
phyroïdes,  dont  la  pâte  eft-en  entier  du 
cette  terrç  verte, 
Shiftcf       §•  143 j.  Qn  trouve  enfuîtç  les  fchiftes 
^|î;^{jj*^  micacés   qui,  ici  tombent  çn  décompolî- 
(te  gréait,  tion  3  &  dans  ces  fchiftes  dçs  veines  de 
quartz ,  qui  ont  Topil  bleuâtre  de  la  calcé- 
doine ;  mais  leur  caflure  eft  brillante ,  écaiU 
leufe  &  n'a  point  U  fçintill^tiou  4e  la  çai^ 
çédoine. 

On  trouve  aufli  dans  ces  fçhiftçs  de  grands 
"^^nft  beau5f  filons,  &  même  dçs  couches  de 
!J^ranit  compofé  d'affez  gros  grains  de  felc^ 
/path  rougeâtre ,  de  lames  très-briUantès  de 
Wca  blanc ,  &  de  parties  de  quartz  blaor 
plâtre  9  un  peu  grsis.  Ou  y.  wit  fiufli  àxfi 
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-fïarties  coafufément  cryftalliféesdefchorl 
poir.  Cefchorl  piontre  bien  au  chalumeau 
le  cara(flçre  diftinftif  de  fon  genre  ;  il  fe 
gonfle  beaucoup  au  premier  coup  de  feu  , 
mais  demeure  enfuite  très-réfradaire.  On 
ne  diftingue  pas  bien  d'abord  la  (îtuation 
des  couches  dç  ces  fchiftes  ;  mais  un  peu 
plus  loin  on  reçonnoit  clairement  qu'elles 
font  verticales ,  &  qu'elles  courent  du  Nord 
Nord-Eft  au  Sud  Sud-Oueft  ;  de  même  que 
la  montagne  dont  elle  font  partie.  Enfuite 
les  grès  cachent  pendant   quelques  tems  \    . 

ces  fchiftes  micacés ,  après  quoi  ils  rèpa* 
roitTent  à  découvert. 

§.  1454.  £^  continuant  d'avancer,  on    serpcntî* 
rencontre  un  banc  d'une  pierre  qui  me  pa-  "^  grenue. 
roit  être  une  variété  de  la  ferpentine  grenue 
de  Notre-Dame  de  la  Garde.  $.  1 J42. . 

Elle  eft  extérieurement  d  un  gris  noi-- 
ràtre ,  &  d'un  grain  groflier  &  fans  éclat  ; 
fes  fragments  font  polyhedres ,  mais  n'affec- 
tent aucune  figura  régulière ,  fa  caflure  vers 
les  bords ,  où  a  pénétré  Tdâion  de  l'air  »  eft 
tout-à-fait  terreufe ,  fans  éclat  ,&  même  un 
peu  jaunâtre.  Dans  le  milieu  de  la  pierre 
^  caflfure  eft  d'un  noir  tirant  fur  le  verd , 
inégale ,  terreufe  encore .  mais  Cependant 
0YÇÇ  quelques  petites  éeailtes.  &  quelques 
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petits  grains  translucides  &  un  peu  bril* 
lants.  Elle  efl;  plus  tendre  Se  plus  pefantc 
que  le  marbre  9  fe  raye  en  gris ,  exhale  une 
odeur  de  terre,  &  le  fond  au  chalumeau 
en  un  verre  noir  &  brillant.  Cette  pierre 
forme  une  couche  de  4  pieds  d'épaifleur 
qui  pafle  fous  le  chemin ,  &  fe  continue 
au-deflfus  &  au-deflTous  en  marchant  parallè- 
lement aux  feuillets  de  la  roche  micacée  : 
elle  paroit  donc  lui  être  contemporaine. 
Fin  dca      §.  1435.  Les  fchîftes  micacés  continuent 

caccs!"  "'*  enfuite  ,  ici  rdugeâtres  ,  là  noirâtres ,  ici 
folides;  là  tombant  en  ruine  ou  fe  réfol- 
Vant  en  pouflîere  ;  tantôt  à  découvert,  tan- 
tôt mafqués  par  d^es  grès ,  &  fréquemment 
entre-coupés  par  des  filons  de  quartz  ou  de 
gram't  Ils  ne  finiflent  qu'à  demi-lieue  avant 
qu'on  arrive  à  TEfterel ,  auprès  de  la  fbm** 
mité  la  plus  élevée  que  Ton  traverfe  dans 
cette  pofte ,  &  après  laquelle  on  fait  une 
grande  defcente  pour  remonter  enfuite  à 
TEfterel. 
Commcn.     §.'  1435.  LX  doncfe  tei;minent  les  roches 

MStc^^^^^*^^'^^^^  &  commencent  les  rochers  de 
porphyre.  Les  premiers  qu'on  rencontre 
fopt  d'une  couleur  de  lie  de  vin  daire.  Us 
font  fi  difpofés  à  fe  rompre  en  fragments 
polyhçdres ,  qu'on  a  de  la  peine  à  voir  ieur 
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grain,  parce  que  le  marteau  les  divife  pres- 
que toujours  par  des  fîuures  qui  ne  pré* 
fentent  que  des  furÊices  planes ,  altérées 
par  l'infiltration  de  Tair  &  de  l'eau.  Ces 
furfaces  ont  conftamment  un  afped  terreux. 
Leur  couleur  vade  entre  les  nuances  du 
jaune ,  &  du  lie  de  vin  plus  ou  moins  foncé. 
Dans  les  caflhres  proprement  dites ,  où  Ton 
▼oit  bien  clairement  l'intérieur  de  la  pierre , 
la  caflure  de  la  pâte  eft  aflez  égale ,  point 
écailleufe,  mais  d'un  grain  fin  &  fans  aucuii 
éclat,  fa  duretç  varie;  [tn général,  elle  en 
a  affez  pour  donner  de  vives  étincelles ,  mais 
quelquefois  elle  en  a  moinsi  Au  chalumeau 
elle  fe  fond  avec  difficulté  (o,  15  )  en  un 
verre  fans  coulem  parfemé  de  petites  bulles. 
.Je  la  confidere  comme  une  etpece  de  pétro* 
iilex  primitif.  Les  parties  étrangères  quç  ren- 
ferma cette  p&te,  font,  i^  des  grains  de 
quartz,  prefque  toujours  tranfparents  & 
fans  couleur ,  Se  dont  la  caflure  eft  un  peu 
conchoîde;  2%  du  feldfpath  rhomboïdal, 
fouvènt  un  peu  rougeâtre ,  quelquefois 
tombant  en  décompoiition.  On  y  voit  aufli , 
inais  rarement,  des  grains  d'une  fubftance 
noire  dont  là  caflure  a  un  grain  fin  peu  bril^ 
Jant,  &  quelquefois  irifée,  d'une  forme  îrrér 
j^lierç^  parfeméç  de  petites  cayitçf,  leC* 
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quelles  font  çà  &  là  tapiflees  intérieurement 
.d'une  fubftance  blanchâtre.  Ces  parties 
noires  fe  fondent ,  quoiqu'avec  peine ,  en 
une  fcorie  noire  &  brilla«te.  Quelquefois 
aufli  liât  pâte  itaéme  eil  parfemée  de  cavités 
irrégulieres ,  tapiflees  de  petits  cryflaux. 
,  Toutes  ces  parties  étrangères  à  la  pâte  du 

porphyre ,  y  font  quelquefois  $  clair  femées  » 
que  l'on  en  rencontre  des  morceaux  d*un  oa 
deux  pouces  de  diamètre ,  où  la  pâte  feule 
femble  former  toute  la  pierre  ;  ailleurs  ik 
font  plus  rai$prochés. 

Quant  à  la  ftrudure  des  rochers  de  o^ 
porphyre,  elle  eft,  pour  ainfi  dire,  impo£^ 
fible  à  détermiaen  La  difpofîtion  de  cette 
pierre  à  fe  divifer  en  fragments  terminés  par 
de6  faces  planes ,  fait  que  Ton  voit  des 
fentes  dans  toutes  les  direâions  imagina* 
blés  ;  &  lors  même  que  l'on  en  voit  quel- 
ques-unes de  fuite  riiarcher  parallèlement 
entr'elles ,  on  n'ofe  point  prononcer  que 
ce  foient  de  véritables  copches. 
;  L'Efie-  §•  1437.  L'Esterel  eft  un  hameau  de 
l^^  deux  ou  trois  niaifons,  dans  un  lieu  élevé 

&  fauvage;  cependant  une  jolie  prairie  & 
des  bois  au-de(fous,  me  rappelloient  avec 
plaifir  les  habitations  de  nos  hautes  Alpes» 
J'y  ai  diné  une  fois  ^  &  j'y  ai  été  beaucoup^ 
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mieux  que  les  apparences  extérieures  n'au* 
rolent  donné  lieu  d'efpérer. 

Un  peu  au-deffiis  de  TEftercl,  on  ren-    Porphyre 
contre  dans  le  grand  chemin ,  d'abord  des  fç^pç^dnc! 
fragments ,  &  enfuite  des   couches  d'une 
roche  affez  fingulicre. 

L'aspect  extérieur  des  fragments  naturels  • 
de  cette  pierre ,  •  eft  d'un  brun  noirâtre  & 
terreux  ;  cette  apparence   eft  l'effet  d'une 
décompoGtion  qui  pénétre  environ  à  demi 
ligne  dans  la  pierre  ;  mais  la  caÛTure   inté* 
rieure  eft  d*un  noir  tirant  fur  le  verd  d'un 
éclat  fcintillant,  un  peu  grenue  &  un  peu 
écailleufe.  Ses  fragments  font  médiocrement, 
aigus  &  un  peu  translucides  fur  leurs  bords. . 
Au  premier  <:oup-d'œil  la  pierre  paroît 
homogçne  ;  mais  quand  on  l'obferve  atteo- 
tivemen^t ,  &  fur-tout  à  la  loupe ,  on  y  dif- 
tingue  des  cryftaux  lamelleux  très-briUants, 
dont  les  lames  paroiflTent  rhomboïdales^  Ces 
cryftaux  paroilfent  des  parallelipediîs  minces 
&  alongés  :  lorfqu'il  s'en  rencontre  plu- 
fîeurs  de  fuite  çaflcs  par'  la  tranche ,  ce]a 
donne  à  l'intérieur  de  la  pierre  un  afpeft 
fibreux.  Quand  on  regarde  contre  le  jour 
dés  lames  tsè^minces  de  ces  cryftaux  ,  on 
les  \ioit  parfaitemôftê  tranfpàrente^  &  fans" 
couleur; mais. plqs  ép^Hes»  dles  paroiiTent 
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d'un,  verd  de  porreau*  Ces  cryftaux  font 
durs ,  &  c'eft  à  caufe  d'çux  que  la  pierre 
donne  du  feu  contre  le  briquet;  mais  la 
pâte  qui  les  réunit  e&  d'un  noir  foncé  ^  tirant 
cependant  fur  le  verd  »  grenue^  tendre ,  & 
rayatnt  en  gris«  Cette  pierre  agit  fortement 
fur  le  barreau  aimantée 

Air  chalumeau ,  les  parties  non  cryftalli^ 
fées  fe  fondent ,  quoiqu'avec peine,  en  un 
rerre  tranfparent  &  un  peu  bulleux  ;  mais 
les  parties  cryftallifées  font  très-réfraâaires  ; 
au  refte ,  ces  parties  font  tellement  entre^ 
lacées ,  qu'il  eft  difficile  d'obtenir  des  firag-' 
ments  de  pâte  fans  mélange  de  cryftaux.  Je 
n'ai  pu  découvrir  dans  cette  pierre  aucune 
autre  partie  étrangère.  La  décompoiition 
fuperficielle  paroît  avoir  plus  d'aftion  far 
la  pâte  que  fur  les  cryftaux  j  elle  le»  affecte 
cependant  aufli ,  en  leur  donnant  une  teinte 
jaunâtre  &  louche.  Je  regarde  le  fond  comme 
une  efpece  de  ferpentinc  grenue,  &  les 
cryftaux  comme  une  efpece  de  rayonnante 
Jlrablftein  de  N^^erner.  Ceft  donc  un  por'« 
phyre  à  pâte  de  ferpendne. 

/  Je  ne  pus  pas  dentier  la  firuâure  do 
ces  rochers;  ils  (è  divKènt  en  grandes  pièces 
pplj^edres  inégiiliereS|  qui  par  Içuc  cou^ 
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leuraoirâtre^  ont  uae  apparence  tout-àrfaic 
bafaltique.  C  i  ) 

$.  14^8.  £n  continuant  de  monter ,  on      Griy  ft 
rencontre  des  grès  &des  poudingues  :  ceux«  gua/"" 
ci  font  comporés  de  fragments  prefquetous  . 
anguleux  de  roches  micacées ,  femblables  à 
celles  de  Cannes,  de  porphyres  femblablei 
^  ceux  de  ces   montagnes  ^  &  de  quartz. 
Les  couches  montent  au  Nord-Ëft*  Si  donc 
leur  fituation  n'a  pas    changé  depuis  le 
mqment  de  leur  formation  ;  il  faut  que  le 
courant  qui  les  a  dépote  vintduSud-Ouefl:. 
Et  fi  d'un  côté  la  forme  anguleulie  des  frag- 
ments dont  ces  poudingues  font  compofés, 
prouve  qu'ils  ne  viennent  pas  de  bien  loin  ; 
de  l'autre  il  eft  bien  certain  que  ce  ne  font 
pas  non  plus  des  fragments  agglutinés  de 
cette  niènlb  montagne,  puifque  cette  mon- 
tagne ne  préfente  ni  rochers ,  ni  fragments 
de  fchiftes  micacés. 

§.  14J9.  A  une  petite   demi -lieue  au-    K«« 
deflus  de  l'Efterer,  je  rencontrai ,  fur  les  y^^^  ^^^^ 
— ; ^— .^-  lave, 

(  I  )  AL  de  Ykvjks  a  obretvé  ces rochcrt  Ailles 
confidere  comme  des  Tiapps.  mjw  fur  tHifhirt 
Naturelle  des  radiers  de  frapp^  p.  48.  Maâ  la  dcli 
cription  qu'on  vient  de  lire»  prpuve  qu'il  n'exifte^  . 
entre  ces  deux  ^eares  ^ane  rcflembl^nce  fuperfii|k 
l^eU6%  ^     "* 
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bprds  dii  chemin ,  beaucoup  de  fragmeftit» 
de  trois  pouces  julcfu  a  un  pied  de  diame-^ 
tre  4'uîiÇ  pierre  brune  poreufe  i  dont  ks 
trous  arrondis  (ont  rempli»  d'une  pouflieref 
noirâtre  ^  qui  fsdil  les  doigts.  Je  ne  pus  point 
trouver  le  rocher  d'où  ces  fragments  avoîent 
été  détachés  ;  mais  quand  on  confîdere  leur 
nombre,   &  fux^toufr  iorfqu'oo  réfléchit 
qu  on  nç  voit  là  aucun  caillou  étranger  au 
pays,  on  doit  croire  qu'ils  ont  été  détachée 
des  hauteurs  qui  dominetit  cette  partie  de 
la  route.  Au  premier  afpcd,  jepris  cesfrag- 
nients  pour  des  Uves  i  mais  je  fuis  enfuite 
revenu  de  cette  idée;  &.  comme  les  envi- 
rons 4e  Fçéjus   préfentent  beaucoup  de 
^        pierres  du  même  genre ,  ({uî  ont  quelques 
cara^eres  extérieurs  des   pierres    volcani- 
ques >  &  que  Ton  a  généralemenÈ*regardéeî 
comme  telles  »  j'ai  cru  devoir  traiter  avec 
foin,  &  dans  un  article  feparé  §.  1444,  lï 
queftipn  de  l^r  origine.  C'eft  donc  là ,  que 
je  renvoie  ce  qui  concerne  cefte  dont  je^ 
,  viens  de  parler. 
Conti-r      §.  r440.  I>abord*  après  ces  fragments, 

nuatîott    j^  trouvai:  des  roches  d'un  porphyre  verdâ- 
des  por*  '  _  ,  .*,./. 

phjrcs,  tïe  au-dehors,  mais  dont  l'mteneur  avoifr 
h  pâte  lie-dé-vin  de  ceux  que  jfai  déjà  dé^ 
crlt;  e^uitç  on  x}ç  rolt  plus  de  rochers^ 
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fcais  feulement  des  fragtaeiits  de  porphyre  ; 
î)uis  les  rochers  reparoîflent.  Se  la  pâte  du 
i^drphyre  varie  toujours  dans  les  nuances 
du  jaune  an  violet  pâle: 

A  i  dé  lieue  de  TEtterel  ;  on  arrive  au     Haut  du 
plus  haiit  point  du  paflfagé  ,  le  chemin  eft  V^^t^- 
là  coupé  entre  des  rocs    de  porphyre  ten-i 
dréi  à  fond  jaunâtre.  Ces  rocs  fontdivifésf 
i)ar  des  fentes  Verticales  qui  aflFéftent  fré-»  ^ 
quemment  deS  diredtion^  parallèles. 
.     LX  i  elles  marchent  à  peu  près  de  l'Eft  àt 
POuefl  ;  mais  comme  cette  pierre  efl.  tou- 
jours fujette  à  fe  divifer  en  fragments  polyr 
hedres,  je  n'oferdis  point  prononcer  que 
ce  font  là  exaélemeiit  I^s  couches  de  ce' 
tocher. 

C'est  dans  là  partie  du  cHemin  du  côté 
â'Ântibes  ;  qui  précédé  immédiatement  le 
plus  haut  point  du  piaflagé ,  que  les  voya-f 
geuré  font  le  plus  fréquemment  arrêtés  pat    ^ 
les  voleurs; 

Le  grand  chemin  eft  là  entièrement  à  dé-' 
couvert  y  dans  un  long  efpace  renfenné  entre 
des  pointes  faillantes  for  lefquelles'  lies  vo^ 
leurs  placent  desr  fehtihelles.  lîs  huflfent 
avancer  les  voyageurs  à  peu  près  jufqu'au 
milieu  de  Tefpace  renfermé  entre  ces  deux 
|)ointes ,  &  là,  les  voleurs  embufquésdanf^ 

Tcmt  K  €q 
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le  bois ,  fondait  fur  eux  &  les  dépouillent} 
tandis  que  leurs  fentinelles  veillent  à  ce  que 
la  maréchau(rée  ne  vienne  pas  les  furpren- 
dre.  Dans  ce  cas  là ,  un  coup  de  fîfflet  ou 
un  autre  fignal  convenu ,  les  avertit ,  &  ils 
s'enfuyent  dans  les  bois.  U  eft  impoffible  de 
les  y  atteindre  3  non  -  feulement  c'ed  un 
taillis  très-épais ,  mais  le  fond  de  Ce  taillis 
eft  rempli  de  gros  blocs  de  pierre  ;  il  n  y 
a  là  ni  chemin  ni  fentier  ;  &  à  moins  de 
connoitre  Tintérieur  du  bois  comme  les 
voleurs  le  GonnoiflTent,  on  ne  peut  y  péné^ 
trer  qu'avec  une  lenteur  &  une  difficulté 
extrême^  Lorfque  nous  fîmes  cette  route  y 
M.  PicTÎET  &  moi ,  le  courier  de  Rome 
qui  voyageait  de  compagnie  avec  lïous  ^ 
nous  fit  voir  les  débris  de  la  malle  du  cou- 
rier précédent ,  qui  peu  de  jours  aupara- 
vant avoit  été  dépouillé  dans  cette  place. 
Ce  bois  qui  porte  le  nom  de  TEfterel ,  & 
que  la  fréquence  des  événements  de  ce 
genre  rend  fî  redoutable ,  eft  peuplé  de  pins 
&.  de  lièges ,  fous  lefquels  croiilent  des 
arboufiers  ,  des  ciftes  ,  des  bruyères ,  &c. 
Il  s'étend  jufqu'à  la  mer ,  dans  un  efpacc 
de  trois  à  quatre  lieues  de  long  furonc  ou 
deux  de  large.  Tout  cet  efpace  ,  entière- 
ment inculte ,  eft  le  refuge  des  forçats  qui 
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•'échappent  des  galères  de  Toulon,  pépi- 
niercl  de  tous  les  brigands  du  pays. 

§.  1441.  Après  avoir  pafle  la  pointe  la     Grcs  fu-^ 
plus  élevée  de  cette  route  \  on  defcend  du  aux^po^ 
côté  de  Fi-éjus.  Le  porphyre   forme  tou-  phyrcs* 
jours  le  cotps  de  la  montagne  ;  niais  on  le 
retrouvé  fréquemment  recouvert  par   des 
bancs  de  grès  ^  de  fable  i&  d'àrgille  de  diiFé* 
rentes  couleurs;  jaunes  ;  irerds ,  Violets;  le 
banc  fupérieur  eft  ordinairement  très-épais  ^ 
les  autres  font  plus  minces  ;  tous  font  paral- 
lèles entr'eux,   &  defcendertt  comme  là 
ihontagne  ^  du  côté  du  Sud  &  du  Sud-Oueff.     ^ 

§•  1442:  En  continuant  de  defccndre  ;  g  g^.  ^ 
bn  trouve  des  bancâ  d'une  eff^ecé  remar-  àrftfiéux. 
^uiblé  de  gtès  argilleux  qui  deviennent 
cnfuité  très-ëommuns  far  cette  foute.  Cette 
})ierrë ,  à  la  furface  de  fes  couches ,  ou  dé 
fes  autres  divifidris  natutelles  i  i  un  afpeft 
terreux  i  grisi  brun  ou  rougeâtre;  elle  fé 
fcaflTé  en  fragments  indéterminés.  La  cafFure 
èft  d'uil  gris  tirant  uri  peu  fur  le  verd  ;  un 
peu  translucide  dans  les  angles  ;  fon  gfaini 
èft  fin ,  écâilleux,  prefque  fans  éclat,  à  Tex- 
ceptiôii  dé  quelques  petites  parties  très* 
brillantes  qui  font  des  lames  de  mica  blanc. 

Elle  fe  raye  en  gris  blanchâtre;   elle 
«xhale  une  forte  odeur  d'argiUe  ;  elle  «ftr 
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compaâe  5  alTez  tenace  ,  &  donne  du  feU 

contre  Tacien 

On  voit  dans  l'intérieur  quelques  ger<- 
fures  tapiflfées  de  rouille  &  quelques  grains 
de  quartz,  ou  blanc,  ou  rougeâtre,  plus 
gros  que  celui  qui  forme  le  fond  de  la 
pierre.  On  y  diftingue  auflî  quelques  grains 
de  feldfpath. 

Ce  grès  ne  fait  aucune  effervefcence  avec 
TeCprit  de  nitre,  &  n'y  fouffre  aucune  alté- 
ration. Au   chalumeau,  il  ne  change  pas 
d'afped  ,  feulement  il  blanchit  un  peu ,  fe 
vernit  &  montre  aux  angles  quelques  bulles 
tranfparentes. 
Vue  en     §.  1443.  Après  un  quart-d'heure  de  def^ 
defccndant  çente,  on  découvre  toute  la  vallée  de  Fré- 
ugne.       jus ,  avec  fon  golfe ,  la  vallée  de  St.  Ra- 
phël  dans  une  jolie  fituation  ^  la  mer  cou-- 
verte  de  bateaux ,  plufîeurs  promontoires 
jufqu  à  celui  de  St.  Tropez ,  le  bourg  de 
Roquebrune,  la  chaîne  des  montagnes  pri- 
mitives qui  paife  à  Vidauban,  &  qui  eft 
féparég  de  celles-ci  par  la  vallée  de  TAr- 
gens,  &  à  l'Oueft   &  au  Nord-Oueft  les 
chaînes  calcaires. 

Cet  afpea  eft  trés-agréable  &  très-varié; 
on  voit  cependant  avec  peine  la  quantité 
de  terres  incultes  que  préfente  toute  la  mafl^ 
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je  montagnes  &  de  vallées  que  Ton  décûu« 
vre  à  droite  &  à  gauche  du  chemin.  Ce  ne 
font  pas  même  des  bois ,  mais  de$  bruyères  t 
parfeqiées  de  quelques  arbrlflTeaux  &  de 
quelques  pins  rabougris  qui  couvrent  ces 
yaftes.  folitudes ,  vrais  repaires  de  brigands 
^  de  bêtes  fauvages^ 

ENdefeendant  cette  montagne ,  onrçyoît; 
quelquefois  les  porphyres  dont  elles  eft  com^ 
pofée;  mais  ces  porphyres  (ont  fouvenç 
mafqués ,  tantôt  par  des  grès  ^  tantôt  paf 
des  poudingues  groffiers  ,  compofés  de  dé- 
bris de  porphyre.  Qn  y  voit  auffi  des  cou- 
ches de  fpath  calcaire  opaque  &  coloré  paç 
le  fer.  Toutes  ces  couçhçs  defcendent  au 
Sud-Oueft  en  fu.iyant  la  pejite  de  la  mon- 
tagne^ 

Ç.  1444,.  Aij[ba%dela  grande  defcenté  &  '9.^^^ 
avant  une  ^tite  moAtéç  quiluifuccede, je ^^^ 
remarquai  que  le  roç  fur  lequel  paffe  lé 
grand  çhemm ,  ^  compoTé  d'une  pierre 
parfemée  dç  t;rous  plus,  ou  moins  grande; 
\g^  uns  vuides ,.  les,  aut;res  pleins  de  fpath 
calcaire  cryftallifé.  Je  pris  d'abord  «cette 
pierre  ppiy:  une  lave ,  m^is  après  l'avoir 
çxammée  avec  plus  de  foin ,  j'ai  redifié  ce 
firemi^er  apperçu^  &  je  la.  regarde  conm« 
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une  roche  glanduleufe ,  ou  mandetjlein  de9 
Allemands. 

Cette  pierre  eft  au-dehors  d'un  brui; 
poir ,  &  a  une  apparence  teryeufe.  Sa  caffure 
fft  d'une  couleur  plus  claire  &  un  peu 
^oins  terreufe  :  elle  n'a  cependant  aucuii 
éclat,  fj  ce  n'eft  celui  que  lui  donnent  queU 
ques  particules  clair  femées  qui  paroilTent 
4e  mica.  Sa  rayure  çft  d'un  gris  blanchâtre  ^ 
fon  odeur  fortement  terreufe  ,  fa  dureté  ef^ 
médiocre ,  elle  ne  donne  que  rarement  des 
étincelles  contre  Tacier. 

Au  chalumeau ,  plie  eft  aflféz  réfraâaire , 
plie  fe  couvre  cependant  d'un  verre  noir ,  & 
Ton  peut  en  forn^er  un  globule  égal  à  q  ,  45 , 
qui  répond  au  degré  izG  du  thermomètre 
de  Wedgewood.  Ce  globule  ne  paroit 
point  homogène. 

Cette  pierre  n'sigit  point  fur  Paiguille 
aimantée  avant  d'avoir  été  calcinée  ,  mais 
les  parties  qui  ont  fubi  l'adion  de  la  flamme 
font  attirées  par  l'aimant  Cette  pierre  t^ 
donc  évidemment  une  argille  endurcie  pat 
le  fer,  &  mêlée  de  quelques  parties  de  mica 
&  do  quartz* 

Quant  ^  fes  cavités,  elles  font  inégales , 
elles  ont  depuis  demi  ligne  jufqu'à  un  pouce 
^f  diamètre.  Les  petites  .font  rondes  ,  les 
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grandes  font  de«  ovales  alongés  ,  dont  les 
grands  diamètres  font  à  peu  près  parallèles 
entr*eux ,  &  à  la  direftion  des  couches  de  la 
pierre.  On  en  voit  au-dehors  de  vuides ,  d'au- 
tres qui  font  remplis  de  fpath ,  ou  en  tout 
bu  en  partie.  Cç  fpath  cft  du  fpath  calcaire 
mêlé  de  fer ,  connu  fous  le  nom  dcferfpa^ 
thique  ;  à  Pair  &  dans  les  cavités  les  plus 
proches  de  la  furface,  il  fe  décompofe  & 
il  n'en  rçfte  qu'une  poijffiere  brune ,  noirâ- 
tre, qui  crue  ,  n'eftpas  attirable  à  ^aimant^ 
mais  qui  le  devient  par  la  calcination  ;  dans 
Vintérieur,  les  grains  db  fpath  font  blancs, 
brillants  &  renipliflent  exaftement  les  cavi- 
tés;^ mais  ils  n'ont  par  leur  ftrudlure  inté- 
rieure aucun  rapport  avec  ces  cavités  ;  ils 
ne  font  n|  compofés  de  couches  concçntri- 
ques  à  la  courbure  de  la  cavité ,  ni  de  rayons 
qui  tendent  à  fûn  centre.  On  diroit  que  d'uo 
grand  morceau  de  fpath  rhomboïdal ,  on  à 
féparé  unç  petite  pièce  dç  manière  à  rem- 
plir e3i;aftement  la  cavité  qui  la  renferme. 

En  avançant  vers  Fréjœ ,  on  trouve  pen- 
dant quelques  tems  ces  roches  glanduleu-^ 
fes ,  cachées  par  des  couches  horizontales, 
de  grès  argilleux  cpip  j'ai  décrit  plus  haut 
%.  X44Z ,  lefquelks  font  recouvertes  par  uh; 
autje  grès,  de  couleur  dp  lie  de  vin,  com^ 
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ppré  entièrement  de  fable  çorphyrique, 
Su;tç.  §.  144Î.  Ensuite,  après  avoir  montç 
|a  petite  éminence  qui  fucçede  ^  la  grande 
ç)&fçente  »  jp  rencontfai  de  nouveau  des 
fragments  épars  de  la  pierre  glanduleufc 
gue  je  viens  de  décrire,  &  je  réfolus  de 
ni'arrêter  pour  chercher  &  obferver  avec 
foin  les  rqcl^ers  d'où  yenoientce$  f^agn^ents* 

Un  peu  après  avoir  paffé  h  marque  qui 
indique  le  milieu  du  63^  mille,  &  par  cpn- 
féquent,  enviroi^  à  Cx^qq  toifçs  d'Aix ,  Iç 
grand  chemin  traverfe  un  petit  vallon  dirigé 
du  Nord  m  Sud  ;  là ,  tout  au  bord  du  che- 
min, du  côté  du  Nord-Que(^,  je  vis  des 
maflfes  de  pierre  adhérentes  au  fol;  çe^ 
piaflfes  formaient  une  efpece  dg  bourrelet 
élevé  de;  quelques  pieds  au-deifus  du  fo^ 
ï.a  figure  4e  ce  bourrelet  çtpif  une  portioji 
de  cercle ,  &  comprenoit  un  peu  moins  d^ 
fluart  d'une  circonférence-  Rien  u'étoit  plu$ 
paturel  que  de  çoufidérer  çq  bourrelet  , 
comme  le  relie  des  bords  d'un  cratère  ;  Pin^ 
|érieur  de  l'efpace  qu'ayoit  dû  renfermer  ce 
cratère,  ^  dans  lequel  padg  UD  ruiffeau, 
^toit  rempli  de  ces  roches  glanduleufes,  eu 
malfes  plus  ou  moins  graudes« 

Enfin  ,  en  fuivant  la  pente  du  Tuiife^u, 
Je  Ûouval  dws  le  fond  de  fon  ^t ,  unQepai£[e 
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oqrache ,  d'une  pierre  compare  &  pefante, 
df  ungri$  noirâtrç ,  pointillé  de  blanc.  Préoç- 
pupç  d'idées  rolcaniquçc  ;  je  regardai  cette 
pierre  CQmme  une  lave  folide ,  £c  )1  me  pa- 
roilToit  coiiforme  à  ce  que  j'avois  vu  en 
Auvergne  &  en  Italie ,  que  les  laves  ppreufes 
faScnt  fuperpofées  à  dps  l^yes  plus  4ur«$ 
(Sl  plus;  cpmpaâesr 

Mais  lorfqu'à  têterepoféei  j'ai  examiné 
les  éch^tillonç  que  j'avais  rapportés  de 
toutes  ces  pierres  ;  j'ai  reconnu  première- 
ment que  la  pierre  poreufe,  e(t  comme  je 
l'ai  dit ,  non  une  lave  mais  une  roche  glan- 
fluleufe. 

§.  I  i|46,  Qu A  «T  à  la  pierre  cpmpa4e ,  je  ^^^ 
vais  la  décrire ,  &  on  verrsi  qu'elle  n'a  point  maîmgcc 
non  plus  les  carafteres  d'une  lave.-^  d'argilk,de 

SiA  furfaçe  extérieure  el^  hrune,  rabo-qucjfj'aq 
teufe  \  elle  a  un  afpeâ  terreux ,  fa  cafliire  ^^^^ 
pÇi  d'un  gris  noirâtre ,  inégale  &  d'un  grain  ^^  ' 
greffier  ;  elle  brille  par  place  d'un  éclat  fpa- 
thique  &  lamelleux  ;  dans  d'autres  endroits, 
pn  y  yoit  de  petits  amas  d'oçhre  brune , 
ferrugineufe,.&  quelquefois  cette  oxAre  eft 
^recouverte  d'une  lame  très-mince  &  trèç- 
^rillante  de  fer  quiai'éclat  métallique.  Sa 
rayure  ell  mêlée  de  blanc  qui  vient  du  Ipath , 
jgp  de  roug^eâtfç  qui  v^eni;  de  l'oc^re.  |^ 


Digitized  by  VjOOQ IC 


410  De    Nice 

eftaflfez  dure,  maïs  fans  donner  cependant 
d'étincelles;  elle  eft  auffi  aflfez  pefante  :  Ton 
pdeur  eft  fortement  t*rreufe.  Dans  Vacido 
pitreux ,  les  parties  fp^ithiqqes  fe  diflolvent 
;ivec  elFeryçfcence  ;  mais  lorfque  lucide  a 
extrait  à  froid  toutes  ces  parties,  on  voit 
qu'il  refte  encore  une  grande  quantité  de 
parties  brillantes  , .  lamellçufes  ^  rhomboî^ 
dales,  qui  ont  beaucoup  de  reflfemblance 
avec  le  fpath  fluor ,  jaunâtres ,  prefque  tranC 
parentes ,  rœil  un  peu  gras ,  tendrçs ,  &  qp\ 
fe  fondent  au  chalumeau  en  un  verre  demi 
trai^parent,  verdâtre,  gras,  luifan^,  &  un 
peu'buUeux.  Ces  çarafteres  ne  s'éloignent 
pas  beaucoup  4e  ceux  dn  fpath  fluor  ;  ce* 
pendant  lorfque  j'ai  comparé  au  chalumeau 
du  i^ath  fluor  aTçç  lés  cryftaux  que  ren- 
ferme ieette  pierre,  j'ai  trouvé  quelques 
différences.  Ces  cryftaux  ne  donnent  point 
de  lueur  pholphorique ,  ils  font  moins  fiifi- 
blés  ,  &  donne  un  verre  plus  compaâe  & 
plus  tranfparent  La  p^e  non  cryftallifée  de 
cette  pierre  expofée  au  chalumeau ,  fe  re- 
couvre ,  fan$  fe  fondre ,  d'un  verre  noir  ;  elio 
eft  enfuite  attirable  à  l'aimant  tandis  que  la 
pierre  crue  ne  Teft^  pas. 

J'AI  dit  que  cette  pierre  n'eft  pas  p<Vi 
rçafe ,  cependant  en  obièrvant  avçc  fQinjtcs 
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échantillons  que  j'en  ai  rapportés  ^  j'ai  ob^ 
fervé  UM  feule  cavité ,  uq  peu  plus  grande 
qu'un  poisr,  &  qui  eft  remplie  de  fer  fpa^ 
thique,  blaqc,  folublè,  avec  efFervefcence , 
femblable  en  tout  k  celui  de  la  foçhe  glanr 
duleufe.  Dans  le  refte  de  la  pierre ,  Içs  cryC- 
taux  de  fer  fpathique  font  difperfés ,  &  pour 
alnfi  dire  engrenés  dans  la  pâte  argilleufe^ 
comme  Iç  quartz  ou  le  feldfpath  dans  un 
granit;  çnforte  qu'QQ  doit  la  coiiiidérer 
comme  une  roche  conippfée  ^  de  la  çlafie 
4es  glanduleufes  ou  amygdaloîdes.. 

En  continuant  de  fuivre  le  lit  du  mit 
feau,  je  tpuvai  des  bancs  de  poudingues 
groffiers  affis  fur  la  rochç'queje  yiénsde 
Récrire.  Ces  poudiqgues  font  compofés  de 
fragments anguleux.de  porphyre^  de  quartz 
.&  des  grès  ^rgiUeux ,  que  j'ai  décrit  plus 
haut. 

Quand,  on  fort  de  ce  vallon  pour  aller 
à  Fréjus ,  on  voit  des  bancs  confidérables; 
de  la  roche  glanduleufe.  On  en  revoit  encorç 
fous  lé  chemin  auprès,  dp  j^i*  mille. 

§.  1447.  J'ARRIVAI  de  bonne  heure  à  Fxé-     Ces  ro* 
JUS ,  &  comme  M.  Darluc  dit  dans  fon  ^^/pr^it 
Hiftoîre  Naturelle  de  la  Provence ,  tome  'pour  des 
III,  p.  317  :  que  cette  ville  eji  conjlruite  "^"* 
pit  h  o'atere  de  quelque  volcan  éteint  ;  je 
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'  fis  le  tQur  de  la  ville  pour  cl^rcher  les  traces 
de  ce  volcan,  |1  ed  bien  yrai  que  la  vill^ 
^fl  bâtie  fur  une  pçtitç  émiiiençQ  ao  milieu 
d'une  plaine  un  peu  inégale;  niais  dans 
tQut  Iç  tçrrein  qpi  rçn(oijire  &  qui  lui  £0% 
de  bafe,  je  ne  vis  rien  qui  eût  l'apparence 
volcanique ,  fi  ce  n'eft  des  roçhçsai^gilleufeï 
à  glandes  dç  r(;r  fpstthique  exaâiement  (emr 
l)lablçs  à  celles  c^uç  j'ai  décrites^ 

Et  il  paroit  bien  que  ce  font  ces  roches 
queiVL  Da&lvg  8f,  M.  de  Lâihanon,  cité 
par  M.  Darluc  ,  ont  appeltées  des  pierres, 
fùi0ées  j  &  qa'ils  difent  que  l'on  trouve 
jufqu^  une  Ûeue  au-delà  de  Fréjus  ,  au^ 
Iford,  au  bas  des  mônfognes  de  l'Efterd. 

D'AILLEURS^  la  ville  parok  bâtie  fiirdes 
jbancs  de  grès  de  diverfes  qualités  &  de 
diverCss  couleurs  ;  les  foffës,  qui  fonttrè^r 
profonds,  font  entièrement  çreufés  dans  ces. 
grès. 

Je  terminerai  ce  chapitre  par  b  defcrip- 
tion  de  deux  pierres  remarquables  que  j'ai 
trouvées  aux  environs  de  Fr^us. 

^Porphyre     §.  1448,  L'uNç  eft  un,  porphyre  qui,  à 

5e^fdd^"*  ce  que  je  crois,  n'a  encore  été  décrit  par 

yat^  l^lev.  aucun  lithologifte.  J'en  trouvai  un  frag^r 

ipiept.  au  bas  dç  la  montagne  "(^  l'Efterel^ 
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ce  fragment  étoît  arrondi ,  &  avoit  environ 
quatre  pouces  de  diamètre. 

ExTÉRiBUREMENT  la  pâte  de  ccporphyrd 

eft  d'un  brun  qui  tire  fur  le  violet ,  rabo- 

teufe ,  parfemée  de  quelques  Cavités,  &  foil 

afpeét  eft  terreux  &  fans  éclat.  Au-dedans 

cette  pâte  a  la  couleur  du  chocolat,  foti 

grain  eft  très-fin  ^  un  peu  brillant ,  fa  caflTure 

isft  très-fine  i  prefquematte,  quoiqu'un  peu 

fcintillente ,  &  tire  un  peu  fui'  le  conChoîde^ 

Elle  eft  denfe  ^  fort  dure  »  fenfiblemenC  plus 

que  le  porphyre  ordinaire ,  l'acier,  au  Ueu 

de  la  rayer,  y  laifle  fa  propre  trace  com^ 

me  du  Crayon. 

Les  grains  que  renfermé  cette  pâte  font 
fort  nombreux  &  de  grandeurs  inégales  : 
les  plus  grands  ont  trois  lignes  de  longueur  ; 
fur  une  largeur  d'une  ou  deux  lignes;  on  en 
voit  aufii  de  beaucoup,  plus  petits  ;  leur 
forme  générale  eft  celle  d'un  parallelipede 
alongé  ,  mais  fuivant  la  manière  dont  ils 
fe  préfentent ,  &  quand  leurs  angles  font 
émoufrés ,  ils  paroiifentplus  ou  moins,  arron- 
dis. Tous  font*  brillants  d'un  éclat  vitreuA: 
très^vif  ;  quelques-uns  paroiffent  d'un  bleu 
changeant  en  violet  extrêmement  beau  Se 
velouté  comme  celui  de  la  plus  belle  piern 
^e  Labrador. 
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Ces  couleurs  brillent  fùr-tout  au  foleil  ; 
mais  on  les  voit  cependant  très-bien  à  l'om- 
bre &  même  aux  luniiei-es  :  lorfqu'bn  déta^ 
che  ces  cryftau^  dé  la  pâte  qui  les  lie ,  od 
voit  qu*ilsi  font  parfaitement  trahfparents  ^ 
tomme  lé  cryltal  le  plus  net  ;  leur  cafluré 
eit  plane  &  lamélleufé  dans  ùti  'fens ,  & 
tonchoïde  dans  l'autre  ;  c'eft  dans  ce  fens 
^ue  ces  ttyltàux  dotitletit  leiir  belle  cou- 
leur, car  quand  on  les  voit  fur  le  plat  des 
feuillets  ,  leur  éclat  n'eft  coloré  que  quand 
)a  fépàtatiori  iihpatfkite  des  lames  fait  paroi- 
tre  les  couleurs  que  l'on  voit  entre  des  lames 
de  verre ,  &  dont  l'immortel  Ncvtofl  a  tiré 
des  indudlions  û  iiitéreflantes; 
.    Au  chalumeau  lapâtéeft  très^réfradtaire; 
eue  fé  fon4  cependant  en  perdant  fa  couleur 
&  en  donnant  le  verre  buUeux  des  pétro^ 
filex  ;  lés  grains    colorés  font  auffi  très- 
téfraâaires;  on  psfrvient  cependant  à  les 
fondre  èfn  un  verre  parfaitement  tranfpa- 
^ent  &  jjarfenié  de  quelques  bulles. 

Si  Ton  trolivoit  cette  pierre  en  grandes 
înafies ,  on  pourroit  en  faire  de  très-beaux 
ouvragés  »  &  fûrement  elle  àe  vient  pas  de 
loin;  car  on  ne  rencontre,  fur  cette  route 
que.  des  cailloux  détacha  des  montagnes 
Toifine9, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A  F  R  i  j  Û  S  ,  Chap.  XlIL.  4lf 
§4  Ï449.  L'AUTRE  pierre  que  je  Tais  dé^  VarîoJîw 
crire  failoit  partie  d'un  mur  de  clôture  des  ^^^^f  ° 
environs  de  Fréjus ,  comme  ce  mur  tom- 
boit  en  ruine  «  je  n'eilâ  aucune  {)eine  à  Ten 
détacher.  Elle  paroit  avoir  été ,  finon  taiU 
lée,  du  moins  caflee^  de  manière  à  formel^ 
tin  paralielipede  de  s  pouces  fur  4  &  fur  3. 

Cette  pierre  eft  compofée  de  couche» 
parallèles  5  les  unes  vertes  ^  les  autres  d'un 
tiolet  jaunâtre.  Dans  toutes  ces  couches 
font  renfermés  des  grains  ronds  de  diffé^ 
rentes  groflfeurs,  depuis  celle  d'un  grain 
de  mil  jufqu'à  celle  d'uA  pois. 

La  pâte  yerte  eft  d'un  Terd  foncé  ^  tirant 
fur  la  merde  d'oie  i  elle  eft  prefque  tranf^ 
lucide  5  fon  grain  eft  fin ,  un  peu  écailleux 
&  un  peu  brillant  ,  elle  eft  dure  ;  l'acier 
en  tire  des  étincelles  ;  elle  fe  laiflfe  cepen«» 
dant  entamer  par  la  lime^  Au  chalumeail 
elle  paroit  très-réffaâaire  :  cependant  les 
très  ^petits  fragments  blanchiflfent  fur  leurs 
bords ,  s'y  fondent  avec  quelques  bulles  ^ 
mais  le  milieu  paroit  noir,  brillant/ &  a 
tin  afpeâ  métallique.  Cette  pâte  n'eft  atti- 
rable  à  l'aimant  ni  avant  ni  après  avoir  ibu& 
fert  l'aâion  du  feu.  Je  la  çonfidere  comme 
ao  pétrofilcK  ;  mais  fur  la  dernière  lux^ce  . 
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i)ui  réparé  cette  pierre  du  filex  au  mdîds 

par  rapport  à  la  fufrbilité/ 

La  pâte  dont  les  coudies  alternent  avec 
celle  ck  k  verte,  font  d'tin  violet  dair  ^ 
tirant  unî  peu  for  le  jaune  ;  un  peu  tranf- 
lucide  &r  Itfs  bords ,  d'un  grain  fin  &  bril-i 
lant  ;  fat  dureté  efli  à  peu  près  h  même  quo 
celle  de  la,  pâte  verte.  Elle  eft  auffi  réfrac- 
taire,  à  peu  près  au  même  degré  j  mais  les' 
parties  qui  ne  fe  fondent  pas,  ne  prennent* 
pas  comme  dans  celle-là ,  l'œil  noir  &  mé- 
tallique ;  au  contraire ,  elfes  y  blanchiffent. 
Cette  pâte  formé  une  beaucoup  plus  grande 
partie  de  la  pierre  que  fa  verte;  mais  ce 
<5p*il  y  i  de  remarquable ,  c'eft  qif  au*  milieu 
des  couches  de  la  pâte  Violette,  on  trouvé 
çà  &  là'des  endroite  où  lia  verte  femble  s'être 
moulée  entre  les  grains  fonds-  dont-  jfe  vai^ 
parler. 

Ces  grains^,  ims^  pat  delfofs,  font  d'urt 
gris  qui  tire  fur  lé  violet,  leur  furfaoe  eft 
mamelonnée  &  peu  brillante  ;  en-dedans , 
leur  oalfure  montre  quelques  points  briK 
hnts. 

Ces  grains  font  les  uns  homogènes ,  St 
eompofés  de  filets  qui  tendent  de  la  circon- 
férence au  centre  ;  d'autres,  font  eompofés 
de  couches  cooceotriques  ayecdes  filaments 
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qui  ne  vont  que  de  la  circonférence  jufqu'à 
Textérieur  du  noyau;  &  ce  noyau,  d'une 
couleur  plus  obfcure ,  ne  préfente  aucun 
filament;  d'autres  enfin,  font  vuides  au  mi* 
lieu ,  &  on  y  voit  briller  des  pointes  de 
petits  cryftaux.  Leur  dureté  eft  même  que  la 
celle  de  la  pâte.  Toutes  les  parties  de  ces 
grains  font  plus  fufîbles  que  la  pâte  qui 
les  renferme  &  donnent  aulli  le  verre  blanc 
&  buUeux  du  pétrofilex. 

Ces  grains  portent  donc  Fempreinte  d« 
la  cryftaliifation  &  paroiflfent  avoir  été  foiw 
mes  en  même  tems  que  la  pâte  qui  ]e%  liii^ 


Tcm€  f^  P  il 
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CHAPITRE    XX. 

Montagnes  de  la  Sainte  Beaume  &  du 
cap  Roux. 


JntroduG.  g  ^^^^  J,^j  dit,  que  M.  PiCTET&mpî, 
dans  notre  voyage  de  1780,  nous  avions 
été  obligé,  de  revenir  de  Nice  à  Genève  , 
avec  beaucoup  de  précipitation ,  &  qu'ainfi 
nous  n'avions  pu  faire  aucune  excurfîon. 
J'£Ui>  plus  de  tems  dans  mon  fécond 
voyage  ;  après  avoir  traverfé ,  entre  Fréjus 
&  Ântibes,  ce  rameau  des  Alpes  qui  par- 
court du  Nord  au  Midi ,  la  Provence  orieik- 
taie ,  je  defîrois  de  voir  rextrêmité  de  ce 
même  rameau ,  dans  l'endroit  où  il  pénètre 
le  plus  avant  dans  la  mer. 

On  me  dit  à  Fréjus,  que  la  meilleure 
route  pour  y  parvenir,  étoit  de  paffer  par 
THermitage  de  la  Sainte  Beaume,  qui  eft 
fitué  aflez  haut  fur  la  pente  de  la  montagne. 
Je  fis  ce  petit  voyage  le  26  avril  1787  ;  ce 
moment  étoit  favorable  ,  parce  que  pour 
attirer  les  pèlerins  qui  vont  là  en  dévotion 
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tfti  premier  de  mai,  Thermlte  a  foin  de 
réparer  à  Tavante  le  chemin  ou  plutôt  le 
mauvais  fentier  qui  conduit  à  fou  hermi- 
tage. 

En  fortant  de  Fréjus ,  on  tire  d'abord  k     PU;ne 
TEft,  en  traverlant  une  petite  plaine,  toute  ^^^'^i"'» 
d'alluvions  ou  de  dépôts  qui  s^étend  jufqu'à 
la  mer,  &  qui  efl  extrêmement  fertile. 

A  demi -lieue  de  la  ville  on  laifle  à  fa 
droite  le  village  de  St.  Liapbait. 

On  travcrfe  enfuite  un  petit  bois  de  pins, 
dans  lequel  on  trouve  des  fragments  de  por* 
phyre ,  la  plupart  arrondis  ,  &  des  cou-^ 
chesdegrès,  ou  gris  ou  violets,  qui  mon- 
tent doucement  du  côté  de  la  mer  9  &  dont 
les  matériaux  font  par  conléquent  venus  de 
l'intérieur  des  terres. 

§.  i4fi.  A  une  bonne  lieue  de  Fréjus,      Pierres 
on  traverfe  uli  petit  ruilTeau  fur  lequel  Ibnt  ^euT  déf- 
ies ruines  du  moulin  de   Faulongue.  On  aiptioo. 
tnonte  de  là  fur  des  champs  un  peu  élevés 
au-deflfus  du  ruiflfeau,  &  que  mon  guide 
nommoit  la  Moraine  de  Motan. 

Je  trouvai  ces  champs  couverts  d'une 
pierre  poreufe  d'une  nature  très-difFérentei 
de  celles  que  f  ai  décrites  dans  les  paragra* 
phes  précédents.  Extérieurement^  elle  eft 
d'un  brun  tirant  plus  ou  moins  fur  le  rouge  » 
^  Dda 
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inégale  &  cavemcufe.  Cette  couleur  pénè- 
tre dans  l'intérieur;  mais  en  devenant  par 
gradations  plus  claire.&  mélangée  de  jaune , 
de  blanc  &  de  violet;  fa  calTure  clt  très- 
inégale,  prefque  itiatte  &  terreufe.  On  re- 
connoît  dans  cette  pierre  des  fragmejits  de 
porphyre  violet ,  à  grains  de  Feldfpath  blanc  ; 
ces  fragments  font  empâtés  dans  un  fable  de 
Ja  même  fubllance ,  &  fondus  enfuite  en- 
femble.  Cette  pierre  n*agit  fur  Paimant  ni 
avant  ni  après  fa  calcination  :  elle  efl  par- 
femée  de  trous  irrégulièrement  arrondis, 
les  plus  grands  de  4  à  f  lignes  de  diamètre  , 
qui  ne  renferment  ni  fer  fpathique  ni  la  poul- 
fiere  ferrugineufe  qui  refte  après  fa  décoro- 
pofîtion.  On  obferve  ces  trous ,  non  feule- 
ment dans  la  pâte  informe  de  la  pierre , 
mais  encore  dans  les  fragments  de  por- 
phyre que  cette  pâte  renferme*  Ces  trous 
ont  leur  furface  Intérieure  inégale  &  rabo- 
teufe  ;  quelques-uns  font  vuides,  d'autres 
tapiffés,  d'autres  remplis  d'une   fubftancc 
'blanchâtre  ou  jaunâtre  ,  informe ,  de  la  na- 
ture du  feldfpath ,  mais  moins  dure ,  &  qui 
n'eft  cependant  pas  de  h  zéolite. 

Jai  trouvé  un  fragment  du  même  genre 
fur  la  pente  du  chemin  qui  monte  de  Fxsjw 
"àTEfterel. 
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DU  CAT  Roui,  Chip.  XX.  ^T 
Mais  pour  revenir  aux  chantps  qui  font 
couverts  de  fragments-  de  cette  pierre  po-* 
reufe,  je  dirai  qu*on  n'jr  voit  aucune  app?*-^ 
repce^ni  de  cratère,  ni  de  courant  de  laves: 
J'en  fis  le  tour,  &  je  trouvai  la  pente  douce 
qui  les  entoure ,  de  même  que  les  champs 
du  voifiaage ,  compofés ,  du  du  moins  entier 
rement  recouverts  de  ces  grès  bruns ,  argiU 
kux  qui  font  fi  fréquents  dans  ce  p*ys. 

§.  I4f2.  D'APRÈS  la  defcription  dé  ces     Conîec 
pierres,  je  ne  crois  pas  qu'on  puiflTe  douter  J"^^  ^^^^ 
que  le  feu-  n'ait  agi  fur  elles;  cependant  je  rc 
ne  crois  pas  que  ce  feu  foit  celui  des  voU 
cans.  En  effet ,  comment  concevoir  un  vol- 
can  ^  proprement  dit ,  dont  t'adlion  auroit 
été  limitée  à  la  furface  d'un  terreih  fi  peu 
étendu^  &  qui  n^auroit  produit  ni  courant , . 
ni  élévation ,,  ni  cratère.. 

Jfc  croirois  plutôt  que  ce»  pierre»  ont 
fiihi  l'aâion  de*  Tinflammatiôn  de  quettjué 
eouche  fi^erficielle  de  charbon  de  pierre. 
Ce  qui  confirmeroit  cette  conjéfture ,  c'cff 
que  la  matière  de  ces  pierres  n'eft  point  une 
dk  ces  fubftances*  qui  habitent ,  au  moins 
fous  cette  fortxtt* ,  les  entrailles  de  la  terre  ; 
c'eft'  un  de  ces  poudingues  porphyriquel 
que  nous  avons  vus  fi  fouvent  à  la  furfacô 
de.  ces  montagqes  &  des  plaines  adjacente&r  j 
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J'AJOUTERAI ,  que  Taxiftence  des  mîher 

de  charbon  dans  ces  contrées,  neÇ  pzs  une 

fuppofiuon  gratuite ,  puifqu'on  en  exploite 

à  deux  lieues  au  Nord  de  St    K^haêL 

Barlvc  ,  tom.  III ,  p.  jai. 

*^^^'     S.  14$"?.  A  deux  lieues  de  Fréjus^  o» 
^po^à*  y-  p^jj-ç  jj^^g  ^jj  pçjjj.  ^jQIqj,  ^  Q^  ç(j  mjç  petite 

chaumière ,  &  autour  d'elle ,  un  peu  de 
terrein  cultivé ,  chofe  bien  rare  dans  ces 
triftes  folitudes.  Je  Tis  là  les  ptemiets  ro- 
chers qui  foient  bien  furement  de  porphyre  ; 
mais  leur  ftrudure  ne  fe  manifefte  pas  dai- 
rement 

Quant  à  la  nature  de  ce  porphyre,  elle 
eft  à  peu  près  la  même  que  celle  de  la  mon« 
tagne  de  TEftercL  §•  14J6. 

A  12  minutes  delà»  je  traTerfai  le  ruiT-* 
feaud*Agaî fous  une  montagne  aflez  haute» 
marquée  fur  la  carte ,  fous  le  nom  de  Rafteu^ 
mon  guide  la  nommoit  le  Rejleu  (tjlgaî. 
Cette  montagne  eft  de  porphyre  rooge;  on 
y  diftingue  des  couches  minces ,  verticales , 
aflèz  régulières ,  qui  courent  du  Nord-£ft 
au  Sud*Oueft.  Ce  porphyre  reflembie  aufS 
à  ceux  de  TEfterel;  mais  ih  renferme  beau* 
coup  plus  de  cryftaux  de  feldfpath  &  de 
grains  de  quartz  ;  ceux-là  opaques  &  d'via 
rouge  pâle  ,  ceox»ci  traofparents  &  ùs» 
(ouletir, 
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§.  I4f4.  ENtraverfant  l'Agaï ,  &  en  che^  poreuS* 
minant  fur  les  bords ,  que  je  faivis  affe2  longi  non  vôlca* 
tems ,  je  trouvai  pluGeurs  fragments  de  pier-  ^^V^^^* 
rcs  femblables  à  des  laves.  La  fubftance  dff 
fe  plupart  de  ces  fragments  ,  étoitfemblable 
à  celje  des  pierres  que  j'ai  décrites  §.  1444- 
Les  unes  montroient  dans  un  même  mor- 
ceau ,  des  trous  ,  les  uns  vuides ,  d'autresr 
pleins  de  fer  fpathique ,  d'autres  enfin  rem^r 
plis  de  la  pouifiere  ferrugineufe  que  lailTe 
le  fer  fpathique  en  fe  décompofant;  d'au- 
tres avoient  tous  leurs  trous  vuides  ,  &  la- 
plupart  alongés  dans  une  même  direéliofk, 
ce  qui  leur  donne  une  reflfemblance  de  plus 
avec  la  lavis  coulée  ;  mais  la  parfaite  re£^ 
femblance  de  leur  pâte  avec  celle  des  autres 
amygdaloïdes  de  ces  contrées ,  m'engage  à 
les  conGdérer  comme  étant  de  la  même  na- 
ture &  nullement  volcaniques.  Ici  même, 
j'en  voyois  un  motif  de  plus.  Un  de  ces' 
morceaux  à  cavités  vuides  &  alongées.  Se 
à  pâte  d'argille  durcie  par  le  fer ,  renfer- 
moit  des  fragments  de  porphyre  à  angles 
vifs ,  parfaitement  intaéls ,  &  que  certaine- 
ment le  feu  n'avoit  point  altérés.  Il  feroit 
donc  difficile  de  concevoir  que  cette  pâte 
argilleufe  &  très«réfraâaire  eût  été  fonduQ 
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&  f:c^ée  uns  que  a- 
tw5rî  azoïnc  iltérati  . 
C£$  perres  fiirent   1 
^-7^  ^^  caiFenc  q.;/ 
17 cc  ks  IiTes.  Je  conc 
lîs  -rrtiçiies  de  l'Ella 
ii  S-îii»  Beaacie  &  du 
t:^  izzcun^ pîerrc  qne  lo 
tT-iî,  donner  pourvoi 
T«  *^      §4  »^«^^-  Dt?ui3  1  Au' 
r  ^  ^^-  ti^e ,  Cirs  1  cibiCe  d'un 
r;  T^  qj-  des  porphy 
&.  Il  d;;*  çrxrs  pl-js  ou  r 
r>:--":e  sir.::  par  des  bc' 
£,îrs  •  de  cimes  vcris  v.^ 
ce  parfures  lolirud-es, 
nfr:^  Lins  irpercevoir 
itln  cjli^e ,  quoique 

CiîTXrAXT  les  prr 

tzp  prjUTer.c  qa  il  n  -: 

d-e  culili'rr  ijs  ces  cc  -^- 

Tir::e,  ùle  d.-autd  &- 

sccre  i^n^e  culoirç-  .•■  '^ 

§.  US^  Jemrs  3  fl^'-- 

r-T*  i-^     K:r:n:n5?  ,  ùnié  da  j  i^'^ 

'SU 


3«  i  isr^ 
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je  vis  que  je  n'étois  élevé  que  de  96  toîfes 
au-^eflus  de  la  ville  de  Fréjus ,  qui  ne  Teft 
elle-même  que  de  i  ^  au-delTus  de  la  mer. 
J'Avois  donc  encore  beaucoup  à  monter 
pour  atteindre  la  cime  du  rocher  qui  faifoit 
le  but  de  mon  voyage»  Mais  la  plus  grande 
diflSculté  étoit  de  la  reconnoitre  du  fond 
de  refptsce  de  cul-de-fac  dans  lequel  nous 
étions  engagés.  Jfefpérois  quelques  renfei- 
gnements  de  l'hermite ,  mais  il  n*en  favoit 
pas  plus  que  moi  ;  il  ne  connoiflfoit  que 
les  hauteurs  voifines  de  fa  demeure.  Il  vou- 
lut cependant  m'accompagner,dans  Tefpé- 
.    rance  qu'il  pouvoit  au  moins  guider  mes 
pas  jurqu'au  pied  des  hautes  cimes. 
Cimes       j.  i^^y.  Nous  montâmes  d'abord  par  une 
nent  lecap  pcnte  rapide ,  couverte  de  petits  débris  an- 
Roox        guleux  de  porphyre.  Ces  porphyres  font 
rougeàtres ,  aflfez  femblables  à  ceux  du  RaC 
teu  d'Âgaî ,  $•  Î45;  ;  mais  fouvent  les  cryC^ 
tauxdefeldfpathqui  entrent  dans  leurcom- 
pofition  fe  détruifent  à  Tair ,  &  la  pierre 
paroit  alors  poreufe  à  fa  furface-  Quelque- 
fois même  la  fréquence  de  ces  cavités  don- 
neroit  à  la  pierre  l'apparence  d'une  lave,  fi 
ia  forme  quarrée  de  ces  trous  ne  conftatoit 
pas  leur  origine. 
2fous  mimes  demi  «heure  à  gravir  au 
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haut  du  col  qui  fépare  les  fommitv  que  je 
defirois  d'atteindre.  On  fe  trouve  là  au  pied 
d'un  roc  élevé  ,  de  forme  à  peu-près  cylin* 
drique  •  efcaqpé  &  inacceflible ,  qui  fe  nomme 
k  Fénier. 

LX  9  nous  croyions  que  la  cime  la  plus 
élevée  étoit  à  notre  droite ,  ou  au  Midi  du 
Fénier ,  nous  fîmes  avec  beaucoup  de  peine 
le  tour  de  fa  bafe ,  fur  des  débris  de  por. 
phyre,  couverts  d'une  broifaille  très-haute 
&  très-forte,  nous  parvînmes  ainfîfur  une 
cime  nommée  la  Latte  ^  où  Ton  tient  en 
tems  de  guerre  un  fignal  &  des  vedettes , 
parce  que  Ton  découvre  de  là  une  grande 
étendue  de  mer. 

Mais  lorfque  nous  y  fûmes ,  nous  vîmes 
que  ce  n^étoit  point  la  plus  haute ,  quoique 
ce  fut  bien  celle  que  j'avois  en  vue ,  &  qui 
de  Fréjus  paroît  plus  élevée  9  parce  qu'elle 
en  eft  plus  proche.  Il  fallut  doncdefcendre, 
traverfér  encore  une  fois  ces  horribles  brof- 
failles,  &  avec  plus  de  peine  encore  qu'en 
allant ,  parce  que  le  bon  hermite  qui  vou- 
loit  abfolument  me  fervir  de  guide,  fe 
trompa  ^  &  nous  enfonça  dans  le  plus  épais 
du  bois.  Nous  mimes  ainfi  près  de  deux 
heures  à  faire  ce  trajet  &  à  monter  à  la 
IBime;  qui  du  haut  de  la  Latte  nous  avoit 
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paru  la  p]ps  élevée.  Mais  au  moins  ne  fûmes- 
nous  pas  trompés  dans  notre  attente.  Cette 
fommité  étoit  vraiment  la  plus  élevée  &  la 
plus  avancée  dans  la  mer.  La  beauté  delà 
ikuation  me  dédommagea  d'ailleurs  ample- 
ment de  mes  fatigues.  Je  voyois  delà,  comme 
fous  mes  pieds ,  une  prodigieufe  étendue 
de  câtes ,  depuis  le  cap  du  St.  Hofpice , 
vis-à-vis  de  Villefranche ,  juiqu'au  cap  Tail- 
lât ;  le$  isles  de  Lérins ,  Antibes ,  le  golfe  de 
la  Napoule ,  celui  de  Fréjus.  Il  étoit  inté- 
reflant  pour  la  géographie  phyfîque  de  fuivre 
la  chaîne  calcaire  qui  part  de  Nice ,  pafle 
au-delTus  de  GraflTe ,  le  prolonge  à  TQueft 
&  renferme  la  niafle  de  monta^nes.primî^ 
tives  qui  s'étend  depuis  Cannes  jufqu  à  Hie« 
res;  Toeil  fe  repolbit  avec  plaifîr  fur  la  riche 
&  fertile  vallée  qui  fépare  ces  deux  ordres, 
de  montagnes;  mais  fe  relevoit  enfuite  avec 
admiration  fur  les  cimes  neigées  des  hautes 
Alpes  qui  couronnent  an  Nord  tout,  cefe 
amphitéàtre. 

'  Ni  Thermite  ni  mon  guide,  nefavoîenfe 
donner  un  nom  à  cette  fommité;  mais  je 
crois  qu'il  faut  la  nommer  Li  montagne  du 
cap  Roux ,  puifqu'elle  eft  ,  comme  je  l'ai  ' 
dit ,  de  toutes  les  cimes  de  cette  côte  la  pUis 
avancée  dans  la  mer.  La  montagnjs  de  VES^ 
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terel  nous  paroilToit  bien  un  peu  plus  élevée  » 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  avant  dans  les 
terres. 

J'observerai  à  cette  occafîon ,  que  la 
carte  d'Antibes  qui  Forme  le  N^.  148  des 
cartes  détaillées  de  l'Académie ,  place  le  cap 
Roux  à  TEft  de  la  Napoule  ,  tandis  que  la 
carte  des  triangles  qui  a  dû  fervir  de  bafe 
aux  cartes  détaillées ,  place  ce  même  cap 
diredement  au  Sud  de  la  Napoule.    Les 
autres  cartes,  celle  Delamarche  p. .  ..e.  • . 
que  j'ai  fous  les  yeux,  &  celle  de  Robert 
de  Faugondy^  placent  aullî  ce  cap  comme 
il  J'eft  dans  la  carte  des  triangles.  D'ailleurs , 
Phermite  nous  dit  que  dans  les  ^anciens  aâes 
fa  chapelle  portoit  le  nom  de  Notre-Dame 
du  cap  Roux.  Je  croîs  donc  que  cette  cime 
mérite  bien  le  nom  quejeluiai  donné.  Au 
refte ,  fi  elle  domine  toutes  fes  voifines ,  ce 
n'eft  pas  que  (a  hauteur  abfolue  foit  bien 
confîdérable  ;  car  je  n'y  trouvai  le  baromètre 
que  d'environ  18  lignes  plus  bas  qu'à  Fré- 
jaSy  ce  qui  me  donna  z^G  toifes  au-deflfus 
de  cette  ville  »  &  ainii  2^1  aa-deflus  la  mer. 

§*  H58*  Ces  trois  fommités  ,  fur  deux    Tous  cet 
defquelles  je  montai,  &  dont  je  côtoyai  4a  »;ochcrs 

-r  o    ^         1  1-  •  font  de 

troiCeme ,  &  tous  les  rochers  que  je  reii-  porphyre. 
.  Montrai  .dans  C9  trajet,  font  du  môm&  por^ 
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phyre  rouge  que  j'ai  déjà  décrit;  toutes  les 
roches  que  ron  voit  du  haut  de  ces  cimes 
jufqu'à  leur  pied  dans  la  mer ,  &  en  général 
toute  cette  côte,  paroiflfent  être  de  la  mèaie 
pierre  &ront  au  moins  de  la  même  couleur  ; 
c'eil  donc  à  bien  jufte  titre  que  ce  cap  porte 
le  nom  de  cap  Roux. 

Quant  à  leur  ftruâure ,  j*ai  toujours  les 
mêmes  raifons  pour  ne  point  ofer  la  décider 
trop  afiîrmativement  ;  cependant  je  trouvai 
très- fréquemment  des  divifions  que  l'on 
pourroit  confidérer  comme  des  couches. 
Ces  diviûons  parallèles  entr'elles ,  &  quel- 
quefois verticales  &  arquées,  courent  du 
Nord-Eft  au  Sud-Oueft ,  ou  du  Nord  Nord- 
Eit  au  Sud  Sud-OuelL  Ceftfur-tout  ladme 
de  la  Latte  qui  les  préfente  dans  cette  fîtua- 
tion.  Caria  plus  haute  &  celle  à  laquelle 
je  donne  le  nom  du  cap  Roux ,  ne  les  a 
pas  fi  bien  prononcées ,  &  leur  direction  eft 
différente  ;  elles  courent  de  TEft  Nord-Eft. 
à  rOueft  Sud-Oueft  ;  &  j'en  vis  enfiiite  dans 
une  autre  montagne  au  Nord  de  celle -d, 
dont  la  fîtuation  étoit  la  même. 

Accoutumé  auic  plantes  des  cimes  froides 
de  nos  montagnes,  j'étpis  étonné  de  voir 
celle-ci  couvertes  (tarboujiers ,  d'/fcx,  de 
cijies  j  dtjiécbades ,  d'afpbodeles  »  &  de  trou- 
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ver  le  laurier  tin  fteuri  à  côté  de  notre 
amélancbier.  Je  trouvai  dans  les  bois  au« 
deflbus  de  rHermitage  »  la  tulipe  fauvage , 
que  je  n'avois  jamais  vue  auparavant 

§.  i±S9'  Pour  ne  pas  faire  deux  fois  le    t{,etouri 
même  chemin,  je  tirai  au  Nord  &  je  revins  ^^^  ^ 
à  rHermitage ,  en  paflfantl  par  la  chapelle,  chapelle. 
£n  faifant  cette  route  je  vis  des  couches  de 
porphyre  parfaitement  décidées  &  bien  fui- 
vies  ;  fi  ce  n'eft  que  quelquefois  deux  cou- 
ches contiguës  fe  réunifient  &  fe  confon* 
dent  en  une  feule.  Mais  cela  même  prouve 
que  ces  divifîons  ne  font  point  produites 
par  des  affaiffements ,  car  cet  accident  n'eft 
point  l'effet  de  la  foudure  de  deux  couches 
originairement  diflinâes  ;  c'eft  une  divilion 
contemporaine  au  rocher ,  &  qui  s'eft  opé« 
rée  dans  le  tems  même  de  fa  formation. 
Tandis  qu'une  couche  fe  forme  par  une  Alite 
de  cryftallifations  Se  de  dépôts  homogènes 
sMl  fe  précipite  quelque  matière  étrangère 
qui  interrompe  la  continuité ,  il  naîtra  de 
là  une  féparation  ;  la  couche  paroitra  dou- 
ble dans  le  Heu  où  s'eft  faite  cette  précipi- 
tation, tandis  qu'elle  fera  (impie  dans  tout 
le  refte  de  fon  cours.  Ce  phénomène  e(| 
aiTez  fréquent  dans  les  couches  des  roches 
primitives  j  il  elt  plus  rs^re^  mais  il  n'eit 
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pourtant  pas  fans  exemple  dans  les  fecon* 

daires. 

En  defcendant,  je  yisla  chapelle  qui  fait 
l'objet  de  la  dévotion  des  pèlerins  ;  elle  eft 
affez  élevée  au-deffus  de  THermitage ,  d'où 
Von  y  va  par  un  fentier  rapide  &  par  des 
efcaliers  taillés  dans  le  roc  C'eft  une  grotte 
formée  par  la  nature  dans  l'intérieur  de  la 
montagne,  &  où  Ton  dit  quà  vécu  St.  Ho- 
noré. On  montre  même  dans  un  efpece  de 
réduit,  au  fond  de  cette  grotte,  le  rocher 
fur  lequel  il  dormoit ,  &  où  Ton  croit  voir 
encore  l'empreinte  de  fon  échine ,  de  fa  tête 
&  de  fes  pieds. 

On  voit  dans  le  porphyre  du  rocher  où 
eft  la  chapelle ,  &  fur-tout  entre  la  chapelle 
&  l'hermitage ,  des  couches  très  -  décidées, 
planes ,  verticales  qui  courent  du  Nord-EQ; 
au  Sud-Oueft- 
Kctooc  §•  H^o.  Je  revins  dç  THermitage  a  Fré- 
iFréjus.  )us  comme  j'étoisalié,  en  3  h  |  &  par  le 
même  chemin  ;  je  n  avois  pas  le  tems  de 
prendre  une  route  plus  longue ,  &  je  defi- 
rois  d'avoir  affez  de  jour  pour  obferveravec 
foin  les  champs  couverts  des  pierres  po- 
reulès  que  j'ai  décrites  §.14^1. 

En*  fortant  de  ces  montagnes  de  por- 
phyre ,.  je  confira»!  Jl'obfervation  queJ'aToi^ 

faite; 
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fkîte  ;  dès  l'entrée,  ceft  que  le  quartz  ye(t 
beaucoup  plus  rare  que  dans  celles  de  gra^ 
nit  &  de  (chiftes  micacés  ;  je  n'y  ai  pas  vit 
un  feul  filon  de  quartz;  je  n'en  ai  trouvé    ' 
qu'un  feul  fragment  &  quelques  cryftaux  ♦  ' 

gros  comme  des  têtes  d'épingles ,  tjui  tapif- 
fpient  la  furface  d'un  fragment  du  rocher 
de  la  Latte. 

§.  1461.  Je  terminerai  ce  chapitre  par-  Porphyre 
la  defcription  de  deux  pierres  ;  Pune  eft.  yç^^^^ 
une  efpece  de  porphyre  allez  fingulier  , 
dont  je  trouvai  un  fragment  au  pied  du 
]?énier.  Sa  pâte  eft  d'un  verd  d  olive ,  pref- 
que  translucide,  fa  caflure  a  Ungr^rt  trèsr* 
fin,  un  peu  écailleux,  elle  eft  médiocre- 
ment dure,  ne  dohne  point  de  feu  contre 
Tacier ,  &  le  laiflfe  rayer  en  gris.  Cependant 
elle  eft  extrêmement  réfra(ftaire,il  faut  le 
feU  le  plus  vif  du  chalumeau  pour  que  les 
plus  petits  éclats  donnent  quelqu'apparence 
de  fufion;  mais  elle  y  perd  .  fort  aifément 
.fa  couleur ,  &  y  devient  blanchet  Les  grains 
que  renferme  cette  pâte  font  du.,  quartz 
tranfparent,  &  dufeldlpath  d'un  rofepâlc.. 
J'EN  trouvai  auflî  d*autres  dont  la  pâte 
étoit  comme  paitrie  d'un  mélange  de  cette 
même  pâte  verte ,  &  de  la  pâte  rouge  ordi- 

l^aire  des  porphyres  de  ces   montagaet^ 
Tom  f^.  te 
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4 J4  Montagnes  du  cap  Rôinr ,  ^c, 
puis  une  efpece  de  jafpe  rubané ,  que  Von 
trouve  en  divers  endroits  de  ce  pays  9  & 
en  particulier  entre  Fréjus  &  la  Ste.  Beaume. 
J»'?^  §.  1461-  A.  Je  décrirai  encore  une  efpece 
de  jafpe  rubanîque* 

Ses  couleurs  font  ternes,  alternant  par 
bandes  irréguiieres  foiblement  prononcées , 
paflant  du  gris  jaune  au  violet  brun  &  au 
violet  bleuâtre.  Le  deflus^ft  le  deffbusdes 
couches  de  cette  pierre  5  eft  uneatgille  ter<- 
leufe  affez  tendre  ;  mais  Fintérieur  eft  un 
vrai  jafpe  9  dur  ,  donnant  du  feu  contre  Ta* 
cier.  Sa  caflure  eft  aflfez  égale ,  prefque  matte» 
à  petites  écailles ,  tendant  un  peu  au  con- 
chofde  ;  fes  fragments   irréguliers  »  aflez 
aigus  ,  un  peu  translucides  aux  bords  ,  fa 
fafibilitéo,2  en  verre  Hanc  &  buUeux,  & 
par  conféquent  dix  fois  plus  grande  que 
celle  du  jafpe  rabane  jaune  &  verd  de  Sicile» 
qui  n'eft  que  0,02  ;  mais  qui  donne  un  verre 
femblable.  Les  couches  de  ce  jafpe  font  aflez 
modernes ,  puisqu'on  fes  trouve  fuperpo- 
lëes  à  celles  de  grès  qui  recou3a:ent  les  por* 
î^hyres. 
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Î}e  FrÉJU^  A  Hr&RES^  CÀ3^.  A"^/.    4^1 

m\ !■"     '1  "  ■  M  ,'r,   "'  '  ""f 

CHAPITRE    XXL 
DE  PRÉ  JUS  A  HYERES, 


$.  1462^  A.  une  lieue  de  Fréjus,  ototrït^      y(ffirfi 
teffe  le  village  du  Puget ,  fîtué  fur  un  teif-  *  P^^* 
lein  élevé  âti  milieu    d'une  grande  plaine.     *  "^^ 
Cette  plaine  eft  par-tout  couverte  de  cou- 
ches à  peu-près  horizontales  de  ces  grès 
tiolets,  qui  depuis^  Arftibes  ne  nous  ont 
prçfque  pas  quittés.   Ces  grès  renferment 
fréquemment  des,  débris  de  porphyre,  8A 
des  fragments  d'autres  grès. 

Je  fus  frappé  de  ïaf  reffembfancé  dtf  ce# 
débris  violets  &  des  efpeces  de  poudingue» 
formés  par  leur  téùnion  ,  avec  les  pouz^ 
2olane^  &  les  tufs  violets  des  catacoiïibetf 
de  Rouie.  Cette  réflembiance  m^engageaf 
à  les  eianfîner  de  très-ptès  &  à  plufîcur*  * 
rcprîfes  ;  mais  je  reconnus  que  cette  reffem-^ 
l>lance  ne  foutenoitpasuD  examen  réfléchi. 
Ces  coudhes  font  réeHement  toutes  com-r 
|jofécs  de  fable  &  de  fragments  de  pierres* 
lyù  Ar'ont  point  éprouvé  l'aâîoa  du  fea^  oflf- 
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ite  peut  y  découvrir  ni  ponces,  ni  laves ^ 

ni  aucun  ingrédient  de  la  vraie  pouzzolane. 

Dams  les  murs  des  maifons  de  Puget ,  on 
remarque  beaucoup  dç  pierres  poreufes  fem- 
biables  à  des  laves ,  &  qui  paroiflent  être 
des  roches  glanduleufes  femblables  à  celles 
que  j'ai  décrites  dans  le  chapitre  précédent- 

De  ce  village  à  celui  du  Muy ,  dans  Tef- 
pace  de  deux  lieues ,  on  roule  prefque  con- 
tinuellement fur  les  bancs  de  grès ,  alter- 
nant avec  des  bancs  d'argille,  &  leur  iné- 
gale deftruflion  produit  dans  le  grand  che- 
min ,  des  inégalités  bien  fatigantes  pour  les 
voitures  &  pour  les  voyageurs,  . 
Chaîne  .  §.  1463.  Vis-À-vis  du  Muy ,  du  côté  de 
la  me^ ,  fe  termine  par  'de  beaux  efcarpe- 
ments,  une  fuite  de  montagnes  qui  fait 
partie  de  la  chaîne  des  Maures.  M.  Darluc  , 
dit  que  ces  montagnes  font  vitrefcibles  , 
c'efl-à-dire  qu'elles  font  compofées  de 
roches  dont  le  quartz  fait  un  des  éléments. 
Cette  montagne  a  bien  effeftivement  Taf. 
ped  d'une  montagne  primitive,  La  rivière 
&  le  vallon  de  l'Argens  paflent  à  fon  pied 
&  la  féparent  de  celle  de  Fréjus. 

En  palfant  cette  rivière ,  on  voit  qu'elle 
a  fon  lit  à  i  ç  ou  20  piçds  de  profondeur 
dans  les  grès  violets;  ils  font  là  difpoies 
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A  Hifl^«LE&,  Chay.  XXL  457» 
par  bancs  réguliers  qui  defcendent  douce- 
ment au  Sud-Ëft. 

§.  1464.  Ces  mêmes  grès  continuent  Porphyres 
jufques  auprès  de  Fidauban.  Là  on  voit  ^an. 
fortir  de  terre  de  petita  rochers  de  por- 
phyre ,  dont  la  pâte  forme  une  partie  li  peu 
confidérable,  qu'on  Brde  la  peine,  à  la.  voir 
entre  les  grains  de  feldfpath  dont  elle  eft 
remplie;  on  la  diflingue  cependant  par  pla^ 
ces  ^  fa  couleur  eu  vineufe ,  &  fa  naturcà 
peu-près  la  même  que  celle  des- porphyres 
de  TËftereL  Mais  ici  le  feldfpath.  eft  moins 
coloré,  fes  grains  font  prefque  tous  blan- 
châtres opaques,  &  cependant  brillants. 
Qn  y  voit  auflt  quelques  grains  de  qi^artz 
gris  demi  tranfparent 

Après  avoir:  txaverfé  la- viHe,  on  trouve 
encore  des  porphyres,  mais  leur  afpeft  eft> 
fort  différent.,  leur  pâte  eft  d'un  gris  roux 
ou  tirant  fur  le  violet,  d'^an- grain. groffiec, 
terreux.  &  fans  éclat  Elle  eft  opaque ,,  ten^^ 
dre,  &  paroît  peu  compaâe  comme. fi 
c'ctoit  une  efpece  de  tuf. 

On  n'y  voit  cependant  ni  trous  ♦  ni  pores 
vuidcs ,  feulement  y  a-t-il  des  parties  brunçs. 
décompofées   devenues  comme  terreufes  », 
&  qui  ont  l'afpeft  feuilleté  &;  comme  fpoa^. 
gieux.  Les  cryftaux  de  feldfpath  font  petita,^ 

E.c  i, 
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rofes  cm  blancs,  opaques,  brillants.  Ccut 
de  quartz  font  aujS  rarçjs ,  gris  &  demi» 
traniparents.  Au  chalumeau ,  la  pâte  devient 
blancbe  »  &  prend  un  grain  fin  &  brillant 
jSes  angles  fe  fondent,  quoîquWeç  peine, 
en  un  verre  parfemé  de  petites  bulles.  Je 
(ponOderç  cette  pâte  cpmmç  un  feldfpsth 
terreux. 

L'intérieur  de  ce  porphyre  ne  reflemblc 
point  mal  à  celui  de  certaines  lares  des 
collines  Euganêennes  éS^  à  la  pierre  du  P07 
(du  Dôme  en  Auvergne,  f^oyez  les  §§.  228 
&  2x9.  Je  ne  ferois  donc  pas  étonné  qu'il 
fe  trouvât  des  Naturalii^es  qui  rangeaflfent 
cette  pierre  au  nombre  de  celles  qui  ont* 
(buffert  Paâicii  des  feux  fouterreins. 

La  poiEbilité  de  ce  doute  m'infpira  de 
^intérêt  pour  ces  rochers;  je  m'arrêtai  à 
Vidauban  pour  obferver  avec  foin  leur 
ftrufture.  Dans  ce  deflfein ,  je  les  fuivîs  affèz 
loin ,  en  remontant  un  petjt  vallon  qui  fe 
prolonge  à  TEfl:  de  la  ville.  Je  paflai  d'à* 
bord  auprès  d'une  petite  baftide  nommée 
Gotheride,  &  eijfuitça»  travers  d'une  forêt 
^e  fapin. 

Le  porphyre  forme  un  monticule  qui  fe 
prolonge  dans  cette  yaUee,  &  fuitlàdireo- 
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Les  fîflures,  je  n'ofe  pas  dire  les  coiv 
ches  de  la  pierre  »  coupent  pour  la  plii* 
part  à  angles  droits  la  diredlion  de  la  vallée  ;^ 
elles  marchent  du  Nord  au  Sud^  mais  fans- 
trop  de  régularité. 

Les  flancs  de  ce  monticule  de  porphyre* 
font  recouverts  de  grès  »  &  les  montagnes 
qui  bordent  la  vallée ,  paroiflfent  aulfî  com* 
pofées  ou  du  moins  recouvertes  de  ces 
mêmes  grès.  Je  ne  pus  découvrir  »  ni  là  ». 
ni  dans  les  environs,  aucun  veftige,  ni  de.: 
cratère,  ni  de  courant  de  lave»  ni  aucune: 
pierre  qui  portât  L'empreinte  de  Taâion  dm 
feu- 

§.  146  j.  On  voit  cependant  kmr-quart^   Coffitie- 
de  lieue  au  Midi  de  la  ville,  une  colHne  JJ^^^Jj^**^ 
remarquable  par  fon.  iTolement ,.  &  par  1^  BrlgiceV 
régularité  de  la  forme  pyramidale.  La  pro- 
ximité de  ces- porphyres  &  fa  parfaite  reÇ-- 
femblance  avec .  diverfes .  collines  certaine- 
ment volcaniques-  de  l'Auvergne ,  telles  qv^e  r 
les.  Trois  Pttc:^i7^x,.me*donnerent-la  curi(j-. 
fité  de  l'obferver  de  près.  Jç  la  mon^  ^*un 
côté  &.la  œdefcendis  de  l'autre;  mais ^ fans 
y  voir  la  moindre  apparence,  volcanique.. 
Sa  hauteur  eft  d'environ  500  pieds;  elle 
eit  en  entier  compofée  de  bancs  de  grès 
à  peo-près  horizontaux.»  les  uns  violets,.^ 
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d'autres  blanchâtres.  Les  couches  les  plu» 
Hbaflfes  font  remplies  de  fragments ,  la  plu- 
part de  roches  micacées  »  mais  aufli  de  por- 
phyre, &  de  grèb  d'une  formation  anté- 
rieiire.  Entre  ces  bancs  de  débris ,  j'en  obfcr- 
vai  un  d'une  efpece  de  grès  plus  folide  que 
les  autres ,  &  tout  rempli  de  grains  de  feld- 
fpath.  Pour  peu  que  la  pâte  de  ce  grès  fût 
plus  fine  &  mieux  liée ,  on  pourroit  le  pren- 
dre  pour  un  porphyre,  &  alors  on  atlîr- 
xneroit  qu'on  a  trouvé  Un  porphyre  de  for- 
mation nouvelle. 

Les  bancs  les  plus  élevés  de  cette  colline, 
depuis  la  moitié  en  fus  ,  ne  contiennent 
aucun  fragment.  Je  trouvai  au  fommet  une 
petite  platc-torme  gazonnéç ,  où  paiflbit  un 
àne  attaché  à  un  piquet  qui  en  occupott 
le  centre.  J^y  vis  auffi  la  chapelle  &  la  mé- 
chante ftatue  de  Ste.  Frigite  &  le  prêtre  qui 
deffervoit  cette  chapelle.  On  a  au  refte 
une  très- jolie  vue  dçs  bords  dç  cette  plate* 
forme. 

On  .ne  fauroit  fuppofer  avec  quelque 
efpeee  de  vraiiemblànce  que  cette  colline 
d'une  forme  régulière,  &  compofée  de 
bancs  réguhers  &  horizontaux ,  ait  été  fon- 
levée  des  entrailles  de  la  terre.  Elle  ne  peut 
pas  non  plus  avoir  été  formée  dans  cet  état 
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-â'ifdlement  II  &ut  donc  que  les  bancs  .qui 
runiflbient  aux  montagnes  voifines ,  &  ceux 
qui  par  des  pentes  douces  formoient  fa  liai- 
fon  avec  les  plaines,  aient  été  renverfces  & 
entraînées. 

Sans  doute  cette  efpece  de  noyau  fe  fera 
trouvé  plus  dur,  &  aura  mieux  réfiflé  à 
rérofion  des  eaux,  &  des  autres  agents  qui 
ont  détruit  fes  alentours. 

§.  4466.  En  approchant  du  Luc ,  on  voit  le  Luc. 
le  long  de  la  route  des  fragments  de  pierres 
calcaires,  qui  prouvent  le  yoifinage  des 
montagnes  de  ce  genre.  En  effet,  la  colline 
au  Nord  de  cette  petite  ville  cft  compofée 
de  ce  genre  de  pierre,  dont  la  nature  eft  ici 
à  peu-près  la  même  qu'à  Menton,  §.  1381 , 
&  où  Ton  voit  aufli  beaucoup  de  trous 
arrondis. 

En  faifant  la  route  de  Fréjus  au  Luc; 
on  eft  affedé  douloureufemen<  de  la  pâleur 
&  de  l'air  maladif  des  habitants  de  la  cam- 
pagne &  de  leurs  enfants.  Le  pays  eft  très- 
plat  ,  on  y  voit  des  prairies  un  peu  niaré- 
cageufes ,  couvertes  le  matin ,  en  autonifte^ 
d'un  épais  brouillard.  Ces  exhalaifons  font 
indubitablement  la  caufe  de  l'altération  de 
Tair  &  de  la  fanté.  En  revanche ,  ce  pays  eft 
extrêmement  fertile ,  fes  produâions  font     • 
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atbondantes  &  vigoureufes.  Les  olivien  n'oc* 
cupent  pas  comme  dans  la  Rivière  de  Gènes  » 
4les  terreins  qui  leur  foient  uniquement  defti- 
jiés;  on  les  voit  plantés  dans  les  vignes, 
&  fur-tout  dans  des  vignes  alignées ,  dont 
les  intervalles  font  occupés  par  des  champs  : 
.&  la  terre  de  ces  champs  e(t  û  meuble, 
que  deux  ânes  fuffifent  pour  la  labourer, 
avec  une  charrue. fi  l^ere,  qu'après  le  tra- 
:  vail ,  l'un  de  ces  ânes ,  ou  le  laboureur  lui- 
même  l'emporte  fur  fon  dos. 
Calcairei     §.  14^7*  Au  Luc,  le  chemin  fe  divife  en 
iioleir*   :  deux  branches ,  dont  l'une  conduit  à  Hyeres 
i&  l'autre  à  Aix.  A  une  lieue  &  demie  du 
Luc,  enfuivant  celle  d'Aix,  on  trouve  le 
village  de  Gonfaron  ,  derrière  lequel  eft 
une  colline  remarquable;  fa  bafe  repofe  fur 
des  couches  de  grès  violets,  &  cette  bafe 
,cft 'elle-même  compofée  découches  hori- 
zontales ou  alternatives  de  grès  violets  & 
.  de  grès  argilleux  verdâtres.  Le  haut  de  cette 
.  colline  eft  calcaire,  enforte  que  la  pierre 
calcaire  rcpofé  fur  ces  grès. 

C'EST  à  Gonlaron  que  ce  feit  s'obferve 
.  le  plus  commodément  ;  mais  ce  n'eft  pas 
•  là  feulement ,  car  depuis  Gonfaron  jufques 
.au  Luc ,  &  même  depuis  le  Luc  jufques 
.auprès  de  Vidauban  ^  on  peut  iuivre  ces 
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grès  couronnés  de  pierres  calcaires.  Cette 
obfervation  eft  importante.  En  effet  »  comme 
la:  pierre  calcaire  a  été  formée  fous  les  eaux 
de  la  mer,  fapofîtion  fur  ces  grès  prouve 
que  ceux-ci  cTciftoient  avant  e]|les ,  &  que 
par  conféquent  les  courants  qui  les  ont 
chariés  &  accomulés  étoient  des  courants 
de  la  mer. 

La  régularité  des  baiics  de  ces  grès  étoit 
déjà  un  indice  de  cette  origine  :  car  tes 
eaux  qui  coulent  à  la  furface  de  la  terre , 
n'accumulent  point  leurs  dépôts  avec  cette 
régularité.' 

§.  1468.  Du  Luc  à  Hyéres  par  Pignans ,  Hjcrci. 
Cuers,  Souliers,  on  ne  voit  rien  qui  ioté* 
refle  la  minéralogie;  feulement  en  arrivant 
à  Hyeres,  on  voit  ^u  couchant  de  cette 
ville  le  grand  chemin  coupé  dans  des  ichiftes 
argilleux,  jaunâtres,  tendres,  mêlés  d'un 
peu  de  mica  &  dont  les  feuillets  plans  mon* 
tent  dpucement  du  côté  de  l'Eil* 

J'ARRIVAI  à  Hyeres  en  1787»  par  une 
belle  foirée  du  mois  d'avril  >  &  je  fus  en« 
chanté  de  la  iituation  de  cette  ville ,  ou  plu* 
tôt  du  fauxbourg  où  elt  la  charmante  au* 
berge  du  St  Efprit  Nous  avions  là  fous 
nos  fenêtres  des  jardins  d'orangers  chargés 
de  fleurs  &  de  fruits  9  &  animés  par  nombre 
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de  roflignols.  Une  pente  douce  conduit  Porif 
jufques  à  la  mer ,  &  cette  pente  eft  cou- 
verte, d'abord  de  jardins,  puis  d'oliviers, 
&  enfuite  de  peupliers  &  d'autres  arbres. 

Les  isles  d'Hyeres  meublent  &  varient 
rafped:  de  la  mer ,  &  des  collines  boifécs 
à  droite  &à  gauche  encadrent  ce  charmant 
tableau. 

L*Ai&  eft  en  hiver  un  peu  moins  doux 
à  Hyeres  qu'à  Nice.  Les  orangers  en  pré- 
fententla  preuve,  les  hivers  rigoureux  leur 
font  beaucoup  plus  de  mal  à  Hyeres.  Les 
étrangers  trouvent  auffi  à  Nice,  plus  de 
reflburce  pour  la  fociété»  mais  en  revanche 
les  environs  d'Hyeres  font  charmants,  & 
les  promenades  en  font  extrêmement  cham- 
.  pétres  &  variées. 
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■  C  HA  PITRE    XXIL 

Coiip^^œdfur  la  prtfqitislt  de  Giens 
&  fur  Visle  de  PorquerolUs. 


§.  .i4«9.  Uans  la  matinée  du  21  avril    Et^ngda 
1787»- je  fîs  au  bord  de  la  mer,  auprès  de  ^^Jj!*»©'! 
f  étang  du  Pefquier ,  différentes  expériences^  roulés, 
fur  les  propriétés  de*  Pair  comparativement 
à  celles  -que  je  me  propofois  de  tenter  fur.  la 
cime  Idù 'M'ônt-Blanc.  Je  trouvai  là  un  ter- 
réiri  bas  &  horizontal ,  très-favorable  à  ces 
eî^péricnces.  J'en  rendrai  compte  ailleurs. 

Ensuite  je  traverfaLen  |  d'heure  Tifthme 
qui  fépaire  cet  étang  de  la  mer.  Les  cail- 
loux roulés  que  je  trouvai  fur!  cet  iflhme 
étoient  de  quartz  fragile,  de  quartz  gras, 
de  grès  &  d'une  roche  plus  facile  à  décrire 
qu'à  "nommer. 

Sa  furface  extérieure  eft  prefque  noire  » 
d'un  grain  aflfez  fin,  médiocrement  liffe  & 
brillant.  Sa  caffute  eft  d'un  noir  plus  foncé 
que  les  dehors ,  &  préfente  un  grain  aflez 
groifier,  brillant  &  écailleux.  La  loupe  j 
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fait  appercevoir  quelques  indices  die  cry^L. 

taux  lamelleux.  Cette  pierre  eft  dare ,  donatf 

du  feu  à  Tacier ,  &  fe  iaiffe  pouftsttrf  fa^ez 

en  gris,  EQe  agit  fur  i^aigmlleahnâtatétf  »  dr 

mêmçqoe  le  verre  qu'elle  docine  as  diala« 

meau.  Ce  verre  eft  noif  ^  brillaiit  &  com* 

pade.  On  y  diftingcre  des^  parties  Vefdâtrei 

demi  tranfpareate&^.  qui  x»  ieiotad;  fonp' 

f onner  que  les  parties  fpatlfiques  que  Fos 

démêle  dans  cette  pierrç^  de  taèmt  que 

h  rayure  grife^  tiennent  dtim  mélange 

femb.lpblé  h  celui  de  la  piprfe  <fJt  fat  Craavée 

<9prè$  de  Fréjns^^  que  j'ai  décrke§.  144^^ 

GaiHout     jpoBSjRiivAi  fît  montant  à  GîeBS^,  &  faî 

kmcnt  *au  depuis  lofs  générjilifé  cette  obfertatioii  dans 

bord  de  la  les  enviroi»  d'Hyçrcs  <&  dans  fes  isles,  que 

"^*         dès  qo'ons'éfeve  àhiiit  oi^dix  pieds  au-deOufr 

eu  niveau  de  I9  mer,  ott  ne  triouve  pins  du 

tout  d^  païUonx  roulés  ^  mais*  feutement  des 

fragments  anguleux  des  rochers  du  voifi^ 

page.  Ce  fait  eft  impoftaat  &  remar<{uable 

g  divjers  égards. 

Prcfqii'îslc     §.  1470.  Du  bord  de  fa  iBfer ,  <mi  «ionte 

îwhc  2»'  P*  ^^*^  ^  ^^^  minutes  au  château  qui  eft 
cee.  au  haut  de  la  colline  dp  Gienîs. 

LA ,  en  commençant  à  monter ,  on  trouve 
d'abord  des  roches  micacées  jaunâtres, 
^ures  ^  abondantes  en  quartz.  Lei^rs  cou- 
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ches  inclinées ,  montent  du  côté  du  Sud« 
Ces  couches  font  coupées  par  des.  fentes 
verticales  fouvent  parallèles  çntr'elles,  & 
courant  de  l'Eft  à  TOueft 

On  obferre  dans  cette  roche  des  futures, 
des  ncends  &  des  couches  interrompue» 
de  quartz,  ici  blanc  »  là  jaunâtre,  ailleurs 
parotflTant  tendre  à  ta  nature  du  jafpe. 

Vers  le  haut  de  la  colline ,  les  couches 
fe  réuniflènt ,  &  deviennent  enfin  verticales 
fons  le  château  de  Giens. 

Arrivé  au  château ,  je  demandai  Pagene 
du  Seigneur.  On  m'avoit  dit  à  Hyeres  qu^it 
falloit  m'adrefler  à  lui  pour  avoir  des  bâte* 
liers  fûrs.,  mais  occupé  à  vendre  du  vin,  il 
ne  voulut  pas  fe  mêler  de  mon  affaire.  Je 
pris  donc  au  bafard  ceux  des  pécheurs 
qui  voulurent  bien  me  promettre  de  me 
promener  autout  des  isles  pendant  le  refte 
de  la  journée.  Ces  pécheurs  n'avoient  pas 
trop  bonne  raine  ;  Fun  d^eux  me  dit  fort 
Baîvement',  pendant  que  nous  étions  en 
Tner,  qu'il  trou  voit  le  métier  de  pêcheur 
bien  rude,  mais  que  pourtant  il  s'y  tenoit, 
^rcc  ^e  quand  on  fe  hafardoit  à  gagner 
la  vie  dHme  manière  un  peu  plus  prompte  » 
wi  étoit  tout  de  fuite  pendu  ou  envoyé  aux 
gateres.  Qraces  à  cette  crainte ,  ces  gens 
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me.conduifiifent  fort  bien,  &  je  n'eu?  point 
lieu  de  m'en  plaindre. 
Rocher  §,  1471.  Il  feliut  aller  par  terre  s'embar- 
cq»a«z.  q^^^  ^  j^  Madrague,  au  Nord  de  la  pref- 
qu'isle.  En  y  allant ,  &  tout  près  du  port, 
je  me  détournai  un  peu  fur  la  gauche ,  pour 
obferver.  dans  un  chaimp,  un  rocher  ifolé 
de  20  à  2  f  pieds  de  hauteur»  Ce  rocher 
efb de  quartz,  mais  d'une  efpece  doutenfe; 
fa  furface  extérieure  eft  jaunâtre ,  un  peu 
lifle  &  douce  au  toucher ,  mais  pourtant 
nioins.qUé  celle  du  quartz  gras  proprement 
dit  II  fe  cafTe  en  fragments  fouvent  rhom- . 
boïdaux ,  &  cette  forme  eft  déterminée  par 
des  fentes  remplies  de  points  ferrugineux, 
qui  eh  fe  décompofant  colorent^ en  rouge 
les  parois  de  ces  fentes.  La;  caflTure  vraie  de 
la  pierre  préfehte  un  grain  fin,  blanc,  fcin- 
tillant  &  d'affez  greffes  écailles.  On  y  re- 
marque par  places  des  veines  minces  &  irré- 
gulieres  de  mica  jaunâtre  &  brillant  Ce 
mica  paroit  prouver  que  ce  quartz  a  été 
formé  comme  ceux  du  paragraphe  précé* 
dent,  dans  une  roche  micacée,  &  que  ùl 
dureté  Ta  fait  furvivre  à  la  deflruâion  de 
cette  roche, 
la^pref.  §.  1472-  Embarqué  h,  la  Madrague ,  je  fis 
qu'isic.  voguer  à  TOueft  pgur  faire  le  tour  de  ia 
^^•^•*^  prefqu'islc. 
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prefqu'isle.  Les  premieies  côtes  que  je  vis 
en  fuivaut  cette  direction,  préfentent  des 
rocs  peu  élevés,  dont  les  couches  fpntdiver^ 
ièment  inclinées,  tortaeu(ès,  de  fchiftes  qlA 
paroiflfent  argiUeux,  les  uns  dans  Un  état 
de  décompoiition,  les  autres  plus  folide?, 

A  14  minutes  de  la  Madrague,  nous 
doublâmes  un  cap  ,  &  en  tournant  au  Midi  9 
nous  paflâmes  fous  un  roc  élevé,  nommé 
la  Bouche.  On  voyoit  là  plufieurs  grottes 
creulëes  par  les  vagues,  dans  un  fchlfte gris» 
dont  les  couches  paroiflbient  horizontales. 

A  12  minutes  de  là  nous  doublâmes  le 
cap  de  Scampebarjou ,  compofé  de  pierres 
calcaires  compactes ,  bleuâtres ,  en  cotiches 
minces,  coupées  par  des  veines  de  fpath 
blanc.  Huit  minutes  plus  loin ,  nous  dou- 
blâmes la  pointe  du  Pignet ,  compofée  de 
rocs  de  la  même  nature ,  dont  les  couches 
font  relevées  à  TOueft. 

De  là  nous  revînmes  au  Levant,  pour 
fuiyre  les  côte$  de  la  prefqu'isle ,  &  je  fis 
aborder  au  fond  du  Pigitet ,  pour  obferver 
de  près  la  qualité  de  la  pierre. 

Il  y  a  là' un  petit.  porÇ  creuTé  par  la  na« 
ture ,  entre  dçs  rochers  qui  font  féparés  par 
un  vuide  de  deux  à  trois  toifes.  Les  rochers 
au  Levant  font  d'un  fçhifte  a^illeux  noii; 

Ff 
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OU  ardoife  compare,  non  effervefcentc ; 
gerfée  en  divers  endroits  par  la  décompo- 
fition  des  pyrites  qu'elle  renferme.  Les  cou- 
ches de  ce  fchifte  font  tourmentées  &  mè* 
lées  de  quartz. 

Les  rochers  à  TOueft ,  font  d'une  pierre 
calcaire  grenue ,  d'un  gris  bleuâtre  ,  d'un 
grain  médiocrement  groffier  &  alfez  bril* 
lant ,  avec  des  veines  de  fpath  blanc ,  mê« 
langé  de  quartz.  Ces  veines  font  inégale- 
ment épailfes  >  mais  toutes  parallèles  aux 
couches  de  la  pierre  ;  celles.-ci  font  tour« 
montées  comme  celles  du  fchifte  aigUleux. 
Cette  pierre  calcaire  contient  de  Par- 
gille  ,  mais  beaucoup  moins  que  la  plupart 
de  •  celles  de  la  côte  de  Gènes  ;  car ,  celles-ci 
confervent  leur  forme  dans  l'eau  forte ,  au 
lieu  que  celles  de  Giens  s'y  diflbuten  entier, 
à  la  réferve  d'un  petit  fédiment  noirâtre. 
'Petites       §.  H7^  Delà,  nous  mîmes  à  la  voile» 

«les.  jj^Qyg  paflàmes  devant  les  isles  du  Granà 
liibaud  8c  du  Petit  Langoufiier  ^  dont  les 
côtes  efcarpées  paroiflfent  çompofées  de 
ifchiftes  femblables  à  ceux  que  je  viens  de 
décrire. 
Islç  de  .     §.  1474.  Au  bout  d'une  petite  demi- 

roltes  ^  ieure  de  navigation ,  nous  vînmes  aborder 
.à  tisie  de  PorqucroUes^  au-deflîbus  du  Fort 
^d\i  Grand,  Lcwgoji/lier. 
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Je  montai  au  fort ,  que  je  trouvai  bati 
fur  des  fchiftes  atgilleux  femblables  à  de* 
ârdoifes;  les  uns  grîs^,  les  autres  noirs, 
tendres ,  mêlés  de  rognons  &  de  feuillets 
de  quartz.  Leurs  couches  font  verticales  & 
Courent  du  Nord  Nord-Oueft  au'Sud  Sud*- 
Eft.' 

Je  fis  enfuite  le  toùi"  du  fort ,  en  fuiVant       S'cliîifc 
les  fmuofités  de  la  côte ,  dont  la  diredion  ™îcacé 
générale  eft  atf  Sud-Ett.  Je  trouvai  là  des  ftJJÎ^uré* 
roches  fchifteufes,  dont  fes  feuillets  bien  remarqua^ 
parallèles  entr'eux  ,  n'ont  pas  plus   d'un    ^* 
quart  de  ligne  d'épaiffeur.  CeS  feuilfets  font* 
alternativement  blancs  &  gris,  ce  qui  donne 
à  cette  pierre ,  vue  fuf  là  franche ,  ï'œil'd  urfc 
étoffe  rayée  très-fine.  La  partie  grife  eft  uii 
mica  très-brillant,  difpofé  par  couches  dont 
la  furface  eft-  fiUonnée  de  ftiries  très-fines , 
parallèles  eritr'elles ,  &  dont  la  direftïon  eft 
lia  même  dans  toutes  les  couches.  La  partie 
blanche  eft  un  quartz  ârenacé  très-fin. 

Je  ftiîvis  ainfi  pendant  prés  de  trois  quart:- 
d'heures^  le  bor  J  efcarpé  5:  dentelé  de  la  v 

itier,  en  montant  de  cime  en  cime,  &  je  vis 
par-tout  des  fchiftes^,  qui  fouVent  tonx-- 
boient  en  décompofition.  Leurs  couches- 
font,  ou  verticales,  ou  très-inclinées  ea^ 
«lon^nt  au  Midi,  &:  la  direâïon  de  llsujrii' 
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{)lans  eft  conltamment  de  TEft  à  POtfeft, 
Ceux  du  Fort  font  les  leuls  d'une  certaine 
étendue  que  j'aie  vu  ditFéremnient  diriges. 
Je  voulois  aller  plus  loin ,  mais  fe  patron 
de  la  barque  me  lappella,  en  m'avertiflfaat 
que  le  vent  alloît  changer ,  &  que  fi  nouS 
ne  partions  pas  fur-le-champ ,  nous  ne  pou- 
vions pas  retourner  à  Giens. 
Souree      Je  me  rembarquai  donc ,  nous  paflanîes 
rtwarcitt»  ^  y^^  ^  j,.^j^  ^  ^^^^^  iUhaud,  tout  près 

de  la  Tour-^Éondue  ,  où  êft ,  à  ce  que  m'aP- 
furerent  les  pêcheurs,  une  fource  d'eau 
douce.  Ce  fait  e(l  bien  remarquable  dans 
une  isle  auffi  petite  ,  ou  plutôt  fur  un  écued 
aride  &  inhabité  ;  il  faut  néceflairemenC  que 
cette  fource  vienne  de  la  terre-ferme ,  en 
paflant  par-defTous  la  mer.  Les  couches  du 
rocher  de  cette  isle  font  toujours  dirigées 
deTEftàrOueft, 

Le  vent  qui  s-etoit  effbaivement  renfor* 
ce,  nous  jetoît avec  violence  contre  les  côtes 
méridionales  ,  elbarpées  &  inabordables  de 
la  prefqu'isle  de  Giens  ;  deux  fuis  nous  fû- 
mes obligés  de  revirer  de  bord  &  de  prendre 
le  large ,  pour  n'être  pas  brifés  contre  ces 
rochers.  J'eus  aihfi ,  &  plus  que  je  ne  Tau- 
rois  dedré ,  la  facilité  de  les  obferver  en 
diverà  endroits.  Ils  me  parurent  en  général 
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dé  la  même  nature  que  xeux  que  j'avoîk 
Obfervé  ailleurs  &  leurs  couches  dans  la 
même  fituation 

Nous  abordâmes  enfin  an  Sud -Bit  du 
château  de  Giens ,  après  avoir  été  horrible- 
ment ballotés  par  les  vagues  ;  &  delà  je  ' 
revins  à  Hyeres  fort  tard  &  très  en*  peine  de 
l'inquiétude  que  je  craignois  d  avoir  cauféâ 
En  effet ,  le  vent  a  voit  parû^^à  Hyeres  en* 
core  plus  violent  &plus<laagereux  que  je 
ne  Tavois  éprouvé. 

§•  1475.  J'AURois  akiié  à  voir  les  auCres  Rérumé 
isles ,  &  à  voir  mieux  celles  que  je .  n*avois  ç^ç^^^g^^ 
qu'entrevues-  Je  rapportai  cependant  de 
cette  petite  excurfion,  la  (atisfki^on  d# 
fa  voir  que  la  prefqu'isle  de  Giens ,  Tisle  de 
PorqueroUes ,  les  petites  isles  întecniédiaires 
font  toutes  de  fchiftes,  ou  micacés,  ou 
argilieux ,  ou  calcaires ,  tous  primitifs  oii 
furie  paflâge  des  primitifs  aux  fecondaires  , 
&  dont  les  couches ,  à  quelques  exceptions 
près  ,  ont  toutes  la  même  direâion  de  l'Ëit 
'  à  rOueft.    • 

J'EUS  auffi  le  plaifîr  de  recueillir  dans  cette 
excurfton ,  pTufîeurs  des  jolies  plantes  que 
M  Gbrard  à  décrites  dans^  fa  Flore  Pro^ 
vençale ,  &  dont  IVL  Darluc  à  donné  le 
.catalogue  dans  le  troiûeme  volume  de  U» 
ouvrage  ,  page  af  g.  F  f  jl 
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Ç  «  A  P  I  Til  E    XXIIL 

Montagne  des  Oifeaux^ 


mmm 


Mptîfi  '  §.  1476.  VJn  a  pu  voir  en  divers  endroit! 
Mcjjrfiop,  ^^  ces  voyages,  rempreflTement  avec  lequel 
je  recherche  les  ocçafions  d*obferver  des 
paffages  ^  ûù  les  lieux  dans  lefquels  des 
rochers  d^une  nature  différente  font  appli- 
qués  ou  fuperpofés  les  uns  aux  autres.  Je 
crois  que  c*eft  dans  ces  paflages  que  Ton 
peut  le  mieux  étudier  les  caufe^  des  révo- 
lutions par  lefquelles  la  nature  a  ceifé  dé 
produire  des  montagnes  d'un  certain  genre , 
pour  venir  k  en  produire  d'un  genre  diffé- 
rent  Je  me  flattois  d'avoir  trouvé  unç  de 
ces  occafîons  dans  une  montagne  peu  éloû 
gnée  d'Hyeres.  M.  Darluc  (}it,  tom,  lU, 
p.  24a  ,  que  la  montagne  de  Çarquairanne 
ell  calcaire  à  l'Oueft  &  vitrefcible  àPEft. 
Il  devoît  donc  y  avoir  là  un  de  ces  paflT^- 
ges ,  &  je  defirois  de  robferver.  Malheu- 
reufement  qu'à  Hyeres ,  qù  j'étois ,  on  hq 
;  çonnplflbit  point  de  montagnes  de  ce  nom. 
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On  connoifloit  bien  le  village  de  Carquai* 
rannç ,  qui  eft  à  a  ou  5  lieues  au  Sud-Oueft 
d'Hyeres  ;  mais  comme  ce  village  eft  au  • 
fond  d'un  baflîn  entouré  de  montagnes ,  on 
ne  favoit  point  à  laquelle  d'entr'elles  on 
avoit  donné  fon  nom. 

Je  fus  donc  réduit  aux.  conjeftures ,  & 
comme  on  voit  d'Hyeres  une  montagne 
qui  paroit  la  plus  élevée  dans  cette  direc* 
tion  ,  &  au  pied  de  laquelle  on  me  dit 
qu'étoit  6tué  le  village-  de  Carquairanne  , 
je  réfolus  d'y  aller.  Sa  cime ,  un  peu  efcarî 
pée ,  nîe  paroiflToit  évidemment  calcaire.  Je 
penfai  donc  que  ce  feroit  à  fon  pied  orien- 
tal que  je  trouverois  les  rocs  vitrefcibles -, 
&  qu'enfuite  en  marchant  à  l'Oueft ,  je  vien^ 
drois  aux  rocs  calcaires  que  je  voyois.  On 
rie  fâvôib  point  à  Hyeres  le  nom  de  cette-  '  , 
montagne,  mais  j'appris  enfuite  fur  le  lieu 
même  qu'elle  s?aK>eltoit  la:  montagne  des 
Oijiauo^. 

'  §'  1477-  J*  fis  cette  petite  courfe  le  24   D'Hyerc» 
avril  1787 ,  avec  mon  fils  cadet:  ^  ^  '^  "^^"^ 

Nous  fuivimes  pendant  20  mmutes  lè  Oifeaux. 
chemin  du  village  de  Notre-Dame ,  là ,  nous 
commençâmes  à  monter  une  colline  à  l'Eft 
de  la  montagne  des  Oifeaux  ;  enfuite  après 
«voir  fuivi  pendant  un  demi^quar^d'Jieurà.  ^ 
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un  chemin  pavé  de  grès  violets  &  de  pierre» 
calcaires,  nous  primes  un  fentier  qui  coa« 
duiroit  droit  à  ma  montagne. 

Bientôt  après  être  entré  dans  ce  fentier  » 
on  paflfe  auprès  d'une  carrière  d'une  efpece 
de  marbre  compade  &grofl5er,  dont  on  fkit 
à  Hyeres  beaucoup  d'ufage  dans  l'arcbitec* 
ture.  On  ne  tarde  pas  en  fuite  à  voir  à  dé» 
couvert  le  roç  calcaire  dont  la  montagne 
cft  compofée. 

Il  eft  là  recouvert  de  ces  brèches  calcai. 

res  que  j'ai  fi  fouvent  obfervées  fur  les  mon^ 

tagnes  de  ce  genre.  Nous  mimes  une  bonne 

demi-heure  à  monter  far  un  col ,  iîtué  à  TEft 

de  la  cime  de  la  montagne  :  le  fond  de  ce 

col ,  de  même  que  les  hauteurs  à  droite  & 

à  gauche ,  font  toujours  calcaires. 

Rocher     §.  1473,  En  montant  de  ce  col  à  la  cime, 

dc"boulca  î^  r^marquii  dans  le  roc  calcaire  de  la  mon- 

de  Çpûh  .tagne,  un  hémifpherd  de  quinze  à  dix^huit 

•alcaire.  ponces  de  diamètre ,  compofé  en  entier  de 

^ath  calcaire  dii'pofé  par  couches  concen« 

Criques ,  &  chacune  de  ces  couches  formée 

par  un  alfcublage  d'aiguilles  convergentes 

vers  le  centre  de  la  maffe.  Je  crus  d'abord 

que  cela  étoit  accidentel  ;  mais  en  conti- 

nuant  de  monter,  je  vis  avec  bien  de  la  fup 

jprife,  ^ue  (ou(ç  la  mootsgae  jufqu'à  il 
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dmcs  isflt  cocnpofée  de  ix>ales  de  fpath  dont 
la  (trudure  eft  à  peu  près  la  même.  Leur 
volume  diffère^  les  plus  grandes  ont  a  ou 
3  pieds  de  diamètre;  les  plus  petites  2  ii  ^ 
pouces.  On  en  voit  aulfi  d'une  forme  alon* 
gée ,  mais  toujours  les  couches  font  conceo»  . 
triques,  &  compofées  de  parties  conver- 
gentes  au  centre  ou  à  Taxe  delà  mafle*  Quel» 
quefois  aufli  ces  couches ,  quoique  concen- 
triques fonrondoyantesou  feftonnées.  Sou- 
vent ces  boules  ,  grandes  &  petites  ,  s'en- 
tremêlent &  fe  grouppent  fous  des  formes 
binrres;  &  cependant  Tenfemble  de  ces 
boules  eft  difpofé  par  couches  aflez  vé^^ 
lieres  ,  peu  inclinées ,  montant  au  Nord  ou 
au  Nprd-EfL 

La  fubltance  du  fpàth  qui  forme  ces 
boules  eft  jaune  de  miel  ou  blanc  jaunâtre 
translucide,  &  fon  grain  eft  très-briUant 
Les  interltices  des  boules  font  ren^s  d'une 
matière  moins  denfe ,  fouvent  caverneufe  & 
d'un  tiflu  plus  groIRer ,  niais  dont  la  aa- 
ture  eft  eflfentiellement  la  même. 

§.  1479-  On  ne  peut  pas  mécomioitîe    Confidé. 
dans  ces  formes  l'oaviage delà  «yftalliÊ-  ^'^ 
tion;  on  voit  des  ftalaâites  ,  des  géodes,  mené, 
préfenter  des  ftruâures  lèmblAbles  »  mais  une 
moot^foe  -cntiwy  compofiie  4*ua  «ffim* 
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blage  de  ces  cryftallifations,  eft  ua  phénol 

mené  très-extraordinaire. 

M.  Daubenton  a  donné  des  idées  très- 
ingéhieufes  fur  la  formation  des  pierres  de 
ce  genre.  Journal  de  médecine^  tome  II ^ 
p.  103  &  fuiv. 

Il  fuppofe  qu'un  mouvement  de  Teau  dr- 
culaire  &  rapide,  faifant  tourner  en  rond 
quelques  corps  pierreux  qui  y  font  pion* 
gés ,  fi  cette  eau  eft  chargée  de  molécules 
pierreufes ,  ces  molécules  s'attacheront  à  ces 
corps  &  formeront  autour  d  eux  des  cou- 
ches concentriques. 

On  fait ,  &  je  l'ai  vu  moi-même  aux  bains 
de  St.  Philippe  en  Tofcane ,  qu'il  y  a  des 
concrétions  telles  que  les  pifolites  &  les  dra- 
gées de  Tivoli ,  qui  fe  forment  de  cette  ma- 
nière. Mais  pour  des  maffes  de  deux  à  trois 
pieds  de  diamètre  on  a  de  la  peine  à  con- 
cevoir que  leur  rotation  ne  les  ufèt ,  ou  ne 
les  diminuât  pas  au  lieu  de  les  augmenter. 
D'ailleurs ,  il  n'eft  pas  démontré  que  dans 
un  fluide  tranquille  ou  mu  en  ligne  droite» 
il  ne  puiflfe  pas  fe  former  des  cryftallifations 
globuleufes.  Cependant  quoique  je  préfent6 
ces  doutes ,  je  fuis  fort  éloigné  de  repouflfer 
l'idée  de  M.  Daubei^ton. 
**    Ce  genre  de  cryftailifiition -a  lieu  dans 
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des  matières  de  divers  genres  je  l'ai  obferyrl^ 
dans  les  globules  de  différentes  efpeces  de 
•variolites.  Mais  on  voit  fur-tout  cette  flxuQ- 
^nre  très-difUnde  dans  ces  fînguliers  granits 
de  Corre,  qu'a  décrit  M.  Besson  ,  Journal 
de  FbyfiquB  1789.  .7*.  IL  p.  i2f. 

Je  poffede  moi-même  de  très -beaux 
morceaux  de  ces  granits  ;  qui  m'ont  été 
donnés  par  M,  le  Chevalier  de  Sionville^ 
qui ,  le  premier  en  a  fait  la  découverte;  je 
l'avois  fait  dcffiner  &  graver,  je  me  pro- 
pofois  d'en  donner  la  defcription ,  lorfquo 
je  me  vis  prévenu  par  M.  Besson.  Cepen- 
dant  comme  j'avois  fait  graver  eu  même 
tems  d'autres  pierres  fîngulieres ,  que  M.  de 
SioN VILLE  avoit  auflî  découvertes ,  je  ne 
renonce  pas  à  l'idée  de  les  publier  un  jour. 

§.  1480.  Nous  ne  mîmes  que  ^j  mlfl.    Vue  de  h 
du  col  au  haut  de  la  montagne ,  elle  n^a  S^^^^^fJ** 
donc   qu'une  petite  heure  de  montée  en  féaux, 
tout,  &  par  conféquent  environ  200  toifes 
au-deflfus  de  la  mer.  Cependant  la  vue  dont 
on  jouit  de  fa  cime  eft  réellement  magni- 
fique :/du  côté  delà  mer  à  droite ,  Toulon, 
fa  rade  &  des  côtes  encore  plus  éloignées 
fourmillant  de  bâtiments  de  toutes  gran« 
(leurs  &  de  toute  efpece;  à  gauche,  la  rade 
(le  Hyeres»  fçs  islçs,  fon  étang.  Du  côte 
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de  la  terre,  la  riche  vallée  de  Cuers  &  des.' 
^oîs  Souliers,  la  plus  fertile  contrée  de  la 
Provence,  la  ville  d'Hyeres  en  amphitheâ* 
ère  au  pied  d'une  Colline ,  couronnée  par 
"un  rocher  pittorefque ,  les  beaux  jardins , 
fes  falmes:  ce  bel  enfemble  préfentoit  le 
fpedacle  du  plus  grand  appareil  &  de  la 
plus  grande  force  maritime  d%  la  Méditer- 
ranée ,  &  en  même  tems  du  canton  le  plu» 
Hfertile,  fous  le  climat  le  plus  beau  &le  plut 
doux  de  la  terre  ;  il  rappelloit  ainfi  les  pou* 
voirs  réunis  de  la  Nature  &  de  Thomme, 
&  les  idées  de  lapuifTance  &  du  bonheur» 
'flont  cet  être  feroit  fufceptible,  s'ilfavoit 
jouir  de  fes  biens.  Four  le  naturalise,  cette 
iGtuation  eft  au(E  intéreffante.  On  voit  la 
chaîne  des  collines  primitives  d'Hyeres  paffer 
au  Nord  de  cette  montagne,  &  marcher 
de  VEft  à  rOueft,  direflion  d'autant  plut 
remarquable ,  que  c'eltla  direâion  générale 
des  couches  dans  les  isles  d'Hyeres. 

Or  ,  c'efl  un  fait  aflfez  général  dans  les 
Alpes ,  &  qu'il  y  a  du  plaifîr  à  vérifier  dans 
'leur  dernier  rameau ,  que  les  couches  mar* 
chent  prerque  toujours  fuivant  la  diredion 
générale  des  chaînes  ou  des  ramifications 
des  chaînes  dont  elles  font  partie- 

Il  eft  auflî  curieux  de  voir  cette  même 
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chaîne  primitive  renfermée  entre  deux  chai* 

nés  calcaires.  Savoir,  au  Midi,  la  montagne 

des  Oilèaux ,  &  fes  attenantes  ;  &  au  Nord  » 

la  chaîne  qui  pafle  au  Nord  de  Soulier  & 

«le  Toulon.  Ces  entrelacements  de  monta* 

gnes  prihiitives  entre   les  fecondaires ,  de 

même  que  ceux  des  fecondaires  entre  les 

primitives,  que  nous  avons  fi fouvent obfer* 

vés  dans  les  Alpes ,  prouvent  encore  que 

les  Géologues  ont  eu  bien  raifon  de  rejet- 

ter  ,  ou  de  n'admettre  qu'avec  beaucoup  de 

réferve   cette  ancienne  divifîon   de  notre 

globe  en  bandes ,  fableufe ,  calcaire  »  fchi£- 

teufe  &  vitrefcible. 

§.  1481.  Nous  avions  là  fous  nos  pieds,    De(btiite 
Sku  Sud-Oueft ,  le  village  de  Carquairanne,  ^  ^  *^^*** 
&  nous  voyions  à  l'Oueft  de  ce  village  une        ' 
tôontagne  que  f  aï  fu  enfuite  être  celle  dont 
parloit  Ml  Darluc  ,   &  qui  avoit  été  le 
premier   but  de  cette  çourfe  ;  j'avouerai 
môme  que  quand  j'ai  relu  l'endroit  où  M. 
Darluc  en  parle ,  j'ai  vu  que  j'aurois  dû 
comprendre  que  cette  montagne  étoitfîtuéç 
entre  ce  village  &  Toulon.  Comme  je  l'igno- 
roîs  encore ,  je  m'obftinois  à  chercher  dans 
la  montagne  des  Oifeaux  le  contaâ  que  je 
delirols  de  voir  entre  les  calcaires  &  les  pri- 
mitives. J*efpérai  de  trouver  ce  conta^ft  aa 
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|iïed  de  cette  montagne  ,  dans  une  ùjÊît 
qu'elle  forme  au  Nord-Oueft  du  côté  de  la 
chaîne  primitive  ^  dont  j'ai  parlé  dans  le  §. 
précédent 

Je  defcendis  donc  obîiquemeat  du  coté 
du  Nord-Oueft  par  un  joli  bois  de  pins^ 
&  je  Titis  paflfer  à  la  baftide  de  AL  Bernard, 
iltuée  dans  un  vallon  d'olivieps  &  entourécr 
de  collines  calcaires. 

TovT  près  de  cette  baltide  y  k  droite  dvk 
chemin  qui  conduit  à  Hyeres ,  je  vis  exploi- 
ter une  carrière  d'un  marbre  groffier  noi- 
fâtre ,  du  même  genre  que  celui  que  j-avois 
obfervé  de  TauCre  côté  de^  k  montagne  r 

§..1477.' 
Chapelle  §•  r482.  Bientôt  après  je  remarquai»* 
*  ç^jcan,  ^^  côté  du  Ndrd ,  une  petite  éminence  cou- 
verte d'une  rbcho  qui  me  parut  primitive. 
Le  payfan  qui  nous  accompagnoit,  nous 
dit  qu'une  petite  chapelle^ ,  bâtie  fur  cette 
éminence  portoit  le  nom  de  St.  Jean.  J'allai 
donc  à  cette  chapelle  au  travers  d*un  petit 
vallon  couvert  d'oliviers.  Aprè«  avoir  tra- 
verfé  ce  vallon,  je  commençai  à  monter  , 
&  comme  je  cherchois  toujours  à  voir  le 
roc  caché  par  la  terre  végétale  *  je  décou-r 
vris  dans  un  foflfé  des  couehes  d'un  fchîftc 
aflez  remarquable. 
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La  furface  extérieure  de  ce  fchifte ,  coa-    ^  Schîfleit 
fidérée  fur  le  plan  des  feuillets,  eft  d'un  Jl^^tï* 
jaune  qui  tire  fur  le  brun;  elle  eft  fillonnée  mica, 
de  ftries  longitudinales  qui  lui  donnent  l'ap-r 
parence  d'une  planche  de  bois  de  chêne  par* 
femée  de  quelques  nœuds  ,  les  uns  plus 
bruns  que  le  refte  de  la  furface  »  les  autres 
blancs.  £n  Tobfervant  de  près,  on  y  dif* 
tingue  un  grand  nombre  de  petites  lames 
brillantes  de  mica  blanc,  le  refte  n'a  aucun 
éclat  9  mais  n'a  cependant  pas  l'afped  ter- 
reux, Confîdérée  fur  les  tranches  des  feuil- 
lets,  la  furface  extérieure  préfente  des  rayes 
de  diSférentes  couleurs ,  blanches ,  grifes , 
rouffes ,  épaifles  d'une  ligne  ;  leur  grain  eft 
aflfez  fin  &  comme  fableux.  Mais  la  caffure 
fraîche  ne  préfente  point  de  rayes ,  elle  eft 
grife  &  uniforme  :  en  l'obfervant  à  la  loupQ     ' 
on  y  diftingue  de  très -petits  grains  ,  les 
uns  gris,  les  autres  blancs,  fans  éclat,  & 
d'autres  brillants  &  micacés.  Cette  pierre 
eft  tendre  &fe  raye  en  gris,  elle  ne  donne 
point  d'étincelles  contre  laçie):,  à  moins 
qu'on  ne  frappe  les  petits  nœuds  blancs 
quartzéux  qu'eUe  renferme ,  car  les  nœuds 
bruns  font  tendres,  &;  fe  rayent  en  bnm 
lougeâtre'  La  pierre  çdxale.  une  forte  odeur 
iL'ar^ille» 
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Au  chaikmieau,  les  grains  gris  ,  de  même 
que  les  nœuds  bruns,  le  changent  en  une 
(corie  noire  fortement  attirable  à  faimîuit; 
les  grains  blancs  ne  fe  fondent  pointLa  pierre 
crue  n^git  point  lur  l'aiguilte  aimantée. 

Ce  fchiftc  eft  donc  compofé  d'argille  fer- 
rugîneufe  ^  de  mica  &  de  quartz.  Jî  parcît 
que  ffes  feuîUets  font  inégalement  chargés 
de  grains  de  quartz ,  &  que  la  pluie  entrai» 
nant  une  partie  de  la  terre  argillcafe  difpcr- 
fée  entre  ces  grains,  fait  parottre  ces  feuil- 
lets plus  ou  uicins  blancs,  fuivant  qu'ils 
foqtplus  ou  moinsquartzc.it.  C'eftlàrori- 
gîne  des  ray?s  que  l'on  voit  fur  les  tran- 
chçs  qui  ont  été  expofées  aux  injures  de  Pair. 

Il  e(t  vraifemblable  que  ce  fchille  forme 
un  des  paflages  que  je  cherchoi^  entre  la 
pierre  calcaire  de  la  montagne  des  Oifeaux 
^  la  roche  quartzeuie  du  haut  de  la  colline 
de  $t.  Jean ,  je  ne  trouvai  aucun  autre  inter- 
médiaire ;  il  eft  vrai  qu'on  ne  revoit  le  roc 
nud  qu'au  haut  de  la  colline  :  on  monte 
par  tf es  terres  incultes  couvertes  de  fchiftes 
9:  parfenjéeS'  dt  cailloux  quartzeux  &  au- 
tres ,  tous  de  nature  primitive.  Ces  cailloux 
font  tous  anguleux,  foivant  l'obfervatlon 
générale  que  f  ai  conûgnée  dans  le  §.  14^9^ 

1  I4«Jt 
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S-  ï48j»  Je  mis  environ  deux  heures  à  ^^"*^' 
ienir  de  la  carrière,  §.  1481.  à  la  chapelle  noir/"* 
de  St  Jean;  Ôri  trduve  là  de  grands  blocS, 
les  uns  adhérents  att  fol ,'  &  les  autres  libres; 
leur  nature  eiî  affez  finguliefe. 

Leur  ffirface  èitëfieurc  eft  êri  général 
d'un  hoir'  qui  tiré  fur  le  bleu  ;  niais  on  y 
ioit  àuffi  des  vemes  &  dés  tachés  blanches 
èii  rouffes.  Ses  fra^irierits  naturels  ferhblént 
affedter  une  fofnié  rhoraboïdaîé.  Dans  â 
fcafluré;  elle  èït  d'iiii  gris  Mcùâtfe  foncé  8c 
prefqde  niât  ;  à  petites  écaille^  ;  fdn  gtairt 
è((  médiocrement  éih  81  parfeihé  dé  points 
brillants ,  que  Ton  fefoit  tenté  dé  prendre 
pouf  Àa  mica  ^  mais  qui  font  réelieméii^  dèst 
grains  ^è  quartz  blanc  qui  fe  détachent  dii 
îorid  noiir ,  &  éri  effet  les  rayés  blanches  de 
ja  pierre  qui  fdiit  auflS  de  quartz;  font  erf 
entier  compoféês  de  ces  graine  brillants; 

J)aks  h  plupart  des  morceaux  dé  cette  . 
pierre,  ii  caflTuré  fembie  cômpadle  &  uni- 
forme,  dans  d*aiïtres  elle  eft  obfcurémcnt 
feuilletée; 

Ces  feuillets  font  difficîleë  à  appercevoir  l 
fls  fontinféparables,  plans  &  parallèles  aux 
touches  du  rocher.  Cette  pierre  eft  dure  ; 
donns  beaucoup  d'étincelles  »  mais  pourtant 
aine  (K)inte  d'âder  trempé,  la  raye  un  peof 
fom€  F^  6g 
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en  gris  blanchâtre  ;  fa  denfité  paroît  à  peil 
près  la  même  que  celle  du  quartz ,  au  chalu- 
meau elle  blanchit  ^  mais  fans  fe  fondre  ; 
«nénie  aux  angles  les  plus  vifs. 

Les  couches  de  cette  pierre  font  fou  vent 
trés-mince»,  on  en  voit  qui  n'oiït  qu'une 
ligne  ,  mais  on  en  trouve  auflî  qui  ont  plu» 
d'un  pied.  La  furface  de  ces  couches  eft  fou* 
vent  comme  verniflTée ,  d'une  couche  extré- 
'àiement  mince ,  d'un  mic^  gris  noirâtre  & 
brillant ,  nia»  k  l'air  ce  vernis  fe  détruk  & 
le  quartz  paroit  pur  ;  on  ne  voit  ce  mica: 
que  fur  les  furfaces  des  couches  qui  n'ont 
pas  été  expofées  à  l'air. 

Cette  roche  contient,  comme  je  f aï  dît^ 
des  veines  &  des  futures  fréquentes  de  quarts 
blanc,  grenu,  &  l'on  en  trouve  même  des 
couches  entières  d'une  épaifleuf  coniidé- 
rable. 

La  fituatîon  deS  couches  varie.  Près  de 
la  chapelle,  les  rochers  qui  adhérent  au  fol 
ont  leurs  couches  à  peu-près  horizontales  ; 
mais  dans  les  parties  les  plus  orientales  de 
h  colline,  on  les  voit  fe  relever  contre  le 

*  Nbrd  fous  un  angle  de  40  à  fo  degrés.  Leurs 
'-  plans  courent  donc  encore  de  l'Eft  à  l'Oueft , 

com'îTie  la  plupart  de  celles  des  îslës  d^Hye- 

•  tds.  On  les  voit  -là  coupées  par  des  fentes 
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i  t)eu-près  perpendiculaii'es  à  lèofsplaïis^ 
allez  parallèles  entr'elles  &  courant  du  Nord 
Nord-Oueft  au  Sud  Sud-Eft. 

En  defceadant  cette  colline ,  au  Nord^ 
dû  côté  de  fes  efcarpeineiûsj  je  trouvai  au 
bas;  des  coudies  d'Un  Tchifte  niicacé  jaùnân 
ère ,  i  péu-près  fèmblables  à  celles  q[ue  j'avois 
bbfervées  du  côté  du  Midi;  §:  1482. 

Cette  côUiné  elt  ifolée  de  toutes  parti 
car  le  vallon  couvert  d'oliviers  que  Je  tra- 
Terfai  ;  la  lépare  de  la  moritagrie  calcaire  de8 
bifcaux  ;  &  une  autre  vallée  couverte  dé 
champs  &  dé  jardins ,  li  féparé  dé  la  chaîné 
jinniitive  d'HycreS.  ;  • 

§:  1404*  Au  feftë;  Ué  mépièS.  quarts»      Colfîrfé 
fchilieiix  &  noirâtres  qui  cbmpdfent  la  cime  ^l'^y^te^- 
éé  cette  colline  5  compoferit  àiifll  la  cime 
dé  la  colline  fittiéé  au  ^  deftuâ  de  la  ville 
d'Iijreres  du  côté  du  Nord; 

Ôest  ùnd  fituatiofi  charmante  qîiè  celle 

1.1.  * 

du  rocher  Se  des  ruinés  du  château.qui  cou^ 
tdnnent  cette  cdlline.  J'aî  doriné  aiîUeurs 
tine  idée  de  là  vue  qu'diî  a  du  côté  dje  là 
irier.  Au  Nord ,  fur  lés  derrières  ;  ôri  voit 
tm  pays  boifé,  fauvage  qui  forme  un  cori- 
trafié  piquant  avec  le  riche  &  magnifique, 
étalage  dti  côte  méridional.  Ceft  un  objet 
de  promenade  (jui  connent  très-bien  sojx 

Gg  21 
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convalefcents  qui  paflent  Thivcr  à  Hycres  ; 
le  rentier  qui  y  conduit  leur  paroitra  d'a« 
bord  un  peu  roide ,  mais  par  cela  même  il 
exercera  &  augmentera  leurs  forces. 

Mais  je  reviens  aux  rochers  qu'on  j 
obferve.  J'ai  dit  qu'ils  reflecfiblent  à  ceux 
de  la  colline  de  St  Jean.  On  y  trouTe  auffi 
d'autres  rocs  noirs  remplis  de  mica  &  de 
hornblende.  Cette  hornblende  a  tous  les 
caraderes  de  fon  genre;  elle  eft  noire,  lui- 
fante,  lamelleufe,  ftfiée,  d'un  œil  un  peu 
gras ,  elle  fe  raye  en  gris,  &  fe  fond  an  cha- 
lumeau en  un  émail  noir  &  luifant  attirablc 
à  l'aimant ,  tandis  que  la  pierre  crue  ne 
Feft  pas^. 

La  ûtuation  des  couches  des  rochers  db 

# 

cette  colline  n'eft  pas  par  tout  hîtn  pro- 
noncée. Ceft  à  ^extrémité  orientale  de  & 
cime  qu'elle  eft  le  phis  régulière.  Là ,  les 
xouchés  courent  de  PEft  Nord.£ft  àl'Oueft 
Sud  «  Oued  »  en  fe  relevant  du  cété  du  Midi. 
Leur  ditieâion  eft  donc  à  peu-près  la  mèrac 
/que  fur  h  eoHine  de  St. .  Jean  ;  mais  elles 
"fè  relèvent  du  côté  oppofé. 

£n  defcendant  cette  même .  colline ,  dtt 

côté  de  TEft,  je  trouvai  verslehaut  de  h 

TilleV  des  couches  d'un  fchifteaflez  reflem* 

.Jidant  à  cehii  de  St  Jean>  §.  X4&2  >  mai» 
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plus  gris ,  phis  argilleux  »  plus  tendre ,  & 
fe  réduifant  prerqu'en  terre.  Ce  fchifte  eft 
fuperpofé  à  des  ardoifes  noires  &  luifantes. 
D'Hybres  à  Toulon,  on  compte  trois 
lieues  qui  ne  préfentent  rien  d'intéreffant. 
Dour  1&  minéralogifte. 


fiéâ 
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CHAPITRE    XXIV. 

'Montagne  de  Çaume  &  volcans  étein^ts 
an  Broujfofit  6f  d^Evenos. 


.  Iqfrodpe-  §.  148^.  Ljbs  yolcans  éteints  de  lal^j-o- 
^^  yence  ont  éçé  rendus  célèbres  par  les  lettre^ 
4e  M.  Bernard  :  par  ce  (ju'eii  ont  dit  M.  de 
DoLOMiEu  &  M.  Dari.uc  ,  &  plus  récem* 
ineqt  pfar  les  defcriptionf»  dç  M.  Ba^barovx. 
Cependant  je  deiirois,  cin  trayed^tla  Pro*. 
vence ,  d'y  jetej  moi  -  même  au  moins  ui^ 
çoup-d'pedl.  l^t  comme  i\l  Darluç,  d'après 
le  témoignage  de  M.  de  Lamanon  ,  dit  qu'on 
»  voit  des  yolcans  éteints  au  BrouITant  &  a^ 
Reveft,  auflî  bien  qu'à  Erenos,  (T-  III- 
p.  241.  )  je  r^rolus  dans  mon  voyage  de 
^787»  de  faiire  depuis  Toulon  une  courfe 
dans  ce$  trois  endroits, 
1;^  ^cyçft.  §.  i486.  Je  pris  le  xo  avril  à  Toulon  une 
voiture  )égçre,  &jeme  fis  conduire  auRe-t 
veft ,  qui  eft  à  deux  petites  lieues  au  Nord 
de  la  ville  ;  ce  village  eft  bâti  fur  une  émi- 
jjignQe^  çompQfée  de  pierres  calcaires  Sf,ài^ 

tV^'"  '■  '  "' 
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grès,  ces  deux  genres  de  pierres  font  le^^ 
lèuls  que  Ton  voie  fur  la  route  de  Toulon 
au  Reveft-  Je  ne  pus  découvrir  fur  cette 
route,  ni  auprès  du  village ,  aucune  pierre 
que  Toeil  le  plus  prévenu  en  faveur  des 
volcans  p&t  regarder  comme  volcanique. 

Je  remarquai  cependant  eu  Nord-Oueft  ^ 
duReveft,  fur  le  penchant  d'une  montagne 
calcaire,  des  couches  d'un  bran  rougeàtre  »   < 
qui  auroient  fort  bien  pu  être  des  laves , 
&  qu'il  convenoit  de  voir  de  près.  Je  pen- 
fois  que  de-là  je  pourrois  monter  fur  la 
cime  delà  montagne  &  revenir  parles  vil* 
lages  de  firouflant  &  d'Ëvenos.  Pour  cela 
il  me  falloit  un  guide.  La  porte  ouverte 
d*une  maifon ,  laiflbit  voir  une  famille  de 
payfans  occupés  à  déjeûner.  J'entrai,  &  je 
leur  expofai  ce  que  je  defirois.  Mon  air 
étranger ,  Se  ce  deflfein  d'aller  au  traveb 
des  montagnes,  de  préférence  aux  grandes 
routes;  cette  curiofité  pour  des  pierres  de 
nulle  valçur  ,  tout  cela  leur  paroiflToit  faC> 
.  pedl  ;  cependaut  le  maître  de  la  maifon ,  <)ul 
étoit  un  bon  laboureur,  me  dit»  affbyez- 
vous  là,  mangez  avec  nous  un  morceau 
4e  merlttche,  après  quoi  nous  verrons:  ce 
i|ue  noiis  aurons  à  ùàcti  j'acceptai  fort 
oEk^i  Aou»  iime&kcûavbdation  de bonoff 
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'gmitié,  &  illimt  par  me  4ire  qu'il  connoi^ 

foit  fort  bieu  le  pays ,  &  même  un  peu  lef 

pierres,  ^  4^^  quoiqu'il  eût  d'aborà  penfé 

à  m'indiquer  ua'  ^utit  guide,  11  y|eQdroiC 

lui  «même  avec  moi.  Cette  rencontre  fut 

très-heureufe  ;  c^f  jpeus  ds^ns  cet  homine  \nt\ 

Ipxcellent  guide ,  &  d'iiue  très-bonne  çon^ 

verfation  ;  Ton  nom  eft  Efprit  Jean  (fu  Revefi. 

*        J'EiiyoYAi  nia  çhaife  m'af tendre  à  QUioi^- 

les ,  &  je  partis  à  piçà  ayec  mon  conduâeur. 

^^h  &      §-  HS7.  Nqus  inondâmes  à  PQueft  Nprd-^ 

fts^*^  !*.^^"  pueft  fur  des  rocs  calcaires ,  &Qous  TÎnnies 

^^  .>  fr.^^  I  d'lieur«s  sf  une  baftide  du  quartier  ife 

Çrtic\  De-là  nous  tirâmes  droit  au  Nord» 

^  nQUS  atteiignimes  biecitôt  dt^  bancs  épais 

^n  peuioçUnës^  d'm  gris  brun  rougeâltre. 

Ce  fontlçs  bancs  que  j'aVois  yq  di^  Reveft  ^ 

leur  couleur  obfaire  aura  trompé  M*  de 

|Lamanqn,  qui  (aiis  doute  ne  fera  pas  aBc 

ie§  phferYer  ^t  prè^.  Çcft  çmpjrè$.  cette  apt 

pareace  trouipeufe  qu'il  s(ura  .(uppoié  dê^ 

Tolcans  au  Reyeft;  car  non-:  feulement  jq 

n'en  rencontrai  aucun  indice,  QQOrfenlet 

-inçnt  jç  n'en  vis  aucun  des  hauteonf  d'o^ 

"^^  j'emluraflbis  tout  le  balfin4tt  Reveft;  mai^ 

V  mon  guide  ^-i^ffiio^  de  la  manière  h  plu^ 

\  pofitive  qu'il  n'en  exifioit  point  :  &  A  s'f 

^^g^Qploit  ttès-bien  j^  non  qu'à  tk  ce  quç 


Digitized  by  VjOOQ IC 


JET  VOLCANS  ÉTEIîCTS  ,  Ch.  XKIK     471 

^étoitlque  des  volcans,  mais  ce  que  lious  ' 
appelions  laves,  il  le  nQmmoit pierre  mùref- 
que  ;  les  premières  que  nous  rencontrâmes 
au-deflus  du  Brouflant ,  il  les  nomma  fur  le 
phamp ,  &  il  me  répéta  alors  que  dans  tour- 
tes les  montagnes  qui  entourent  le  baffii^ 
4e  Reveft  il  n'y  avoit  pas  une  feule  pierie 
^e  ce  genre. 

Quant  à  ce  grès ,  dont  la  couleur  req^ 
^^runie  pouvoit  dgnner  de  loin  l'idée  d'un^ 
lave,  il  eft  compofé  de  grains  de  quarts 
}>lanc  aflfez  gros ,  mêlés  d'une  efpece  d'à- 
chre  rouge,  &  le  tout  lié  par  un  gluten 
calcaire.  L'acide  nitreux  diflbut  ce  gluten  ; 
alors  le  fable  quartzeux  tombe  incohérent 
au  fond  du  vaiè, tandis  que  l'ochre  rouge 
flemeure  fufpendue  dans  la  liqueur  ^  &  finît 
auffi  par  s^y  affaifler.  Les  gens  du  pays  don- 
lient  à  cesgr-ès  le  pom  de  pierre  colomhare. 

^NTRE  les  coubhes  d^ç  ce  grès ,  j'ep 
prouvai  une  dHui  pouce  &  demi  d'épail^. 
feur ,  de  ip£|th  calcaire  qui  étoit  auffi  d'un 
brun  rougeâtr^ ,  &  cônfufément  cryftallifé 
f n  grandes  lames.  Ce  fpath  fe  dlifout  avec 
pie  vive  effervefcence  dans  les  acides ,  & 
laiffe  en  arrière,  de  même  que  les  grès  ^ 
la  terre  rouge  S(  fubçile  à  laquelle  il  doitt 
Il  çouleus^ 
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^Jonûlon  §^  i^gg^  £„  continuant  de  monter,  now 
des  calcai- atteignîmes  }e  pied  d'un  rocher  calcaire 
^^  très-efcarpé ,  nous  fuivimes  le  pied  de  fes 

efcarpements ,  &  nous  arrivâmes  ainfi  à  la 
jonâion  de  ce  roc  avec  les  grès.  Je  vis  là 
les  couches  calcaires  repofer  immédiatement 
fur  celles  de  grès ,  fans  aucun  intermédiaire 
Tifible;  mais  ici  ce  grès  n'eft  plus  rouge 
qu'à  fa  furfàCe,  rintérieur  eft  d'un  blanc 
jaunâtre,  compofé  de  grains  de  quartz  & 
de  quelques  cryftaux  de  fpath  calcaire  tirant 
un  peu  fw  le  rougç. 

arîïSfe     ^'  "^**-  ^^"'  fuivîmes  le  pied  du  ro* 

ç^té        cher  jufques  à  fa  âce  feptentrionale  pour 

trouva  un  endroit  ou  l'on  pût  Tefcalader 

Nous  rencontrâmes  tojm  un  couloir  rapifte  ^ 

par  ou  nous  montâmes.  J^étudiois  en  moo- 

4ai]t  la  ftruâure  de  ce  roc  calcaire  »  mais  il 

.^oit  fi  tourmentés  qu^on  avoit  bien  de  k 

.   pdnç  à  la  déterminçr^ 

icij  je  voyoisi  des  fentes  panlldes  en- 
Ir'elles ,  qui  auroient  fort  bien  pu  faire  croire 
que  les  çouclies^  étoient  verticales;  plus  loin , 
je  rencontrai  de  grandes  aflifes  peuindi^ 
nées  qui  avoient  aufC  l'apparence  de  cou* 
ches,  &  c'eft  cette  demieie  ftrudure  qui 
nie  parut  la  plus  probable ,  fur-tout  quand 
jç  çonlidere  les  icpuchi^  horizontal»  da 
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grès  (ur  lequel  repofe  indubitablement  ce 
rocher. 

Je  vis  aufl5  en  divers  endroits  les  bre? 
ches  calcaires ,  que  je  regarde  comme  le 
produit  de  la  dernière  révolution  de  notre 
globe.  Elles  repofent  là  fur  1^  furfaçe  de  la 
pierre  calcaire  homogène. 

Nom  parvînmes  par  ce  couloir  fur  u% 
plateau  élevé,  mais  qui  n'eft  pourtant  pas  le 
plus  élevé  de  la  montagne  ;  nous  contir 
nuàmes  de  monter  du  côté  du  couchant, 
jft  nous  rencontrâmes  encore  des  couche^ 
horizontales  de  grès  repofant  fur  la  pierre 
calcaire ,  &  c'eft  pourtant  de  celle-ci  qu'eft 
compofée  la  cime  de  la  montagne.  Une 
petite  crête  pyramidale ,  qui  de  loin  paroit 
d'un  accès  difficile,  mais  fur  laquelle  on 
monte  pourtant  fans  peine ,  forme  le  point 
le  plus  élevé.Ce  fut  là  que  je  m'arrêtai  pour 
pbferver  le  baromètre  ,  &  Tafpeft  général 
de  cette  partie  de  la  Provence. 
-  §.  1490.  La  montagne,  dont  cette  crête  Cime  de 
forme 'la  cime,  s'appelle  en  patois  Proven- ^^"'"^  ' 
çal  Caoumé  :  mais  mon  guide  difoit  qu'en  de  vue. 
françôiS  il  faut  prononcer  Lctume^  fon  nom 
ji'eft  pas  écrit  fur  la  carte  ^e  rAcadémie  n 
mais  elle  y  eft  très-bien  indiquée.  C'eft  une 
J>et|te  cliftjoe  qpî  court  dç  lîft  Sud-Bft  |( 
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rOueft  Nord-Oueft,  &  qui  fépare  leyillage 

du  Kevejl  de  celui  de  la  Fignaffè. 

Mon  obfervation  du  baromètre,  donne 
à  cette  cime  408  toifes  aa-deflfus  du  foi  de 
la  ville  de  Toulon  :  elle  paroit  la  plus  élcTée 
de  toutes  celles  des  environs ,  excepté  celle 
de  Coudon  au^eflus  de  SoUers.  On  y  jouit 
d'une  vue  extrêmement  étendue,  mais  celle 
du  côté  de  la  mer  eft  la  feule  qui  puiflè 
plaire*  En  effet ,  tous  les  derrières  font  cou- 
verts de  rocs  pelés ,  ou  tout-à-fait  blancs 
comme  de  la  craie  ,  ou  parfemé  de  quel- 
ques taches  noirâtres,  que  forment  de  petits 
bouquets  de  pins  ,  ou  d'arbriflêaux  tou* 
jours  verds.  Ces  rocs  nuds  n'ont  rien  de^ 
grand  ni  de  pittorefqpe,  leurs  dmes  font 
ondéçs ,  8c  leurs  formes  foiblement  pro« 
ooncées.  Mais  du  câté  de  k  mer,  la  vue 
eft  de  la  plus  grande  beauté.  Les  côtes ,  pro- 
fondément découpées ,  forment  une  quan- 
tité de  golfes  «  de  promontoires,,  des  isles, 
des  prefqu'isles,  qui  préfentcnt  un  (peâa- 
de  infiniment  varié.  On  a  fou&  fes  pieds 
la  ville,  de  Toulon ,  dont  on  détaille  toutes 
les  dépendances  ;  fon  arfenal,  foa  chan« 
tier,  fon  port ,  fes  deux  rades;  au  Cou-* 
cbanta^  Iç  grand  golfe  de  la.Ciotat;  au  Sud*. 
jËft«  la  ladQ  d'Hyeres  &  fei  isles»  &  k  mer 
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fourmillant  de  bâtiments ,  forment  le  fyto 
tacle  le  plus  animé ,  le  plus  varié  &  le  plut 
magnifique* 

J'ATOUE ,  que  malgré  ma  préventiod  pour 
nos  montagnes ,  je  trouvois  cette  fîtuation 
plus  belle  que  tout  ce  que  j'avois  vu  jufquet 
alors.  J'eus  cependant  un  plaîiîr  trè^vif  à 
voir  les  cimes  neigées  de  nos  Alpes  termi** 
ner  mon  horizon,  depuis  le  Nord-Eft  juC» 
qu'au  Nord  ;  &  le  Mont-Blanc ,  que  je  tfat. 
tendois  pas  là ,  mais  que  je  crus  reconnoi^ 
tre,  &  qui  faifoit  alors^  Vobjet  de  mon 
ambition  &  même  un  des  motifs  de  ce 
voyage,  me  caufa  une  émotion  finguliere. 

§.  1491*  Araèscecoup-d'œil  généra!,    sftimtiov 
5?obfervai  la  fituation  des  efcarpements.  J^a-  ^«*  «''»'•* 
vois  au-deffbus  de  moi ,  au  Midi  b  mon-  ^^ 
tagne  blanche  &  pelée  que  l^on  voit  aa 
Nord  &  au  Nord  Nord-Êft  au  -  deflus  de 
Toulon.  De  la  cime  de  Caume,  onla  voit 
relever  fes  couches  contre  le  Nord,  &  ce« 
pendant  vue  de  Toulon,  elle  paroit  les^rel&f 
ver  contre  le  Midi. 

Mai»  ce  font  deuxchaine?  très>*.  rappro- 
chées ,  qui  fe  tooment  le  dos ,  phénomène 
fingiiHer  dans  mie  mafife  auffi  étroite.  Mdb 
guide  la  nommoit  Montagne  de  farok^ 
.  &  c'eft  kiea  fous  ce  nom  qatUfe^eflimat* 
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^uée  fur  la  carte.  La  montagne  de  Cou  dpni 
0e  laquelle  j'ai  déjà  parlé ,  &  qui  eft  auffl 
inarquée  fur  la  carte  à  l'Eft  Sud-tift  de  celle 
et  Caume  ;  élt  aulli  efcarpée  au  Nord 

Au  Sud  Sild-Efi ,  je  remarquai  une  mon- 
tagne que  moii  guide  nommoit  Qiijîré 
heures  i  &  que  je  n'ai  pas  trouvée  fur  la 
carte:'  elle  paroit  cylindrique^  &  fes  coo^ 
£hes  femblent  fé  relever  de  tous  les  côtés; 
.èomme  fi  elles  cànvergeoient  vers  le  ba^ 
lie  Paxe  du  cylindre ,  mais  cfeft  peut-être 
:tine  illufioii  qui  fe  dxffiperoit  fi  on  robfer- 
toit  dé  près; 

/  Les  autres  montagnes  âoigiïééâ   n'oné 

.jbias  des  éfcarpements  aflfez  prononcés,*  pour 

qu'on  puifiè  avec  certitude  les  déterminer 

à  cette  diftancê.  QUanft  à  celle  de  Caume, 

fur  laquelle  f étois ,  les  couche»  fe  relèvent 

du  côté  dùSud-Ëff  :  fa  nature  tft  calcaire, 

icllc  ctt' blanchâtre  i'  d'un  grain  aflez  grof- 

.fier,  ici  écailleafe,  là  lamelleufé,  comme 

.^u  rpath  confufément  crydallifé;  Elle  coii- 

tient  beaucoup  dé  débris .  de  coquillages , 

*4ue  Ton  ne  Voit  pas  dans  la  cafiure  fraîche 

rdç  la  pierre,  mais  quîiè  manifeftent  fur  les 

;feces  qui  ont  été  long-tems  expofées  Pair. 

Ces  débris  font  trop  incomplets  pour  qu^on 

^fiuifife  déterminer  le.*genre  des  cocjuiHasef 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Et  VOLCANS  ifÉINfS  ,  Ch.  XXtf^.     j^f^ 

auxquels  ils  ont  appartenus  ;  tout  ce  qu'on 
€n-  peut  dire ,  c'eft  qu'il  paroît  qu'ils  étoient 
bivalves.  Une  fîngularité  de  cette  pierre  ^ 
c'eft  que  l'air  &  l'eau  la  déGompofent  de 
manière  qu'elle  demeure  hériflée  de  petites 
lirétes  tranchantes,  qui  coupent  les  fouliers 
&  déchirent  ks  mains ,  fi  l'on  s'y  accroche^. 
On  Ae  voit  là  que  très-peu  de  plantes  j  de» 
buifTons  bas  &  piquants  de  tragocantbe\ 
couverts ,  mais  abfolumënt  couverts  dé 
coccinelles  à  fept  pointé  noirs.  On  y  voit 
aufli  des  builTons  àttithymale  àjleurs  pour* 
preSé 

§.  1492-  En  général  on  eft  étonné,  je  *^*^?^ 
ilirafi  même  attridé  de  la  fférilité  de  cesuté  de  ce^ 
montagnes.  Ceft  un  àfped  très  -fîngulier  monugbc» 
que  de  voir  do  haut  de  cette  cime ,  tous 
les  bords  de  la  mer  jufques  à  une  ou  deux 
lieues ,  au  plus ,  dans  les  terres  ^  entouré» 
d'une  2one  de  ta  plus  belle  verdure,  &  Fin- 
térieur  des  terres  couvert  de  rochers  blancs 
qui  préfentent  l'image  de  la  plus  trifte  ftéri«i 
.  lîté.  On  aflure  cependant  qu'autrrfbis  ce» 
mêmes   mont^nes   étoitnt  couvertes    de 
forêts  j  que  les  anciens  titres  en  fontiamcn-» 
tion  la  plus  expreflè  &  la  plus  détaillée, 
mais  qu^elles  ont  été  détruites  par  des  -abat- 
ctis  &  des  défrichements  inconfidétës.  L«i 
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deftrttftion  de  ces  forêts  eft  un  grand  mal 
pour  le  pays  i  non-feulement  i  caùfe  de  la 
difette  des  Gomibiiftibles  ,*  mais  k  caufe  dé 
celle  des  pâturages;  Se  parce  que  le^  eaux 
des  pluies  n'étant  ni  reténfue^,  râ  ralenties 
|)ar  aucuns  végétaux  i  elfes  fc  ra{^m|?lent 
ivee  une  extrême  promptitude  ^  &  donnent 
aux  torrents  nite  violence  deftruâftve  Se 
iodQmptabïe; 

D'UN  autre  cété  ^  ces  tocs  pelés  né  four- 
hiflànt  point  d'exhahiibns/  ne  préfentant 
point-  aur  nilages  une  furface  fraiché  qui 
les  retienne  &  qui  pompe  leur  kutnidité; 
ées  montagnes  n'alimentent  ni  des'  fburces  ; 
ni  des  ruîflèaux  qui.  les  fértilifent»'  &  né 
fournifl^nt  pas-  non  plus  à  Pair  la  xnatieré 
àci  pluks  douces  êc  de$rofées«Onn'a  que 
Paltetnathre  dt  la  féchefe(Ie  qui  brûle,  ovt 
des^  averfdis  qui  ravagent  :'  ce  mal  ne  feroft 
jpeut.'être  pas  Ikns^  remède,  puifqu'on  voit 
fous  le  clknat  encore  plus  chaud  de  lîtalie 
&  de  k  iSicile,-  lôô  laVés  du  Véfuve  &  de 
VÉtna- ,  ijb  recouvrir  d'une  végétation  nou- 
telle;  mais  il  faudroit  pour  cela  ne  pas 
troubler  la  nature  dans  fon  travail  £llc 
produit  fuivant  la  qualité  du  fol  &  la  tem- 
pérature de  l'air,  des   plantes  qui  pour 
«oitarer  n'exigent  prefque  point  de  terre; 
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Comme  ees  tragaeantbes  •i   ces  titbymalei 
dont  je  viens  de  parler  j  &  outre  cela  des 
genêts  épineux,  des  fchijies ,  &  fur-tout  des 
lavandes  :  les  débris  de  ces  plantes^  aban^ 
ddritiées  à  elles-mêmes  j  fe  réfoudroient  en 
terre  ^  &  ainfî  peu-à-peu  il  fe  reformeroit 
aflTez  de  terre  végétak  pour  produire  des 
pins  &  de  nouvelles  forêts.  Mais  le  payfaa 
Provençal  ^  aftif  ,&  preflTé  par  lé  befoiii  dU 
moment,  arrache  toutes  ces  plantes  à  mc« 
fure  qu'elles  croiflTent;  il  fait  du  fëii  avec 
les  pilus  ligneufes  ^  &  il  fe  fert  des  autres 
pour  litière ,  ou  pour  les  faire  pourrir  & 
les  répandre  fur  fes  champs.  [1  interrompt 
donc  le  travail  de  la  nature ,  &  fës  mon- 
tagnes fc  deflféehent  toujours  dé  plus,  en 
plus.  S'oppofer  à  Textirpatian  de  ces  plantes 
fembleroit  une  barbarie;  ce  fefok  pourtant 
l'unique  5  abfolument  Punique  mtoyen  dcf 
tappeller  fur  ces   montagnes  la  verdare  4 
les  bois  &  tous  les  biens  qui  en  découlent 

$^1493^  Avant  dé  quitter  cette  cime.      Vapeur 
je  décrirai  un  phénomène  météorologique'  ^8^*^'^' 
qui  m'étonna  beaucoup ,  quoique  peut-être 
n'eût  -  il  pas  été  remarqué  par  un  phyficien 
inoins  attentif  à  tout  ce  qui  tient  à  l'état 
ée  l'air  &  des  vapeurs.  On,  fait  que   le»  . 
tapeurs  font  oïdtfi^kement  plus  deiifeà-àl 
^    tom9  K  Hl^ 
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l'horizon ,  &   que  le  cid   paroit  d'autant 
plus  beau  &  plus  clair  qu'on  robferve  plus 
près  du  zénith.  Ici ,  au  contraire ,  je  voyois 
la  furface  de  la  mer  parfkitement  nette , 
même  à  la  plus  grande  diftance,  &  au  tra- 
vers d'un  air  pur  &  fans  vapeurs  ;  mais  fl  de 
rhorizon  je  relevois  graduellement  les  yeux , 
je  voyois  la  vapeur  d'autant  plus,  denfe ,  que 
je  la  confidérois  plus  près  du  zénith  ;  cf  étoit 
comme  un  voile  d'un  gris  foncé,  qui  auroît 
été  fufpendu  à  la  voûte  du  ciel,  &  qui  feroit 
allé  en  s'éclairciffant  par  gradation  jufques 
à  la  hauteur  démon  œil,  où  il  auroitfîni  ; 
cependant  il  n'y  avoit  au  ciel  aucun  nuage, 
&  le  foieil  que  je  voyois  à  midi  du  côté  de 
la  mer,  brilloit  du  plus  grand  éclat.  Ce  phé- 
nomène n'étoit  vifible  qu'au  deSus  de  la 
mer;  car  au-deffus  des  terres  l'air  paroiflbit 
pur, clair,  &  à  l'horizon,  &  dans  des  ré- 
gions plus  élevées.  J'avois  le  baromettre 
à  25  pouces  6  îîgûes  \ ,  le   thermomètre 
à  1 1 ,  inon  hygromètre  à  70 ,  &  mon  élec- 
trometre  à  2,4.  Il  fouffloit  un  petit  vent  de 
'  mer.  Ceft  la  première  &  leule  fois  que  j*aie 
vil  ce  phénomène  ;  je  ne  fais  fi  c'eft  une  illu- 
'  iion  optique  ,  ou  s'il  exiftoit  réellement  une 
vapeut  qui  deràeuroit  fufpendue  au-de(fus 
de  la  mer,  tandis  q^e  la  chaleur  des  terres 
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k  faifoit  diObudre  dans  l'air  fitué  au-defTus 
d'elles.  Mais  Gonlment  auffi  cette  vapeut 
ne  ternilToit-elle  pas  lëclat  du  foléil  que  je 
Voyois  au-^deffus  de  la  mer  ?  C  eft  aux  obfer- 
dateurs  qui  habitent  les  bords  delà  mer^ 
&  qui  montent  quelquefois  far  des  mon-« 
tagnes  élevées  au-deflfus  de  fes  bords ,  à 
éciaifcir  ces  doutes  &  à  expliquer  le  phé«» 
iiomene4 

§•  1494*  ApRâs  avoii*  palTé  une  heure  Î5crcèrit« 
avec  bien  de  l'intérêt  fur  cette  cime ,  nous  ^"  ^tQ\x(» 
longeâmes  la  montagne  *  en  defcendailt  obli- 
quement dii  côté  du  Couchant.  Nous  traver- 
iâmes  la  continuation  des  couches  dé  grès 
que  nous  avions  rencontrées  en  montant  ^  & 
nous  vinmes  dans  i  heure  |  à  la  maifon  là 
plus  orientale  du  village  de  Brouflant.  Nous 
mourions  de  faim  &  de  foif;  moii  guide 
affuroit  que  lious  ne  trouverions  rien  au 
tillage ,  &  que  notre  unique  teffource  étoit 
de  tenter^  fi, dans  cette  maifon,  qui  a  voit 
Tair  d'une  bonne  ferme,  on  voudroit,  ou 
par  intérêt)  ou  par  humanité ,  nous  donner 
quelques  rafraichifTements.  Nous  heurta^ 
mesj  une  dame,  jeune  &  jolie  fe  mit  à  lat 
fenêtre ,  &  répondit  à  notre  humble  requête , 
qu'elle  nous  donneroit  volontiers  ce  qu'^elfis 
avoit  chez  elle  >  des  œufs  ^  du  pain  »  du  vin , 
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4S4  Montagne  de  Caume 
fi  nous  lui  donnions  notre  parole  d'honneur 
de  ne  pas  mettre  le  pied  dans  fa  niaifon ,  & 
de  manger  à  l'ombre  d'un  meurier  qui  en 
étoit  proche ,  ce  qu'elle  nous  eilverroit  par 
fa  fervante.  Nous  donnâmes  notre  parole  , 
elle  tint,  la  fienne,  elle  vint  même  fur  le 
feuiî  de  fa  porte  nous  entretenir  avec  beau- 
coup de  vivacité  &  de  gaieté  ,  pendant  que 
.  nous  buvions  à  fa  fanté  le  vin  qu'elle  nous 
avoit  envoyé.  Nous  nous  féparâmes  avec 
toutes  les  apparences  d'une  fatisfadion  réci- 
proque ;  mais  fens  qu^il  eût  été  queftioa 
d'enfreindre  la  condition  qu  elle  nous  avoit 
impofée* 

En  général,  les  Provençaux  que  }*ai  en 
occafion  de  voir  dans  la  campagne,  un  peu 
loin  des  vilks  &  des  grandes  routes  ,  m'ont 
paru  fe  délier  beaucoup  des  étrangers  dans 
k  premier  moment  ;  mais  enfuite  ,  lorfqu'iÈB 
ont  reconnu  qu'ils  n'avoient  rien  à  en  crain- 
dre Jls  fe  montrent  obligeants  &  officieux; 
je  n'ai  jamais  eu  qu'à  m'en  louer.  M.  Sulzeh 
leur  rend  le  même  témoignage^  il  dit  ^p.  1 72) 
qu'il  a  trouvé  le  payfan  Provençal  incompa* 
rablement  plus  doux  &  plus  honnête  que 
celui  du  Brandebourg»  D  eft  vrai  qu*il  faut 
fa  voir  le  prendre  ;  mais  au  refte,  la  manière 
/qui  réuûit  avec. un  payfan  qui  ne  dépend 
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point  de  vous ,  &  à  qui  vous  avez  un  feN 
vice  à  demander ,  eft  à  peu-près  la  même 
par-tout  II  faut  l'aborder  avec  un  air  d'éga- 
lité &  de  franchife,  qui  nefeAteni  la  hau^ 
leur»  ni  une  politeflfe  affeâée  ;  la  hauteur  le 
révolte,  &  raifeâation  du  contraire  lui 
infpire  de  la  défiance. 

§.  1495,  Comme  en  revenant  de  Marfeille    Vue  des 
à  Toulon,  j'avois  vu  le  château  d'Evenos , ^^*fj.* ^^^^ 
je  le  reconnus  en  defcendant  de  la  cime  de^d'Ere^^  . 
Caume,  &  je  vis  en  même  tems  que  les**^ 
laves  iur  lefqu^es  eft  bâti  ce  château ,  fe 
voient  auffi  fur  toutes  les  chnes  d'une  chaîne 
de  petites  montagnes  femblables  à  celle  qu'il 
couronne.  Cette  chaîne  s'étend   au  Nord-» 
Oueft  d'Ëvenos  dans  l'efpace  d'environ  deux 
lieues«  De$  hauteurs  de  Caume ,  je  voyois  Is 
paroHTe  du  BroufTant  renfermée  dans  un 
baffin ,  bordé  au  couchant  par  cette  chaîne , 
&  de  tous  les  autres  côtés  par  des  collines 
de  grès  &!  de  pierres  calcaires.  Je  crois  donc 
que  dans  le  voilinage  da  Brouflant,  il  n']( 
a  pas  d'au^tres  montage»  volcaniques  que 
celles  de  cette,  chaîne. 

§.:  i49]6.  J«  ne  poUvoss  pas  parcourir  Wontfcv- 
toutes  ces  montagnes ,  parce  que  je  devoîs  i^^^:"^^ 
rentrer  le  même  jour  à  Toulon  ;  je  réfôlurfiroufiànt:, 
jHMUtaojï,  d'ea  voir  la  |âbsi  ^gnde  Q^^tb    ^ 
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Dans  ce  deffein,  je  traverfai  le  village  da 
BrouflTant ,  je  vins  au  ruifleau  du  même  non) 
à  rOueft  du  village ,  &  je  remontai  enfuite 
ce  ruifleau  dû  coté  du  Nord ,  jufqu'à  ce  que 
j'arrîvaffe  au  pied  d*unc  des  buttçs  volcani- 
ques dont  ce  ruifleau  arrofe  lesbarep,  £a 
côtoyant  ce  ruifleau ,  je  le  vis  d'abord  couler 
entre  des  bancs  degrés  horizontaux ,  recou-« 
verts  par  Is^  pierre  calcaires  &  çn  reraon-t 
tant  le  long  du  lit  du  ruiflbau  ,  je  perdis  do 
vue  les  grès  qui  s'ertfonçoient  fous  la  terre 
calcaire  »  tandis  que  celle-ci  paroilFoit  feulei 
au  jour.  La  bafe  de  la  colline  que  je  mon^ 
tai ,  paroiflbit  donc  entièrement  calcaire  *^ 
mais  au-defius  de  cette  pierre  calcaire  JQ 
retrouvai  d'autres  grès ,  &  au-deffus  de  cei; 
grès ,  des  laves  indubitables,  violettes,  extrê^ 
mement  poreufes ,  fdmblables  h  celles  que 
Von  trouve  a«-deffou$d'Evenos  ,&  que  je 
décrirai  plus  loin,  Au»-deflus  de  ces  laves  ^ 
la  çolUne  étoit  couronnée  par  des  malles 
d'une  pierre  çompàde  irrégulièrement  divi. 
fée  par  des  fentes  à  peu  près  verticales.  Je 
mis  une  bonne  demi-heure  depuis  le  rui& 
feau  pour  atteindre  la  dimé  de  cette  colline  ; 
^,  j^ohfervai  cette  cime  avec  le  plus  gr^nd  foin  ^ 
inais  je  ne  pus  y  découvrir  aucun  Veftîge  de 
èca^ere  ^^  dçcoul^eî  QU  dç  çôuraiMs^delave^ 
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Les  rochers  qui  la.  couronnent ,  &  qui 
par  leurs  filFures  fe  rapprochent  des  bafaltes^ 
{ans  en  avoir  poiirtant  ia  régularité,  font 
une  pierre  d'un  genre  très-fingulier  &  fort 
différent  des  bafaites  noirs*  proprement  dits. 

§-  I497«  Cette  pierre,  au  premier  coup-     Defcrip. 

d'œil ,  paroît  compare  ;  cependant  quand  "^"  ^«  l* 

on  robferve  avec  foin ,  on  voit  dans  fon  couronne 

intérieur  quelques  trous  arrondis  qui  ont  ces  col- 
i.         V      ^  ,.  Iinc8. 

ete  remplis  en  tout  ou  en  partie» 

La.  lurfîicc  extérieure,  qui  a  été  expoféc 
aux  injures  d^l'air,  eft  dun  brun  noirâtre , 
&  d'un  afpeâ  terreux  fans  aucun  éclat  Ses 
fragments  ne  préfentent  aucune  forme  déter- 
minée. Sa  caflure  ell  d'ui;!  gris  obfcur  & 
mélangé.  Son  tilfu  eft  bien  de  ceux  que  M. 
Werner  nomme  fchifteux  cachés,  car  on 
ne  le  reconnoît  pour  fchifteux  que  quand 
on  le  coniidere  dans  là  direâion  de  fes  feuil- 
lets ,  &  ceux-ci  font  minces ,  de  demi-ligni? 
à  un  quart  de  ligne  d'épailfeur ,  droits  Se 
.inféparables  les  uns  des  autres. 

En  obfervant  cette  pierre  avec  attention, 
on  y  diftingue  trois  fubftances  parfaitement 
différentes  ;  k  fond  de  la  pierre  qui  eft  d'uu 
gris. noirâtre,  des  parties  d'un  jaune  fulfif- 
reux,  pâle,  &  des  cryftaux  d'un  éclat  vif 
&  miâaUiq^ue*. 
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Lb  fond  .delà  pierre,  vu  à  Pocil  nud, 
paroit  d'un  gris  cendré ,  d'un  grain  fin ,  fans 
^cl^t  ;  ttm^  vu  à  une  loupe  de  f  à  6  lignes 
^e  foyer,  il  parait  compofé^e  grains  angUr 
|eux ,  brillants  &  trar^lucidcs.  Ce  fond  eft 
demi  dur ,  feraye  en  gris ,  donne  au  fouffle 
pne  Qdçur  airgilleu(e ,  au  chalumeau  iLparoît: 
aflfçz  réfraélaire ,  &  fe  fond  pourtant  en  uc^ 
yerrç  yerd  de  bouteille ,  enfumé ,  brillant , 
çompade  &i  translucide.  Ce  fond  agit  for 
l'aiguille  ^ônantéç,  ayant  &  après  (àcalçi- 
nation.  ^ 

L^s  parties  d'un  blanc  fulfureux,  mai^ 
quentla  féparation.  des  feuillets  qui  forment 
le  fond  de  ^a  pierre  :  elles  rempliflfent  le$ 
.petite  interftiçes.  de  ces  feuillets  &  quelques, 
cavités  arrondies  qui  s'y  trouvent  :  ellesi 
ont  très-peu  d'éclat ,  un  grain  médiocrement 
|in,  qui  paroit  ou  lamelleux  ou  jibreux. 
J'ai  trouvé  dans  les  cavités  de  la  pierre  quel- 
ques  aiguilles  ifolées  de  cette  fubftaAce  oyf-* 
fallifée.  Une  de  ces  aiguilles ,  obferyée  aq 
microfçope  »  avoit  une  1 5^  de  ligne  de  lar^ 
geur ,  fur  une  longueur  f  ou  fix  fois  auQ 
grande  ;  çUe  étoit  d'un  jaune  citrin  ,  dem^ 
traafpareQte,  de  la  forme  d'un  prîfme  rec- 
tangulaire à  angles  vifs  ,  dont  dçux  faces 
PPPQfçes  ^toient  un  peu  plus  grandes  quç 
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}es  deux  autres.  Ce  prifme  étoit  terminé  par 
iine  pyramide  quadrilatère  très-courte  dont 
le  fommet  étoit  tronqué  par  un  plan  per- 
pendiculaire à  Taxe, 

La  fur&ce  du  prifine  étoit  fillonnée  de 
(tries  fines  &  longitudinales.  Ce  cryftal  étoit 
tendre ,  fragile ,  &  fes  fragments  paroiflbient 
^flPeâer  une  forme  rhomboldale.  On  obfer- 
voit  outre  oela  à  la  fiirface  dç  ce  prifme 
des  tubercules  noirs  hémifphériques  dont 
le  diamètre  n'étoit  que  la  huitième  de  celui 
du  crydai ,  &  qui  paroiffoient  une  fubftance 
fibfolnmeiitdifférente.  Cette  fubftance  jaune 

*  fe  fond  aifément  au  chalumeau  en  un  verre 
jaunâtre  &  tranfparent  Elle  paroit  n'être 
diflfoluble  ni  dans  l'eau  »  ni  dans  les  acides  » 
ç'eft  vraifemblableirônt  ^ne  efpece  dç 
{séolite. 

On  voit  de  plus  dans  cette  pierre  de 
petits  cryftaùx  polyhedres ,  qui  brillent  d'un 
éclat  très-vif  &  métallique }  tantôt  comme 
celui  de  l'acier  poli;  tantôt  comme  de  l'ader 
revenu  au  bleu.  Je  a'ài  pu  déterminer  la 
forme  de  ces  cryftaùx;  mais  je  fuis  aumoin$ 

.  afluré  que  ce  ne  font  pas  des  odaëdres^ 
papce  que  celles  de  leurs  faces  que  Ton  AîS^ 
^ngue  font  «des  rhombes ,  &  non  point  des; 
jfrîan^es;  mais  ce  qu'ik  ont.de  remar^u»^ 
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ble  &  qui  eft  caufe  qu'on  ne  peut  point  let 
réparer  de  la  pierre ,  c'eft  que  leur  intérieur 
eft  entièrement  cfécompofé  en  une  pouffiere 
brune  incohérente  ;  il  n'y  a  que  leur  fur- 
face  ,  ou  plutôt  une  pellicule  infiniment 
mince  »  qui  ait  Tédat  métallique.  Cette  pel- 
licule fe  rompt  avec  la  plus  grande  facilité, 
&  fes  débris  font  attirables  à  l^aimant. 
Autre       S-  1498.  Après  avoir  obfervé  cette  cime» 
?**"1^M^  j'en  redefcendis  pourobferver  une  fommité 
au  précé-  femblable  qui  la  fuivoit  au  Sud-£ft.  £n  def- 
donu^        cendant,  je  trouvai  d'abord  les. grès,  puis 
au«deflbus  des  grès  une  gorge  calcaire ,  qui 
fépare  les  deux  fommttés*  Je  montai  fur* 
cette  féconde  ibmmité  &  je  la  trouvai  cou- 
ronnée par  une  pierre  de  la  même  madère 
que  celle  quç  je  viças  4e  décrire  ;  j*irok 
même  jufqu'à  dire  que  c'étoit  abibiumeot 
;ïa  même  ,  fi  ce  n'eft  qu'elle  paroiflbit  ua 
peu  plus  compaâe. 

.^    Je  parcourus  atnfi  cinq  ou  fix  mameloitt 

de  cette  chaîne  »  tous  femblables  entr'eux, 

tous  couronnés  pair  cette  efpece  de  bafalte. 

Ces  ro-       §•  H99-  Jb  dis  cette  efpece  de  bafalte. 

çhcs  ne  pa-  Car  enfin  ce  ne  font  point  des  baûltes  ordi- 

avoir  été    naires  ,  leur  matière  diffère  beaucoup  de 

ftndues.    cçUe  des  bafaltes  proprement  «dits,  &  s'ih 

foot  cUvifés  par  de^fi^tçi  verticales»  ils  1» 
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le  font   point  en  colonnes  régulières. 

Mais  quelque  foit  le  nom  que  Ton  donne 
à  leur  fubftançe ,  je  ne  crois  point  qu'elle 
ait  été  fondue.  Les  cellules  arrondies  & 
très-peu  nombreufes  que  Ton  y  qbferve, 
ne  fuffifent  point  pour  prouver  la  fiifion  ; 
le  tiflfu  fchifteux  à  feuillets  droits ,  fins ,  régu« 
liers,  paroît  démontrer  que  cette  fu^ftance 
a  été  formée  dans  Teau  par  d^poGtion  ou 
cryftallifation  confufe.  Et  11  paroît  inçon- 
teftable ,  que  fi  elle  avoit  été  fondue  pofté^ 
rieurement  à  fa  formation ,  la  fufiôn  auroit 
dérangé  l'ordre  de  ces  feuillets, 

§.  1  ^oo.  En  Suivant  un  petit  chemin  qui  Calcaîfo 
côtoyé  à  l'Eft  cette  petite  chaîne  calcaire  à"'""^'^^^' 
mamelons  bafakoides,  &  qui  conduit  à 
Evenos ,  on  voit  à  fa  droite ,  entre  le  che* 
knin  &  ces  collines,  des  couches  verticales 
id'une  pierre  marneufe ,  qui  diffère  de  celle 
^ue  M.  \(^£RMER  à  décrite  fous  le  nom  de 
Ferbàrteter  Mergel^  f'erfuçb^  p.  73^. 

Sa  furface  eft  d'un  gris  blanchâtre  &  ter^ 
reux.  EUefe  cafle en  fragments  irréguliers, 
dont  les  angles  font  tranchants  &  un  pet« 
translucides  fur  leurs  bords.  Sa  çaflTure  eft 
d'un  gris  bleuâtre ,  prefque  mat ,  parfemée 
cependant  de  quelques  petites  parties  bril;, 
featçs  a  compare  ,"mflliement  éçaiUeulç  ^  ni 
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fibreufe ,  ni  fchilteufe.  Elle  eft  très-fragîle  ^ 
d^une  pefanteur  médiocre ,  un  peu  plus  qu'à 
demi  dure,  donnant  quelques  étincelles 
contre  l'acier  relie  fe  raye  en  gris  blanchâ* 
tre,  &  hu;iiedée  par  le  fouffle,  elle  a  To* 
deuryargilleufe.  Elle  fait  une  vive  &  forte 
efFerv^fcence  avec  Teau  forte  *  cependant 
elle  y  conferve  fa  forme;  mais  le  réfîdu  eft 
friablç ,  &  fe  réfoud  entre  les  doigts  en  une 
poudre  grife  impalpable. 

Au  chalumeau ,  les  éclats  très-fins  de  cette 
pierre  acquièrent  un  peu  de  tranfparenc^ 
&  fe  verQiifent  en  partie  «  mais  ne  fe  fon« 
dent  pas. 

Mon  guide  donnoit  à  cette  pierre  le  nom 
de  pierre  du  foleil ,  parce  qu'elle  s'éclate  & 
fe  divife  à  Tair. 

De  l'autre  cdté  du  chemin ,  à^  gauche 
ou  à  l'Eft,  on  voit  des  couches  d'une  pierre 
tout*à-fait  tendre  &  argilleufe ,  qui  fe  dé* 
^  compofent  entièrement  à  l'air,  mais* qui 
font  verticales  comme  les  précédentes. 
jErenos.  §/  ifoi.  Dans  ce  même  chemin,  à  cinq 
minutes  au  Nord  du  château  d'Evenqs ,  on 
pafle  fur  des  boules  bafaltiques  »  compofées 
de  couches  concentriques,  d'un  pied  à  i8 
pouces  de  diamètre.  Je  préfume  qu'elles  font 
de  h  nttaie  nature  que  les  rochers  bafai* 
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tiques  qui  couronnent  ces  collines  j  mais 
malheureufement  je  n'en  fuis  pas  aflfuré  , 
n'en  ayant  pas  détaché  d'échantillon* 

J'ARRIVAI  au  château,  après  avoir  fuivi 
pendant  une  heure  &  demie  la  chaîne  caU 
Caire  ,  fur  un  des  mamelons  de  laquelle  il 
eft  fituc  ;  j'obfervai  avec  un  fîngulier  plaifir 
la  pierre  ^afaltoïde  fur  laquelle  re^ofe  la 
partie  feptentrionale  de  ce  château.  Sa  na* 
tureeftabfolument  la  même  que  j'ai  oWer- 
vée  &  décrite  au  §.  1498;  même  tiflu  fchiC- 
tcux ,  mêmes  parties  conftituantes ,  mêmes 
cryftaux  ferrugineux;  elles  fcjnt  auffi  divifées 
par  des  fentes  à  peu  près  verticales ,  mais 
il  leur  manque  auffi  la  régularité  des  for- 
mes néceflfaires  pour  mériter  vraiment  le 
nom  de  bafaltiques. 

Du  château,  je  defcendis  au  grand  che-      îîerrci 
min  de  Marfeille ,  auffi  vite  qu'il  me  fut  pof-  j^ev^^ 
fible ,  dans  la  cramte  de  trouver  les  portes 
de  Toulon  fermées ,  &  ainfî  je  vins  dans  une 
heure  à  Ollioules  ,  où  je  fus  heureux  de 
trouver  mon  cabriolet ,  car  à  pied,  jen'au- 
rois  (Sbrtainement  pas  pus  entrer. 
«     Je  ramalTai  au-deflfous  d'Evenos ,  diverfes 
pierres  poreufes,  que  je  vais  décrire. 

§*  i502.  Le  fond  ou  la  pâte  de  ces  pierres 
'  eft  d'un  violet  foncé  »  leur  caflure  préfentt 
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iiii  grain  fin  &  terjreinc ,  prefque  fans  éclat 
En  robfervant  attentivement ,  on  reconnoiÉ 
que  ce  fond  n'eft  pas  homogène  ^  on  y  dif^-^ 
tiiigue  des  parties  noires  8i  d'autres  rou- 
geâtres  >  entremêlées  ,  en  fomie  de  vermi-» 
Celles  ou  de  rinuofités  arrondies  &  parler 
mées  de  quelques  points  brillants^  Les  trous 
ou  cellules  5  le  rencontrent  plus  fréquem-> 
ment  dans  la  partie  rougeàtre  ;  cette  partie 
contient  aufli  moins  de  points  brillants,  & 
fon  grain  eft  plus  groflier  &  plus  inégal  \ 
l'une  &  l'autre  fe  fondent  avec  quelque 
peine;  c'eft<^à-<iire  ^  du  uo  au  120 degrés 
en  un  verre  compare  &  noirâtre  ;  mars  la 
partie  rouge  eft  la  plus  fufibkf  &  donne 
le  verre  le  moins  opaque^ 

Les  cellules  de  ces  pierres  foiiC  géiléra^ 
lement  ou  rondes ,  ou  de  formes  tortueufes, 
dont  les  contours  font  arrondis  ;  les  unes  ^ 
&  c'eft  le  plus  grand  nombre,  font  vuides  ^ 
&  leur  furface  intérieure  eft  tantôt  blan<^ 
châtre  &  terreufe ,  tantôt  d'un  gris  tacheté 
de  points  brillants  ;  d'autres  font  à  moitié 
pleines  d'une  terre  fine  ^  friable  ;  ici^  d*une 
couleur  fauve  ;  là ,  d'un  rouge  de  fanguine  i 
mais  cette  poudre,  quelle  que  foit  fa  cou- 
leur ,  expofée  à  la  flanmie  du  chalumeau  < 
.fe  change  en  .une  fcorie  verdâtre^  demi 
traniparente^nonattirable  àraimaot.  Cett9 
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poudre  n'eft  donc  point ,  comme  dans  les 
pierres  glanduleufes de  Fréjus ,  §.  1459, un 
réfidu  de  fer  fpathique  décompofé.  D'ail- 
leurs, on  ne  >»uve  point  de  fer  apathique 
dans  les  pierres  poreufes  d'Evenos. 

Ces  pierres  renferment  çà  &  là  des  frag- 
ments de  quartz  blanc,  plus  ou  moins  éton- 
nés ou  fendillés  ;  ici ,  c'eft  du  quartz  fragile  ; 
là ,  du  quartz  gras ,  qui  a  un  peu  l'œil  de  la 
calcédoine.  Et  ce  font  bien  des  quartz  & 
non  point  dés  efpeces  de  frittes  ou  de  verre 
volcanique  ;  car  ils  ont  la  dureté,  l'infufibi- 
lité  &  tous  les  caraéleres  du  quartz  &  non 
point  ceux  des  frittes. 

Quant  au  feldfpath ,  je  n'en  ai  point  trou- 
vé ,  mais  j'y  ai  vu  du  fpath  calcaire  ,  non 
point  réuni  par  infiltration  dans  des  cellules 
arrondies  ,  mais  occupant  des  places  quar- 
rées ,  ou  du  moins  anguleufes;  enforte  que 
je  le  crois  emprifonné  dans  ces  pierres  lors 
de  leur  formation,  plutôt  qu'engendré  par 
infiltration  dans  des  cavités  préexiftentes. 
Au  refte ,  ces  fpath  ne  paroiflTent  point  cal- 
cinés ,  ils  font  une  vive  efFef vefcence  avec 
les  acides. 

QyELQ.UE8.unes  de  ces  pierres  font  affez 
dures,  elles  donnent  quelques  étincelle» 
contre  l'ader;  cependant  la  lime  les  entame 
avec  facilité. 
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Les  plus  dures,  telles  que  celle  que  jeTÎeriS 
de  décrire ,  agiffent  affez  fortement  fur  Pai*- 
guiile  aimantée;  celles  qui  font  plus  tendres 
&  qui  ont  an  afpeâ  terreux  y  n'exercent 
preÇqut  aucune  adion  fur  l'aimant  ;  mais 
toutes  ^  iorfqu'elles  ont  été  calcinées  par  la 
flamme  du  chalumeau  ^  font  attirées  sveo 
beaucoup  de  force. 
Ooats  §*  If 03.  Ù'APRÈs  Cette  defcriptioii  im- 
liirlcur  na-  partiale ,  je  laiffe  aux  Minéralogiftes  à  déci- 
der fi  ces  pierres  méritent  le  nom  de  laves  ^ 
pu  lî  ce  font  des  efpeoes  d'amygdaloïdes.  Ce 
que  je  puis  dire  de  certain  ,  c'eft  que  leur 
pâte  eft  une  argille  durcie  par  k  fer ,  réfrao* 
taire  y  &  de  la  nature  de  celle  des  amygda- 
ïoïcïes  (fe  Fréjus,  %,  1444;  mais  celles  d'E- 
venos  font  beaucoup  plus  poreufcs  ^ne  retbé 
ferment  >point  de  fer  fpathique ,  &  permet-- 
tent  un  doute  qui  ne  feroit  pas  r aifoanaole 
fur  ceÛes  de  Fréjus. 

Il  paroît,par  les  deux  Mémoires  de  At 
Barbarovx  ,  fur  le  Volcan  de  la  Courtine  & 
for  celui  de  Ste.  Barbe.  Journcd  de  phyjîqm 
de  Septembre  17885  &  de  juillet  1789,  qui 
appartiennent  à  ce  même  canton ,  que  leurs 
laves  font  beaucoup  plus  variées  que  celles 
de  ceux  du  Brouifant  &  d'Fvenos. 

^méê  cinquième  vohme,^ 
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